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Otinelqne cftoTe aroit pn conroler la France de 
la perte qu'elle venoii de faire [ en <7H] ç'>>uroi( éié 
Iz naiflànce fi d'éfirée du Dnc de B^iurgogne ; mais 
la nainre produîi des Rtiliieis de Princes avant d'en- 
fanter un Héros* Cet événement ne caufa pas moins 
la joie Se Ut (ranrports'auxq'!eIs fe livre avec tanc 
de lendrelTe le François , toujours avide de voir fê 
multiplier lès maîtres- Il y eut des fftes & des réjouiQ 
lances dans tout le royaume. L'efprit phîlorophique 
s'empara des têtes les plus anguftes , ou du moins 
des têtes miailtérjelles. On voulut innover , 6c afin 
de faire tourner tout- à-I a -fois à l'avamage.de l'Etat 
& au bien des particuliers une dépend jufqucs-là 
auffi vaine que les vapeurs brillantes ) que les feux 
follets t auxquels elle étoit confacrée , il fut ordonné 
au Prévôt des Marchands & aux Echevin; de la ville 
de Paris d'employer cet argent à doter de pauvret 
filles- S- M. de fa part lemit à Tes peuples quatre 
millions fur les tailles -, bîenfaifance iljulôire , eu ce 
que) ce vuide dans lefifc public n'étant pas r«mplc 
par quelque privation du Monarque, par quelque 
économie on retranchement dans fa maifon > les 
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eoitrti&ns ; il devoir nécelfaîrement fè réparer tdt 
ou tard par nn accroïlTemenc d'impôu. 

Quoi qu'il en Toit , le bureau de la ville > en 
Conféquence de l'ordre de S. M,, maria llx cents 611et. 
La célébration de ces ndce; fut faîte dans les diffé- 
rentes paroifles de Paris > avec beaucoup de pompe 
& de folemnité. Cet exemple fut futri dans plufieun 
provinces par <juelques corps Se communautés , Se 
"ar les paniculiers qui voulurent Hgnaler leur zèle. 

la Marquife de Pompatlour dota & maria dans Tes - 
terres toutes les filles nubiles ; M. de Montmartel , 
«arde du tréfor royal ) en fit autant , ainfî que nom- 
bre de grands Sdgneurs & autres gens riches , finges 
du maftre. AinS , en fuppofant que ce trait de 
politique & d'humanité du gouvernement ait procuré 
dans le royaume deux mille mariages] un écrivain (*) 
calculoit en 176^, c'eU^à-dire quatorze ans après > 
qu'il convoie avoir augmenté la population de quinze 
ou feize mille hommes. 

Peu de lems après la naiHànce du }eune Prince ; 
on fut trés-alarmé ftr ion compte. Parmi les fem- 
mes du fécond ordre qui lui étoiem attachées , ïl 
Y avoit une Madame Sauvé > ~ autrefois marchande 
de poitTon , devenue tnâltrelTe du Comte d'Argen- 
lôn ) ambitienfe , inniguante , voulant fortir de la 
foule 1 à quelque prix que ce ftlt , conféquemmenl 
peu délicate far les moyens. Un jour elle coiirt 
efiârée chez la Duchefle de Tallard» la Gouver- 
nante; elle déclare que dans la foule admife à con- 
templer le Duc de Bourgogne , elle a remarqué 
une main jettant quelque chofe dans fon berceau. 
On rend compte du fait au Roi , & toute la cour 
frémit de crainte. On trouve un paquet rempli d'une 
cfpece de poudre ; on en fait l'analyfe & l'on recon- 
noli que ce fachet , très-innocent, ne renferme ^ue 
des cendres. On Ce doute de quelque fuperchene; 
on interroge la dénonciatrice} Si l'on lui fait avouer 
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^as fon Sëfir de (ë rendre plut recoramandable & 
plus précieufè i l'a poitée k cette ruppofitton. Le 
Miniftre ,^ qui la proiégeoii , efi forcé de l'aban* 
.donner : il décerne lui-m£me une Lettre de cachet 
pour qu'elle fbit conduire à la Ballille a\ > rellèr- 
rée étroîtemcM > elle ell rcAée pendant plufieur» 

La coar ■ rerenne à pane de la terreur que lui 
•TOii inrpiré un pareil événement , fut plongée daof 
on deuil plut réel , par la mort de Madame Hen< 
riecie , à l'âge de vingt quatre am, [ le lo Février 
17^2] emportant dans le tombeau i l'aoïour, VcC- 
tïme & les regrets de tous ceux qui avoîent l'hoir 
nenr d'en approcher. Le Roi fur-tout, à qui elle 
reflèmbloii davantage que Tes autres fcaurs , en fut 
vivement alFedlé. Madame de Pompadoar redoubla 
de zèle pour diflraïre S. M. Cette channanie mai> 
fon , que Ton augude amant lui avoit fjit conftruîre 
Tur le bord de la Seine > Se dont le nom de Belle-vue 
•nnonçoit déjà la pofiiton enchantereflè 1 tut le IJea 

tu'elle choiut comme le plus propre à charmer là 
onlear i par fa nouveauté , fa fraîcheur & Ces détails 
plus voluptueux que ce qu'on avoit encore imaginé. 
Elle y fit exécuter ces petits fpeâacles où elle jouoic 
elle-mSme. On v. donna I^^hi & Adoiùi. Le Mo- 
narque Y étoit défigné fous le nom du plus tendre 
dei mortels , & fon amante fous celui Je la Reïne 
de la beauté- Enfuîte on reprélêntal'Inieroffijtru tU 
ta tour de marbre , {nece allégorique fur fa naillànce 
d'an foutien du trSne. Elle vouloit faire fa coar à 
M. le Dauphin & à toute la famille royale ; ce qui 
ne réuffit pas mieux que la fête qu'elle doniia pour 
Ja conralefcence du père. 

[Le I Aoilt I7Î1] M. le Dauphin ftt attaqué de 
la petite vérole ; à un âge Se dans une faifon où 
cette maladie , déjà trés-dangereulë > peut devemr 
plus fiinefle. fiientSt elle s'»nao.n<ia par des lymp. 
idmes cffrayans. Son augulte compagne > làctjant 
combien le Priilce la redoutoit , afin de lui cacher 
la nature de ioa nul j fit compo^r exptâe pour lui 
Aij 
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une Géxeiu de Prmee , où en reiidiiit Compte <K 
Ion étn, tel qu'il l'éprouvoît, on en déguifoit le 
nom Se U nature. Ses foins ne Te bornèrent psa 
à cette attention délicate i elle nequitioit pas le lit 
du malade durant le jour > & ne forivii de Ca cham- 
bre que fort avant dans la nuit. Elle lui rendait les 
offices les plus rebatans, au point que le Doâeur 
Pouflè , célèbre médecin , mais perfonnage ruflre & 
ne connoiflànt point la cour , la prit pour une mer» 
cénaire : voilà, dit-il en la montrant à quelqu'un i 
(Mie garde-malade impayable ! comment fappellez-m 
voui? Sur ce qu'on lui répondit que c'étoit Madame 
la Daupbine ■ en témoignant fon regret de ne lui 
avoir pas rendu tous les hommages qu'elle métitoit : 
» oh ! bien > ajonta-t-il , que nos petites malireCes 
S) de Paris réfutent à préfent de voir leur mari 
» malade; je les retnbarrerai mieux que jamais; 
H je les renvenai à cette école j « Comme on 
reptéfenioit à cette PrincefTe qu'elle l'exporoit trop ; 
qu'importe qtit je meure , s'écrta-t-elle j pourvu qu'il 
vive. La France ne manquera jamait de Dauphint^ 
1A. le Dauphin ayant encore fentî davantage à fà 
convalefcence tout ce qu'il devoit à fa veriueufè 
époulè 1 s'efforça d'éteindre le Ibuvenir de la pre- 
mière, dont l'imaee fubfiftoit toujours dans fon cœur. 
Il aroit ponfTé la foiblelTe julques à exiger de U 
lëconde qu'elfe ponâi des bralîelets avec fe portrait 
de la défunte en miniature : il (hpprima les divers 
objets qui lui rappelloienc une idée trop chère > le 
rapprocha de plut en plus de fon époufe ai^uelle > 
& la reconnoiliance lai tint lieu d'amour. 

Le Roi ne pouvant le difpenfei de déroger cettg 
fois à la loi qu'il s'étoît impofée de ne plus là 
montrer aux Parîfiens , vint avec la Reine. M. U 
Dauphin Se toute la Famille Royale ii Notre-Dame , 
pour y rendre à Dieu de fôlemnelles aAious de 
grâces du rétabliffement de la fanté de l'héritier 
préfompiîf du trône , & ilt affilièrent au Te Deurn 
igu'on y chanta. 

A l^poqne de U m^^die &(. de I3 coov^lelçeuct 
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'de M. le Dauphin ,_ le Man^nis de Paulfli}' ^Stott 
les places des provinces méridionales de France / 
atn(î que les troupe! > Comme adjoint m miniftere 
de la guerre. Il coniinuoit celte opération impor-> 
tanicj commencée en Flandres > par fon onde, k 
la paix. Il éioit qaetlion d'ordoaaer lei réparations 
Se augmentations des villes frontières dont ellef 
étoient lufceptibles. Une émulation louable exeîioit 
les Mrnîftres , car celui de la Marine étoit allé auffi 
s'inflruire à Dieppe Se aux autres ports de la Manche. . 
M. de Paulmy rendit compte au Roi à Con içtonr 
que les peuptes avoient par-tout > où il avoic palTé , 
témoigné l'intétêt le plus vif k ce double événe- 
ment & par là dotdeac & mt fa joie; mais. qu'il 
aroit été Inr-iout édifié des Protéllans de cei can- 
tons qui ) tandis qu'on les noirciiToit , en fnppofant 
qu'ils aroîent en durant la guerre le defTein de le 
révolter , & qu'on les croyoit encore mal inten- 
tionnés > étoient afTemblés dans leurs temples , oi'k 
ils imploroieat le ciel pour la confervation de M; 
le Dauphin- 
Ce Prince étoit alors peu confidéré de la nation; 
Pendant fon enfance on ne parloît que de Ton efprit. 
Après Ton éducationj & fur-tout depuis fbn fécond 
mariage} il parut nul: on efUmoit fà conduite Sc 
iês mœurs; encore la regardoii-on comme un cagot, 
qui paflbit une panie de la journée à chanter aa 
lutrin] qui fe Icatidalifoit devoir une gorge décou-i 
yerté (*) > &, à l'exemple de Tartuffe , exiEeoit 
qu'un mouchoir pudique lui dérobât .ce fpcwcle 
icandalenx. On en rapportpit mille tietitefl*es , mille 
puérilités. Cependant >• durant fa maladie , tes Frai»- 
çois uniqtiement infpîrés par cet attachement aveugle 
au fang de leurs inalires> tels qu'ils foient , qui les 
caraâérife, ne virent dans le Dauphin que l'efpoif 
du royaume 3 & firent éclater à fon retour à-li vis 



C") Voyei la Lettre XXVI de la première partie des 
iMtrti de la Marguifi it Fempildaur. 
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les pTai nfs Mnfpor». Entre i^ Princei > le SnA 
d'Orléans , qui pouvoit le plus g^gncT à la mon da 
JDaupIiîn I eat la politique de lîgnaler là )oie par 
les plus belles fèies ; & ta favorite ) qui faroit com^ 
"bien elle en étoît haïe , & le déteftoii de toute Con 
ame ] aSeâa de tnarc^uer Ton zèle par une nouvelle 
fëie allégorique au Taiet de cet hearcox évênetnent. 
Elle en fit part au Rot avant l'exécution , comme 
d'un effort de Ton eénîe. La fcene , qui eut encore 
lieu ati château de Belle-vue > repréfentoii diffé- 
reme* cavernes , environnées d'une pièce d'eau , au 
milieu de laquelle Ce voyoit un Dauphin lumineux. 
Quanii'é de monftres > vomitTani feu & flamme > 
TCDoient pour l'attaquer ; mais Apollon defcendoit 
liir un nuage de l'Olympe , dont tous les Dieux 
prenoient part à ce Tpeiftacle , fî-appoit ces montres 
de a foudre ; après quoi des feux d'artifice ache* 
voient de les exterminer. Dans ce inoinent, à cette 
décoration fnccédoit le palais du foleii , tout reG 
plendifTant de lumière , où le Dauphin reparoiCoit 
dans fon premier éclat par te moyen d'une illiîmi- 
nation rapide.' Le Monarque étoii trop engoué de 
ittrefle pour ne pas lui applaudir : les fadet 
■ ■ • • kte • ■" ■ " 



courtifans , admis à la fête > ta trouvèrent délicieulèj 
Se , rendus à Paris , convinrent qu'il n'y ayoit pas 
didée plus ttivialei plus platte & plus ridicule. 

Le lîngolier . c'eft que le héros , fujet de ta fSte > 
n'en fut pas , ni même perfonne de la famille royale; 
11 y avoir une fciffion établie entre celle - ci & la 
Marquifè. Le cadeau , du refle , auroit il été cent 
fois meilleur , n'etlt p^s fait revenir fur fon compte 
M. le Dauphin. Ce Prince avoit reçu peu avant /à 
petTie vérole une moriifîcaiîor) qu'il n'avoit pas ou- 
bliée. Le Sx- Silvedre , (on maître de defiin > ayant 
brigué la place de eatde des deffins du cabinet dii 
Roi , vacante par fi mort de Coype! , & le Sr. 
Cpchin fil; , le compkifant du Marquis de Vandie- 
res I ayant eu ta préférence , le premier > avec ce 
ton d'aigreur d'un amoQr-propre piqué , encore plus 
chatooiUenx, s'il clt poffibU) chez les utiftet (^u* 
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chez let gens de lettre! , écrivit à ce chef une lettre 
irèv-indécerlie pour lui reprocher fan choix. Celui- 
ci, furieux ) fut porter cette Lettre à ù Cœur, qui 
U montra an Roi , & S. M. fit mettre le St. Silveftie 
an Forr l'EvEque. Il eut befoin de toute la pro- 
teâion de Ton augafte élevé pour le tirer de cette 
inauvaife nffaire. 

Loois XV dédommageoit la Marquife de Pompa- 
dour de) mépris de fon filï par de nouveaux bien- 
faits. AËn de lui témoigner à faiJsfdiftion de la 
fête dont nous venons de parler > il lui accorda le 
tabouret & les honneurs de Suchefîe [le iBOAo- 
bre I7îï]. On juge combien M, le Dauphin fut 
outré) lui qui) iarfqu'elle lui avoît été préfemée 
la première fois , en donnant à cette heauié l'ac- 
colade de cérémonie . par un gelte de dégotît outra- 
geant (*)i qu'elle ne pou voit appercevoir j maif 
remarqué de tous Us IpeAaieurs , avoit exprima 
^nergiqueineni combien cette cérémonie lui déplai- 
foiti ce ^i lui avoit mérité , pour quelque leuuj 
d'ftre exilé' de U préfence du Koi. 

Les Princes du fane étoient plus dociles > c'ell- 
à'dire plus rampant i îlf obienoieni des grâces par 
iba canal ; iU le tenoient deboQt_ devant elle : le 
lent Prince de Conti n'avoit jamais voulu lè prof^ 
teiner aux pieds de l'idole > Il l'avoit tnême traitée 
avec hauteur , ou plutdt lui avoit appris ce qu'elle 
lui devoit. Un jour qu'elle le taiCoît en poflurc do 
fiippjiant ] il s'affied fur fon lit 8c lui dit : Madame , 
voilà an coucher excellml. On lè doute combien 
elle fiit hutnîliée du propos & de l'adlion , com- 
bien cela déplut an Rot. Déjà il n'aimoit pas le 
Prince , qui avoit fait une fî bonne leçon à là Mat- 
trellè i mais depuis ce tems it le dételia > Se celiti-ci 
ne reparut à Vet£iUles qu'aux cérémonies d'éclat Sc 
de bienféance. 



An 

Dç-,z,t.b,Goog[e 



r 8 ) 

Le Prince de Condé , quoique (r^^jeane i éS» 
déïoré d'ambiiion & awide des grâces & de la ëh 
veur ) fiit celui qui fuivic plus fervilement les to- 
loniés de la Marquife. Il («■ît de lès mains Mlle. 
de Soubife , la fille du Prince de ce nom , amt 
de Ton maître > & conféquemment le plut bas des 
courtilâns de la maîtrelTe. Ce mariage r^ugnoitaux 
autres Princes du Sang. {_ En Mai 17;; 3 aflèrablés 
dans ie cabinet du Roi pour Sgner le contrat de 
inariaire , où le beau-pcre aroit pris la qualité de 
trèi haut & trêt-puijjant Prinee , ils refufereni > parce 
qu'ils ne pouvoient approuver par leur fignature une 
qualiié inhérente à eux fenls par le droit de lent 
nailTance. Ib demandèrent à S. M. , Il elle leur 
oidonnoit de le faire qu'elle leur permit de pro^ 
teder avant ; ce qui fut convenu. Ib eurent en même 
lems trois mois pour produire les titres de leur préi 
Kniion exclt)[ïve< 

La maifon de Rohan avoït déjà une querelle de 
ce ^enre contre la NobleHej dont voici l'origine 
curieufe. Un Abbé d'Aubenton , auteur de Lettres 
enfâveui du Clergé dans fou affaire au fujet dn 
Vingtième] ci- devant Do^fleur de M. le Cardinal 
de Soubife , mécontent de cette maifon qui , à fon 
gré ) ne l'avoit pas ruffifammeni appuyé île fon crédit 
pour le maintenir dans une prineipalité au collège- 
de Mattre-Gervais à Paris > dont on l'avoit dépouilté;. 
TOulal s'en venger. 

Le joiw que le Prince René faifoît là fuppliqae 
en Sorbonne > il s'y tranlborta pour demander ait 
Doyen de lui reprëfenter le titre en vertu duquel 
on accordoit à la maifon de Rohan la diRin^on 
de foutenir fes ihefes les tnains gantées & le bonnet 
iîir la if te. Le Doyen n'ayant pas voulu le iâtîfi . 
£û-e ilir ce point, il alla trouver M. le Marquis de 
Beaufremont > & l'écbaufFa aflëz pour le porter à 
£iire lignifier au Doyen une oppolïtioo , tant en fÔn 
nom qu'en celui de La Noblefle , à ce qu'il ne filt 
accordé à ceux de la maifon de Rohan aucun pri< 
TÎlege, pioceltant de fe pourvoit ^ &ç. Liliuiuec 
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b'ofâ faire fa fignîfication qu'à h fin de l'aâe da 
Prince Séné j miis comme on n'en tint pas grand 
compte ] M. de Beaufremont pTéfenia> le jl Décem- 
bre 1751 ] là lequcie an Parlement , 01*1 prenant fait 
éc caufe pour la Nobleflê > que fon aycal ptéfidoit 
atut derniers Etats > îl demanda permilËon d'affigncr 
le Dojea de Sorbonne , à i'effei d'exhiber le tiirff 
iïir lequel étoit fondé le prétendu privilège de la 
nailôn de tlohan Se jnfqu'à ce > qu'il fât fait défen* 
iês à ions les Doâeuts > Licenciés Si autre* Suppdis 
de la faculté de théologie ) de permettre à^ ceux 
de ladite maifon de l'artoçer aucuns droits ni pré- 
logatires au préjudice de Ta Noblellè. 

La cour lui promit d'affi^ner Se le Roi ayanfl 
évoqué à lui cette conteflaiion , prononça fur Is 
tout. £n même tems , il maintint la maifon de Ro- 
faan , ûnll que la maifon de Bouillon > dans ta pof- 
ièSon où elles étoient de prendre le titre de uis- 
haut 8c trâs-excellent Prince > &C annuila ta proteC 
lacion des Princes du Sang : mais ceux-ci ayant pré' 
fènté requ&e au Roi contre fa déciâon, S- M. ne 
voulant affliger Madame de Pompadour > qui y pre- 
■oit le plus vif intérêt , âc n'ofani en même teoi9 
prononcer affirmativement] prit fa tournure oïdiniiro 
& leur écrivit la lettre fuivante : 

H Je ne veux ni ju^er ni faire juger fi Meffienr» 
» de Roban font Pnnces ou non , mais je veuK 
n que tontes choies foïent remifes dans l'état 01*1 
» elles étoieni avant le mariage de M. le Prince de 
« Condé avec Mlle, de Soubife > fans que les lîgna- 
ti tares du contrat puilTent faire tort aux droits SC 
s prétentions d'un chacun i ni les favorifer. » 

bans te fait c'étoit donner gain de caufe aux Priif 
ces éirangers. On conçoit que de pareilles qneflions ,. 
bien loin de s'éclaircir avec le tems , ne peuvent que- 
s'embrouiller davantage ; mais Louis XV TOuloic 
vivre en repos & ne fâcher perfonne- 

Madame de Pompadour éioit du mfme fyOSme 
dans celle occafion^ elle aimoit I» uns & déSroit 
mémeei Ut aatce;, Elle fut flattée d'avoir éi£ cm 
A». 
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onelqne forte fflétiiatiicc entre ce* granji perfeifl 
nages, & fon amour-ptopre s'en çxaha. 

Depuis qu'elle aroit le rang de DachefTe , ells 
■voii pris un vot plus hau()'& pour, fe loger coti- 
venablemem elle avoit confacré environ «00,000 
livres à VacquiStion de ThSiel d'Evreux ; un Ch^ 
ralier de Saint Louis lui lèrvon d'écuyer ; une fille 
de condition, de première femme- de- chambre. 
Elle avoit pris pour intendant un procureur dn 
Châielet , nommé Colin, qu'elle fi: auffi décorer 
de ia croix par une charge dans l'Ordre. 

Sa vaniié , afin (de rapprocher d'elle davantage fon 
frère , à merute que S. M- la combioit de dignités , 
«uroit bien délire le faire dis-lors cordon-bleu: 
le Monarque , qui n'avoir rien à lui refufer , y étoit 
aflèz difpofé ; maïs un Seigneur qu'il confulia, n'ayant 
répondu à fon maître que pat un perfîfiage , ea 
difant gut le poifon n'écoit fat flf« gtei fowrjtr» 
mis au bleu , Louis XV , qui étoit plein de raifon » 
en comprit le fens exquis & n'y longea plus que 
quelques années après, où le Marquis de-Vandiere» 
ayant reçu fa féconde méianiorphofe , & devenu 
Marquis de Marîgny , fut pourvu de la charge de 
Sectéiaire de L'Ordre , qui n'exige point de preuves. 
Pour le préparer à cette dignité , dans les lettres 
rf'éreÂion de ce Marquifat en la faveur, le Roî 
Bvoit déclaré qu'il entendait que cet homme nouveau 
jouît des honneurs attachés à la haute nobleflè & 
aux gens de qualité , & il fut préfenié à la eotir 
ftus fon dernier litre [le u Oiftobre]- 

Maiî l'objet fur lequel la favorite raflèmbloît toute» 
fes complaifances, c'étoit fà fille unique, appellée 
MademoifeJle ou Madame Alexandrine , dc^IJimuIée 
ainfi aux filles de la plus haute qualité & même de 
Souverains. EUe étoit charmante i elle avoit coûter ■ 
les grâces de fa mère ; elle étoïc au couvent de 
l'Ai^mmion , où l'on l'élevoii avec le train d'une 
Frincellè. Elle commençoit à entrer dans fâge d'ciro- 
mariée. Midame de Pompàdour jetta l'S yeux fur 
Je Doc de Fxoafac j le fils du Maréchal de RîchcUeu. 
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Elle ileïOtt s'attendre à d'autant moins Je Téû^MCty 
que le peie lui faifoic la cour la plus affidae > étoit 
comblé des bontés du Koi , & avoit tonjoars montré 
la plus grande foamilHon aux goâcs , anx capricei , 
aux faniaiGes de fon matire. nâgueres il venoit dé 
luttei contre le Duc de la Valiere d'airerTifTetnent 
en quelque fbtte i la Maïqailê > i l'occafion des 

tieiits r^âacles qui fe donnoient chez elle. C'éioît 
e dernier qui y préfidoic Se comme homme de let- 
tres ) & comme favori du Roi i & comme tr^»- 
humble rerviteur de Ta mattrefle. Le Duc de Riche- 
lieu ) eh fa qualité de gentilhomme de la chambre w 
rérendiqua cet honneur , que d'autres auioient jugé 
indigne de leur place , Se obtint la préférence. 
D'ailleurs les Vignerots n'étoîent pas d'une excraiflion 
a^ez ancienne & alTez reconnue pour ëire fort diffi> 
ciles. Elle favoic le propos qu'avoit tenu à ce Sei- 
ehenr fnccédant au Duc de Rochechonart , un cour- , 
iifan cauHique , je vaut félicite , Motijîeur le Due ; 
tnfin vous voilà donc Gentilliamme ! Propos qui| 
fouG l'air d'un compliment fur fa nouvelle charge 
& à la faveur d'un jeu de mots > l'outrageoit cruel- 
lement fur û naiflànce. Le Duc de Richelieu n'éiant 
point encore alTez vil pour fe trouver flatté de Is 
[>ropofiiion , mais trop attaché aux grâces pour y 
renoncer par un refus abfoluj imagina de l'éluder 
adroitement) en répondant qu'il éioit très-fènfible 
an choix de Madame de Pompadour, & lerecevoit 
avec reconnoilTance ; mais que fon ÂIs avoii l'hon* 
neur d'appartenir aux Princes de la maifon de Lof* 
raine par fa mère ; ifu'il ne pouvoit en difpofer fani 
leur agrément ; qu'il alloit le demander avec em- 

Srefrement , fi elle perfiftoit dans cette réfolutîon. 
ladame de Pompadour feniit le fin de cette tour- 
nure % elle craignit le ridicule qui réiailliroît fur elle 
fi là prétention étoit publique , & !a honte qu'elle 
reeueilleroii d'un refus. Elle aima mieux diflïmuler , 
temporifer , négocier. C'eft ce que déHroit le Ma- ' 
réchal , dans l'efpoir que te bénéfice du tems lui 
piocntecoU ^uelguo moyen de foriir d'embaiiat. U 
A vi 
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fot m'a hmnax pour s'en tirer par le plus (Sn 
Mlle. AiexanAnne mourut quelque tems aprét- Sa 
mère en fut dans une trifteflè profonde , & les 
mariages de Mefiicmoifelhs de fialchy & de Guitr)', 
1rs parentes , qui dévoient le faire avec beaucoup 
d'éclat à Belle vue 1 en fùretii fufpendus & fe coit> 
durent fans cérémonie. On fit ntie épiiaphe à la jeune 
perfonne , commençant de cette façon remarquable: 

O' gît Jeaimt-^lesandrlne , fille de Mejfitt Jofefh 
i-e tiortnaed , ér de Jeanne Poijfon , Mârquije de, 
Fomfaiour , Dame de Crccy , &c. &e. 

Quelques mois après , le corps de cet enfant pré- 
cieux fat transfêré en grande pompe , de l'Airom{>- 
tion i une det chapelles que Mrs. de Ctéqut avoient 
atix CapBcinei , achetée p«r fa mère pour la fépol- 
ture de fa famille , & où elle fe piopofoit de lu 
&ire élever un fuperbe maufolëe. 

Une autre mort arrivée peu après celle-ci) qui» 
fuivant les fencimens de la nature t n'auroii dn qu'aug- 
menter la douleur de Madame de Pompadour^ an 
contraire l'allégea en la débvrafTant du fardeau la 
plus infupportable. Elle perdît le Sr. PailTon , fo» 
père- Ceperfonnage, fans éducation > fans^ mœurs > 
- Êns décence, fans aucun r«fpeifl humain > étoiipoui 
elle un tourment > une fource perpétuelle d'hum!- 
liatÎQiM. Elle n'ofoit ni le rapprocher d'elle , parce 
qu'il n'étoit pas prélêniable ■ & qu'il n'étoit pat Tuf 
ceptible d'être en rien décraffiSi ni l'en éloigner> 
parce ^'il lui répugnoît de faire cnferniH l'auteuc 
de Tes jours ; qu'il avoii d'ailleurs du nerf; qu'une 
£mple lettre de cachet ne l'auroit pas contenu j Se 
«pi'elle couroii rifque , par un plus grand éclat, ds 
«évéler davantage fa turpitude. Sa hlle avoit dono 
pris le parti de fermer les ytwi fut l'opprobre qu'il 
Terfoit fur elle , de fe- rendre infenlîble à les écarts 
& & Tes grolliéretés. Elle craignoît de lui refufeB 
aucune grâce ; elle le carefToit de fon mieux. D^t 
qu'il paroifToit, il avoit Tes entrées libres. Un jour 
MU valet de fa chambre nouveau , qui ne le connoif^ 
6ùk pas >. peu. giéreiiu. pac fya. extérieur ignoble S^ 
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fon aecoâtremênt borlefque , &ifânl difficoiié de- tTn- 
Irodaire : maraud, lui cria- 1- il] afftrmit qut jt fuis 
it fere de la pufaiii du Roi ! Il ne ménageoit pu 
«lavaniege Ton fils , qu'il re^ardoit comme un poliC- 
&)a , comme un paarre fujei , doni il auroU bit» 
dt la feint à faire quelque clwfe : c'ell la manière 
doni il s'exprimoit. Un jour éiant à table avec grand 
nombre de Matadois de la finance j apré* un dlnec 
^endide , la tête échaaffée de vin , il fe mit à £cla> 
1er comme un fol : » âvez>-vous > " dii-il en fuite > 
» MeliieurS) ce qui me fait rire '■ Ceft de nous voir 
t, tous ici avec le train & la magnificence qu» notu 
B entourent. Ud étranger qui Turviendioit nous pren- 
M droit pour une aiTcmblée de Princei. Et vouj , 
• MonfienrdeMommarieW vous ëiet fils d'un caba- 
a relier i voos > Monfieui de Savalelte , fils d'an 
a vinaigrier i tGÎ, Bouret , fils d'un laquais. . . i 
» Moi , qnt l'ignore l « En l'exécutant ainfi lui- 
même 1 il crut avoir le droit de dire des chofo 
encore plus défa^éablei aiu »itrcs conrires ; & ëi 
rerue faite > il le trouva que de toni > non - feale^ 
nent aucun n'éloitmËme d'une famille bour^eoîÂ» 
nais que beaucoup dévoient leur fottnne aux mojtens 
les plus illicties & les plus infâmes. 

Quelques counifàns ont prétendu que ce qui rendit 
i Madame de Pompadour la perte de fa fille plus 
amere encore, ce lut de fe voirfruftrée de l'elboic 
«ue celle-ci templaceroit fa mère auprès du Roi. 
Elle favoit que l'incef^ ii'eârajoit point ce Monar- 
que , & même fëmbleit un aiguillon de volupté 
pour lui. En proie à une incommodité dégon[anie> 
«gui avoit obligé fon atnant de fe fevrer de la couche, 
«e a'uroit été qu'un foible malheur pour fon ambi^ 
dont fi elle eât pu le furvivre ainS à elle-même» 
à la cou» Heureufemeni ce fecours ne lui étoit pu 
nécelTaire ; elle avoit pris un tel afcendani fur Louis 
XV , qu'il n'en fût pas moins fon enclave. Sa polî> 
non exigeoit , il eft vrai , , non-feulement une vtgi. 
lance foutenue i mais une abjeAion méprilâble. IL 
bUoû. qu'elle écartât lâas ulâcho des petits, foulas 
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ïh noi) (DlHes les femmes de qaaiité faisant far 
lui une Ttve lènfacîon > & les fit n<cme queltjnefoia 

Ein'ii par l'exil do crime de vouloir irop plaire: il 
lloic que 1 devenue furintendame de Tes plaiÛn > 
elle fit coniinudlement recruter dans le royaume des 
beautés neuves & inconnues, propres à renouvellec 
le ferrai! i qu'elle gouvernait à fon gré [^ en i7jj ]v 
Telle fut l'origine du Pare-m-Cerf , gouffre del'm- 
itocence &■ de l'ingénuité ) où venoit s'englomir la 
foule des viornes , qui , rendues enfuite à la fociécé> 
y rapportoient la corruption , le gotlt de la débau- 
che éc tous les vices dont elles s|infe^oîent néceil 
fiiremeni dam le commerce dei înQmes agensd'un 
pareil lieu. 

Indépendamment du tort qu'a fait aux moean celte 
xbominabte inDiiuiion i il eft effrayant de calculer 
l'argent immenfe qu'elle a coûté à l'Etat. En effet > 
4ni pourroit additionner les frais de cette chaîna 
d'cnircmeiieBri de toute efpece en chef Si en fons- 
drdre , s'agitani pour découvrir & aller relancer 
jnfqu'aux exirémités du royaume les objets de leun 
recherches > pour les amener à leur deHination y Ie« 
décraflcT) les habiller > les parfumer] leur procurer 
tous les moyens de fèdaâîon que l'art peut ajouter f. 
Qu'on y joigne les femmes accordées à celles qiù > 
n'ayant pas le bonheur d'éveiller les fens engourdit 
du Sultan , ne dévoient pas moins être dédomma- 
gée* de leur fervitude > de leur difcrétion & fnf 
tout de Tes mépris ; les récompenfes dtles aux Nym- 
i4ies plus fortunées , ayant reçu quelques inftans le 
Monarque dans leurs bras > & fait circuler le feu 
de l'amour dans (es veines i enfin les engagemens 
fâcrés envers les Sultanes ponant dans leurs flancs le 
fruit précieux de leur fécondité ; & l'on jugera qu'il 
n'en ell aucune > l'une portant l'autre , qui n'ait été 
une charge d'un million au moins pour le fifc public; 
Qu'il en ait pafTé feulement deux pat fetnaine , ç'Èll- 
à-dire mille en dix ans , par cette étrange pïfcine , 
& l'on trouvera un capital d'un milliard. Nous ne 
comprenons point dans ce local l'eniretiea de l«u» 
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let enfant piovenos de cet accoaplemem clandeltinK 
£nfin 1 tani de dépenfes n'écoient oiifits en rien 6a 
celles de U Favorite. On pem aonc regarder le 
Pare-au-tfrf comme une des Iburcn principalei de 
la déprédation des finances. C'ell ainlî que conir 
mencereni à devenir exhorbitans d'année en année 
les acquit! du tomptaiii (*) , au point qae dans dei 
Remonirancçf > le Parlement de Paris reprocha aa 
Roi que ces acquits , qui > fouï Louis XIV, n'avoient 
famais monté à plus de dix millioni , paflbient alon 
cent million). 

La Marquife , car c'eft ainfi qu'on la défignoit k 
la cour par excellence , incapable déformais d'enivrer 
les fens de fan amant par les charmes , fut obligés 
de redoubler d'efortt pour captiver Ton efprit , pooT 
le fubjngoer & fe r^endre nécelTaire an point qu'il 
ne ptit plus s'en paflïr. L'adutaùon , ce moyen S 
iniâillible anpr^s de tons les hommes , (ut un dt 
ceox qu'elle mit principalement en ufage. Cette adu- 
lation ne confiltoit pas fimpteaient datts t'art com.: 
mun aux plus grolEers conriifans de rendre le MonU' 
^ae fâtisfaît de lai-mcme > en l'exaltant fîir lès qaa 
Iiiés phyfîqnej ott morales ■ for fes aAiont , (et 
Tolontét ] fes difcours , ou mêiae dam celui plus 
lafiné d'imaginer tout ce qui peut loi plaire, mait 
dans une recherche pénible & alSdae pour écarter 
de Louis XV let foins > les foucis , les inquiétude* 
dti gouvernement , pour lui faire goilier fur le trdne 
cette vie oifive Se privée après laquelle il fonpiroit; 
Quel tourment j Se qu'elle achetoit cher fà grandeur 
apparence ! An relie , l'ambitieux a des iouiffances , 
donc le philoJbi^e ne peut calculer la douceur. Telle 
iiit ceUe jue Madame de Pompadoiu éprouva en 



S*) Par acqaia da confiant , on entend des tbtiunes déli- 
ei au trélor-royal lur In rimple llgiiature du Roi , fans 
qu'il Toit fait ■neiiiion de l'objet de leur delHnation. La 
garde du fifc public n'a pa! befoin d'autre iultitication J la 
chambre du comptel ffoiu v>e c«i dîpuiliss lui foieoc 
.allouées. 
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rcce^nt one lettre de la Dncheflê de ChâtiUon; 
qoi la prioit de faire connottre au Roi les re^re» 
de Con mari d'aroii eu le malheur de déplaire à 
S. M. 3c de moucii dans fa diferace. Voir à fes 
genoux le gouverneur de l'héritier préfomptif du 
trône , pré^mant plus de fon crédit que de celu» 
de foa augulte pupille , c'étoit un triomphe délicieux 
qu'elle remporioit , non- feulement fm la créature 
du Dauphin I mai! fur le maître, qui, en la déte^ 
tant 1 rendoit , par fon aveu tacite , îndireiflement 
hortimage à fon crédit & à fa bienfaifance ; car il 
£tott à préfumer que cette démarche ne s'étott pas 
fiiite fans la participation du Prince , dont on con> 
noifibit l'attachement confiant au Duc. £lle répond 
dit, de la part du Roi, que S. M. éloit irâs-iouJ 
chée de la trille fituation du malade i qu'elle étott 
perfuadfe i^u'il n'aroh eu aucune mauvaife intentiom 
dans ce qui lot avoit déplu ; qu'elle lui rendoit les 
bonnes grâces , Se qif elle décroît fort qu'il fât bicaidt 
en état de venir à la cour , où elle lêroît irés-aife- 
de le revoir. 

Quand un conrrïfân auftere, comme le Duc dfr 
Châtillon , a recours à une proteflion suffi humi- 
liante , on fe doute bien qu'il eft fans relTource. [ L& 
I J Péviier 3 il mourut peu de jours aprJt la réponfè; 
tnaii fa lâmille es recueillit le finit par pluficui& 
grâces. 

Ces confolatîons paSàgeres étaient bien rare» 
nalheureufement & ne pouvoient la dédommager 
du fardeau du Roi , accablé d'afiâires an dedans Se 
au dehors , occupé dans l'intérieur^ des foniflioiu 
importantes de fubvenîr aux réclamations des Etats >. 
i celles des Proiellans ; ennuyé des iracafTeries falli- 
dieufes & toujours renailTanies entre le Clergé de 
jfôn royaume, entre les Jutifdiftions eccléfiaîtiquei 
& civiles , & en même lems trompé par des négo^ 
Ciations infidieufes ; forcé d'étonner fes ennemis pat 
{es préparatifs de guerre , par le rétablilTement fubit 
de fa marine i de fnrprendre l'Europe par les rel^ 
iôuices iiu^tendnet de là poUiiquC) Sf M [ii£pueç 
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Se proAirer dam le comineneemeiit i Cet uinei 
de brîllans Tuccéi dam toutes Ici partie) du inonde: 
puis , accablé de rcrers coniinns , de recevoir la 
paix la plus funcDe & la {du$ honteufe. 

Il n'en pas polEblc de détailler dans cette npïJ* 
cf^uiiTe du reene de Louis XV, les troubles qui 
asiierent les Ëtats de Bretagne en i7Ja , Eiati fet 
pTtis longs & les plot défaltreox ^on eût encore 
vos. Les leAeuri , avides de cet hilloiique curieux > 
aiinutieux , mais intére/Tant , le trouveront dans an 
Journal manufcrit , pris Car les pièces originales (*j. 
Noof nous contenterons d'obferver que la conti- 
nuation du Vingtième} malgré la paix, fiit leprin-^ 
cipe de la fermentation entretenue depuis cette épo« 
qae , quelquefois alTonpie , puis fe réveillant avec 
fiireor , & cauCànt tous les malheurs de cette pro-^ 
rince. Les trois Ordres jetterent les plus grands cris > 
pour obtenir du moins l'abonnement , & ce fur làna 
Accès. La cour intimida bieniSt le Clergé & le 
Tiers, fous prétexte qu'il ne leur convenoit point 
de fe roidir contre ta volonté du Roi , clairement 
tnanifellée , ou plutôt elle corrompît ces corps , de 
leoi native 8c par leur petit nomnre toujours plos 
fuTceptibles de féda^on. Mais la NoblefTc , trop 
nombrenfe , trop alticre , trop attachée à cette liberté 
de Tuffrages , qu'elle regarde comme Ton plus [M'é* 
deux Se plus cher attribut , montra plus de fermeté > 
à mefure de la défefUon des deux autres Ordres, 
Le Duc de Chaulnes , qui tenoit les Etats , prévoyant 
le tort que lui feroit à Verfailles une tenue auffi 
fcandaleulè , Se piqué perfonnellement , provoqua 
des châtimens contre certains membres qu'd peignit 
comme les promoteurs de la divilîon & de la rJlil^ 
tance. Neuf gentilshommes fuient exilés, & mSme 
la femme d'un ( Madame de Pyré ) & cinq furent 
renfermés dans des châteaux. Pour donner enfoite 
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^dque lâtiiftâloil i la firetigne , on tn relira liai 
■ lendanr & le Commandant. M. le Brec j Avocat 
c£n£ral an ParleRient de Paris , fuccéda à M. de 
Vîarmes > âc le Duc d'Aiguillon au Duc de Chaulnei. 
On fut furprît , fkm dôme, de voîi arrîver-là ce 
Seigneur , neveu de la ComtefTe de Maorepas i mail 
fen ambition l'avoit aflbupli. D'ailleurs il tenoit 
encore plot par Ton nom aa Duc de Kichelieu. Il 
comttiença dés - lors une carrière brillante , mait 
périlleafe. Notu ne parlerons en ce moment que 
de Ton début , qui fut heureux. Madame de Pom- 
padour avoit à cœar de perfuader an Ror , intimidé 
du moindre trouble > que la province de Bretagne 
^toh abfolament tranquille , & pour lui en' donner 
■ne preuve authentique > le Commandant nouveau 
fit faire par les premiers États qu'il préGda , la céré- 
monie de la dédicace [le lo Novembre} du ma- 
gnifique monument df bronze qu'ils avoient décerné 
au Roi en 1744 > en mémoire de fa convalelcence 
Se de les viâoires : il confiée en trois figures pé« 
lettres de la main du Sr. le Moine j fameux fcuip» 
Rur. La première repréfente le Roi habillé à la 
romaine) le bâton de commandement à la main > 
Se porte fin un piedeftal ; la Seconde , la Déeflè 
de la fanté i facrifiant fur fbn autel > Si la troiâemcj 
la province de Bretagne à genoux , montrant aux 
petiplef l'objet de fa joie. 

S. M. fut û comblée , qu'elle chargea l'Evé^ue 
Se Rennes d'en témoigner de fa part fa faiis&ifhon 
aux Etais , & en conféquence elle leur accorda la 
nomination des deux premières Abbayes qui yien- 
droient à vaquer j deux Compagnies de cavalerie Se 
des Lettres de noblelTe pour deux perfonnes qu'ils 
choilîioient. Les trois Ordres pariiciperent aïnlt à 
ies bienfaits. Le Commandant en acquit un grand 
crédit ] mail il avoit ^oins pacifié les chofes que 

E revenu les démarches violentes. C'étoit beaucoup : 
: fytïème de la cour commeiiçoii à être de n'en 
avoir aucun fîiivi, de ne rîen prévoir de loin , de 
fine pour le moment ^ & de gagnei du teiUE. Oa 
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Woît obfenn que le Vingueme eoniinseroit )i Jà 
lever, comme par le paffê > for la foi da Teul era'é- 

flfbement. C'éioii toui ce que défiroic alon M. de 
échelles > Conirâlear p,énéral , qui avoît adopté la 
trincipes de Ton prédécefTeor , & ronloit connolm 
! produit réel de l'irapôc avant de procéder à un 
abonnement. Il t'embarrafTa peu > en ne redreflàot 
point les abnst donc le plaignoieal lei Etats, en 
ne réparant pas les iafraâions à leun privilèges , de 
laiflêr Cabûder on germe de difcorde , qia dcvmt 
fclater avec d'autant pliu de yîolente qu'il tardoit 
davantage à Te développer. 

Le Maréchal de Richelieu qui tenoit let Etatt 
de Languedoc , déjà tréa-eittamésdans leurs prîn- 
leges > avoSt merveîllentèmeiit rervî le Minîdere, 8c 
en iàirant enrégiftrcr à ceux de I7>i un Arrêt da 
confèil qtû les confirmoit avec emphare, étoit par- 
Tenu à les anéantir loutrSl-fait ; enfotte qu'ils ne de 
vinrent plus qu'un fimple fîmûlacre , & l'on juge 
aïf^ment qulls n'ont pas repris depuis une énergie > 
^ 1 bien loin de s'accroître , s'afToiblit ordînair»! 
ment avec le lems, & pai les empiétctnens de 
l'autorité , toujours aâive à nfîirper , le Vingtième 
■|7 leyoit fans la moindre difficuliét & l'on ne Â 
f^voîi plm I même pour le Don giatiùt, des parolei 
ïàcramentales des privilèges de la province , atcordé 
font eonjequmce. En 1754 le Commandant fut aJTez 
heureux potir terminer l'affaire des Protertans des 
Cevennes , qui pouToit avoir des fliitn fâcheufèt; 
Malgré le compte favorable , rendu par le Marquîi 
de Paulmy des Religionnaires, il était quelli on de 
lenouveller les iJragonnades. On trouvait maavaû 
que ces malheureux, dont on ne vonloit point per-^ 
mettre l'émigration > ni tolérer le cnlie en France , fe 
plaigniHcnt qu'on les y privât des droits du citoyen, 
qâ'îE ne polTent être légiiimetrent ni époux ni pères. 
Far bonheur il fe trouva l'Evêqae de Montpellier, 
ardent Molinifle , mais doué <Éï la douceur du carac- 
tère évangélique , qui apporta tomes les facilités 
polSbtet auK arrangemens de la coût , o£i ceiiaint 
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Miniftrti cofflstençotent à avoir des net plus fàïnei 
& plut philorophîques fur ceiie matière. M^gré îet 
ans fou^eux dn Evëques d'Ataîs 6c d'Uzès , qui 
penlêrent différenttnent de leur con&ere , on accotda 
la réhabiliiaiion des mariiges des Protenans -, oa 
convint de fermei les yeux lûr leurs atTembléeSf 
& que les caré^ attefieroient les mariages comme 
contrats civils. Tomes les troupes qui avoient mar- 
ché > ne firent aucun aÂc dlionilitéi & tout fè paJià 
tn négociation!. 

Cet accord ne plut point an Clergé i gui n'aime 
pas les metzo termino ; mais il ^oit alors tout 
occupé des Janféi^ltes ; Il éioit fiirieiut du retour 
du Parlement i Se humilté de Ton triomphe. La 
chanche avoit abfolumeni tourné ; le Roi parut pen> 
dant qnelque tems décidé ï maintenir Ci déclara- 
lion on z Septembre > exaltée da parti comme un 
monument de ùi fàgeâe : il frappa plufieurs médail- 
les en l'honneor de ce Monarque j quï , doublement 
adidtere dans ce moment même > n'en fut pas moins 
reMéfenté en pacificateur de fon Royaume , en pro- 
tettenr de l'Eglifè , en vengeur des Saints Canons 
Se des Loix. I^ Duc de Beny, régnant ai»oard'hni> 
ëioit né >1 cette époque [le zj Aoât ] , & par une 
fingulariié remarquable n'avoit eu pour témoins à 
fi naiflance que le Chancelier , le Garde des fceaux > 
le Conirdlear - général & M. de PoyEeux : ancnn 
Prince n'y avoit affilié i h cour étant à Choiâ , 8c 
le Courier dépêché au Roi s'éioit caiTé le col pour 
aller trop vite. Quoi qu'il en foit, on fit fieurer 
dans les gravures cet augude embrion ; il fiit défigné 
comme fe gage de la paix. La joie de Tes ennemis 
ne fil lien perdre à l'Archevêque de Paris de £1 
Sermeté- Il fut encore la première vi Aime > & S. M; 
■ntlraite par le Parlement d'un refus de facremens 
' &it par ordre !de ce PréUt > t'exila enfin à Con- 
flans [ le i Décembre ]. Bientôt l'EvÊqae de Troyef 
le fut pour le même fiijet à Mery- fur-Seine , Se 
l'Archevêque d'Aix à Lambefc. t E" '7ÎS > '« » 
Janvier 2 on ménageolt encore lei Princes is l'Er 
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idiCe i tel punitions de S. M. étôîent on moyea ia 
fes Ibultraire >ax pDarfiiitei plm rigonreuret det Mw> 

fiflrats : ^atii aux fubalternes j on les abandonna an 
tas féculîer [ le '^ Janvier & j Février 3- Le Coré 
de Sainte MarEuenie , ainS que quelque! fréirc* da 
Saîm-£tienne-du Mont, forent décrététde ptifè dv 
corps & condamné! à un banniiTement perpétuel. Si 
le ,cours de la juftice avoii pu continuer de cetta 
manière , celui des refus de Cicrenicni auroît bien- 
tôt diminué- Mais les Patleœeni l'enhardillànt , la 
cour ne tarda pas \ mollir & à montrer Ton încon. 
féquence ordînùrcj dans la craînie de ne pouvoir 

?i|<u rétablir le fyllêmc d'équilibre qu'elle l'éioic 
bnné. 

Un Arr^t du Parlement de Parie avott condamna 
les délibérations du Chapitre d'Orléans an fujet d'un 
refus d'adminilirer fait au Sr. Cogniou) un des Cha- 
noines I & reçu le Procureur - général appellanf 
comme d'abus de l'exécution de la bulle Vhigenitut , 
notatiunent en et qu'aucuni ecclrfiafiiquti fréttndoitHt 
lui attribuer le caraSere , ou lui aaïuter lei effttë 
de règle de foi. Va arrêt du Confetl redrelTa cet 
paroles erronées , en ce que ladite bulle étoit décidée 
r«^/e de l'Eglife & de l'Etat far flujkurt Déelam 
ratiotiM du Roi. Cet aveu rendit une nouvelle con- 
fiance au Clergé i & là léfidance & fes réddroa- 
lioni redoublereoi. La Sorbonne où refiifer Tenré- 
^ftremeni d'un Arict de la Cour , qui enjoignoît 
a ce corps & au lyni^tc d'être plus attentifs à em- 
pêcher qu'il fût foutcilu aucune thefè contraire aux 
loix > aux maximes du royaume Sc an fîlexice ordonné 
en dernier lieu. Il fallut mander le Doyen i le Syn- 
dic ^ le Grand-maître ) les Profeflënrs de Sorbonne 
& de Navarre > & après une réprimande que leur 
fil le Premier Préfideni an nom du Failement , le 
faire enrégillrer en leur préfence par le Greffier 5c 
leur défendre de s'aifembler juf^u'à nouvel ordre; 
Ainfi , par une autre ïnconféqnence ) les Magiflrats 
oui s'éioient fi fouvent plaints de la contrainte exer- 
Féç cmeti eux ta leur Ôtant la liberté (}es 4<U,^ 
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bfrarîom cC des fufiraget > qui û Ibnrent iteSeat 
déclaré illégal (om enrégillremcnt faii par yiolence 
on forcé , qui avoient regardé comme oppreffiif Bc 
dedrudtif des loix les déteaCes qu'il avoit reçuei de 
temonirer , de délibérer , de s'afieinbler , votdoient 
.Uer par ce conp d'autorité un corpi qui déclaroit 
ne dépendre fur ces matières que de les fnpérieart 
dans l'ordr« hiérarchiqge t avoir le droit de con- 
damner tes Parle me ni irSme, & juger les Juflices 
dans les points de foi Si de doârine. La faculté 
de Théologie protella ; elle parodia la cour , 8c 
prétendît dans l'état de fubreriion , de décourage* 
■Tient & de trouble où elle étoit , ne pouvoir con- 
tinuer Tes exercices > elle fe pourvut par devant le 
Koi & préfenta requEie pour obtenir la caiTatîon de 
l'ArrSt du Parleinent. Le Minière > fans prendre 
trop ouvertement le parti de la faculté , la fooiint 
cependant > & lailTant les Magiflrats exercer leur 
defpotifme jufâues à tin certain point , empfcha que 
les chofes ne tuflènt poupées à l'extrême. Les Doc- 
teurs relièrent dans un état pallif > d'anxiété & d'incer- 
titude iufqa'au coup frappé de nouveau fur leur tyran. 
[Le zR Mai 1 Sur ces entrefâifes fejât l'onvertara 
de l'airemblée du Clergé > qui dura cinq mois & ne 
termina rien- Elle étoïc prélîdée par le Cardinal de 
la Kochefoucaut. C'étoit pour la féconde fois qu'il 
remplilToit cette foniflion. Quoique l'efprit du Corps 
eâi prévalu dam lui lorfqn'il avoit été queflion d'ïm- 
pofer fon Ordre > on s'étoît flatté de le trouver plus 
conciliant dans les matières de religion. En effet , 
ion ^énie doux & pacîfiç|ue contint les fàâieux dans 
les (éances orageufes où NofTeigneurs fe livroîent 
quelquefois aux propos les plus vift & les plus indé- 
cens ] même à des clameurs li grolEeres que le bruit 
fç répandit iufques dans les provinces les plus éloi-: 
gnées qu'ils s'éioieni battus {*), 
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CI.* 10 Aodtl Un inddent ploili 

btcniSt au PréGdenC le moyen de (e dire un parti 
i oppelèr an zele trop aveugle & trop ittrbuleoc 
d«i fanatïqaa. L'ancien Evfiijiic de MirepKnx > Îê 
Théaiin Boyer > veaoit de mourir ; «t hooiine t 
borné qui avoit lùccédé aux Bofluet & aux Féndoo* 
qui avoii eu la feuille des bénélïcei apr^s le Cardi- 
nal de Fleuri, Se avoit empfché le bien que le Roi 
vouloii faire en rendant l'Ordre de Saint -Lonif 
ibfceptible de bén^ces > n'éioit parvenu <)ae pat 
fbn attachement aux prindpei de Ion prédécefleur ; 
il les avoit poulTé» plus loin par l'encreprilè des billet* 
de confeffion 3 il s'éioît fervi de la didribation dei . 

F races • voie puiiTante & infaillible , pour remplir 
Eglilè de Conftttnans Se &vorifér le Icbirme. Ll 
cour imagina de fiire fonir le bien d'oïl le mal 
étoit venu : elle fit lùccéder le Cardinal de la R»- 
chefoncaut dans la partie importante du minîHere 
que le Prélat défunt laifloit vacante. Ce fut une 
amorce où vinrent fe prendre les afpiranî anit bén^ 
fices qui n'avôient pas contraâé d'eneagement , on 
même ceux moins délicats ou plus avïcfes , qui , paya 
poar fe rendre favoiables à la Conditution > feroîent 
difpofés à l'éirs une féconde fois pour lui devenir 
contraires. En iouant fur le mot > on nomma les 
profélytei que (ic ajnfi le Cardinal , les Peuillami , 
comme on déSgnoit lenrs adverfaires fous le nom 
de Théjiifn , à caufe de leur chef. Ce remède fiu 
plus efficace que la Grâce des Janfénîlles : il y eut 
partage : mime dix - fept Prélats opinèrent contre 
lèize pour ne rien faire ; ce qui lainôit l'afTemblée 
dans l'équilibre où le Koi la vonloît > afin d'Etre 
difpenlS lui-m£me de pronanc«'> 

Le réCiiliat fut d'écrire une lettre drculaire aux 
Archevêques Se Evêques dn royaume , dans laquelle 
l'afTemblée expofoit la diverfité des deux avis lîtc 
le degré de refpeâ d\\ à la bulle Unigenitut , fut 
la notoriété de droit & de fait & fur la compétence 
en matière de facremens. Elle y joignît auffi la copie 
d'une antre lettre > qu'elle ad/elToit au Pape pont 
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ncerdii fur ces objets Tes inflra^on^ palemellej, x 
pour venir à une parfaite unanimîié. 

Le Pontife confulté éioît Benoit XIV) trop Tarant 
poar £tre fort crédule > d'un caraAerc gai & m£me 
goguenaid- II ne mettoît pas à ces querelles aatanf 
d'importance que les fanatiques l'auroient d6&ré , Sc 
<iaoîqne fa place l'obligeât de garder l'extérieur , il 
ne pouvoit s'em^Ëcher d'en rire avec fes familiers ; 
il irODvoit finguliet qu'un Roi de France ne fiii pas 
Bflêz puiiTani pour mettre la paix dans Ton ro^aumr. 
Il difoii > en parlant des troubles qui l'^giioieni & 
de Ton anaichie : buona machina cite . nda fila ! U 
répondit ambigument & fit fa coar à Louis XV en 
paroiiTanL s'en remet'.re à fa piété & à fon zèle 
ponr la religion > tk. en l'exhortant à donner lui-même 
Une déclaration contirmative de fon bref. Il avoit 
pris ce Monarque par fon eiidroit foible en le flat- 
tant] en montrant un elprit de concorde & de p^ix. 
Le génie craintif & TuperlIiiienK de Louis XV le 
potioit déjà naturellement àfavon'lêr les prêrresqji, 
coniens de là foumilSon au dogme , ne le lourmen- 
- toient pas fur fes pallions ) qui même lui faifoient 
entendre que le ciel pardonnoit bien des foibleflès^ 
aux Princes aiiacbés aux iméiêts de l'églife Si dé< 
^nfeors de la fol. D'ailleurs , beaucoup de Prélats , . 
depuis la mon de l'ancien Evêque de Mirepoix , 
commençoient à fe rapprocher de la favorite Sc à 
lui faire leur cour. Elle ne difpofbic pas encore des 
bénéfices; elle n'en irafiquoit pas à bureau ouvert) 
comme elle fit depms ; mais le Cardinal de la Ko- 
diefoucaut étoii trop grand politique pour n'avoir 
pas égard à les recommandations , ce dont fe feroit 
bien donné de garde le Théaiin Boj^er , créant & 
icmpuleux de bonne foi ) parce qu'il étoit fimple 
& Ignorant*, d'ailleurs forcé à cette réferve pour 
ne pas déplaire au Dauphin , fon pupille , quand il 
ne l'auroit point eue par auftérité de principes. C'efl 
jonc à regret que Louis XV avoit laifTé le Parle- 
Jtient agir contre le Clergé ; que S. M. avoit févi 
^.e-mcme contre quelques Prélats > & tout récem- 
ment 
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nent veiioii de idire enlever & condtufc arec dclat 
l'Ëvêque de Tioycs dms un exil ploi ligonreux au 
fond del'Alface [le 12 Avril 1756], a l'Abbaye 
de Monrbach , pour e» imporer aux autres par cet 
ex'emple de févénté. Plus S. M. en accordoic aux 
Magidfats , plus ils étendoîeni Icuts recherches & 
leur vigilance. Elle voyoii qu'il nV avoii aucune 
compohtion à attendre de cei perlonnagei inflexi- 
bles comme le loi. Leur roideur lui déplaifoit. En 
17$/ Je FarJement de Paris avoii demandé à ne point 
avoir de vacances pour l'expédidon des affaires arrié- 
rée; 1 Se ayant obtenu des lettres-patentes à cet effet , 
ï'éioii plus occupé de promoavoÎT fon autoriié qoe 
de juger les procès des particulitrs. Quoiqu'il eflt 
perdu l'ame du parti JanféniHe en la perfonne de ce 
fameux Procureur - général Joly de Fleuri , d'une 
érudition vaftej d'une éloquence adroite 6C fédui- 
fante, qui pendant quarante ans l'avoit roatenii) quoi- 
que fon fils qui lui fuccédoii, n'eitt ni Ca tcie, ni 
fa fineflè > ni Ion aétivité , la compagnie écoit encore 
remplie de vieillards attachés à leurs préjugés , qui 
ne pduvoient accorder de tiévc aux Moliniltes 3c 
vonloîem faire triompher les Appellans. [ Le r» 
Avril ] ils venoient de ùitc lacérer & brt'dcr pac 
l'exécuteur de la haute juftice une inftruélion palîo- 
raie de l'Evêque de Troyes fur le fchifrae. Le Prélat 
s'éioit échauffé au point de publier un mandement 
[ le d Juin ] , par lequel il condamnoit l'Arrêt du 
Parlement , défendoît de le lire & de le garîler à 
peine d'excommunication ■> ce qui avoii forcé le Roi 
de lui témoigner [an mécoatentemenC & même loQ 
ihdignation. 

Pour punir la Swbonne de (a réfîllance > les Ma- 
gîllrati', non moins fanaiiques dans leur f enre , r-é- 
veillerent iiné comeftation pendan e depuis 1719. If 
étoil queflton d'un décret ■ par lequel elle avoit.alors 
réFOqué Ion Appel , accepté la Conllituiion Si établi 
un formulaire qui devoii être ligné par tous les cnn- 
didats. Ils prirent le prétexte que ce décret de la 
iiicuité de théologie étoit contraire au maintîea dfi 
Jome Ut. - B 
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ta toi du filence & le déclarèrent après viDgC-fix mi 
nul & de nul effet. Mais la cour troava plus oppofêe 
à fes vues de paciGcaiion une cbîcane qui tendoit à 
relever le parri dis Appellans prefaue abattu, & à 
renouveller & augmemer les divi fions du Clergé. 
Artft du Confeil en conféquencc } ^i cafle celui 
du Parlement. 

La nomination d'une fupérieDre dans un courent 
de religieufes ayant élevé une nouvelle conteHatïon 
entre le Parlement & l'Archevêque dp Paris , celui* 
ci , exilé pour ta féconde fois ) maïs que la bonté 
du Koi avoit fait revenir de l'Abbaye de Pagny à 
fa délicieufe maifon de plaifance , n'avoït pas cru 
que ia clémence du Souverain dût rallentir Ton zèle. 
Honteux de te voir donner l'exemple par l'Evêqne 
de Troyes i il étoit monté en chaire à Contlans [ le 
ip Sepienibfe ] , & avoit lu un mandement ou inf- 
trudion paftorale , oîi il avoit excommunié tous les 
non acceptons de la ConlliiQtion Unigenitm , les 
confcflèurs qui ne la feroient pas recevoir au tribunal 
de la pénitence , ceux qui avoienc ou aufoient les 
arrêts , & arrcrés j du Parlement défignés > & nom- 
mément les hofpiialieres du fduxbourg Saint-Marcelj 
ainQ que tous les ptécres qui dîroient la méfie dans 
leur églîle. Cette excommunication n'étoît pas âm- 
[dement comminatoire & verbale : elle fut fulminée 
dans toutes les formes > cierges éteints & cloches 
Tonnantes. Dans Ton difconrs , le moderne Athanafe 
avoit exalté le Ftêlat (on confrère comme un cor- 
feJTenr perfécuié , auX femimens duquel il adhéroit 
& dont il admiroit & déiîroit imiter la fermeté Se 
la confiance. Plufieurs Evcques adhérèrent à leur 
tour à cette démarche vigoureufe j âc le nombre en 
groffiffbit chaque jotir- 

Le Koi , plus embarrafTé que jamais en voyant le 
feu du Ichifme > bien loin de s'éteindre > augmenter 
Tes ravages , tint plufîeurs conlèils pour avilèr auK 
moyens de l'arréier eBicacement. Les ennemis du 
Parlement s'en ptévalurent pour lui imputer les noii- 
veanx troubles , en ce qu'il n'apporioit point cet 
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Wprit de douceur & de conciliation qne S. M. Iiâ 
avoit 11 fonvent recommandé , en ce qu'il mciioù 
pini de paffion que de véritable zèle dam fei dé- 
marches , &- venoit tout récemment de fapprimer 
le bref du Pape , dont S. M, admiroit la ûgeHè. 
Ils firent voir la néceiSté de réprimer l'extenQoo 

Ïulldonnoit à L'autorité que S. M. lui avoit confiée > 
ur-tout dans un tems où l'on avoii befoin , plus qne 
jamais > de- le trouver dcc le aux enré^iliremens fi 
eJlêntiels d'impdii multipliés qu'exigeoii ii gucraa 
prélëntc- 

Le différend élevé entre cette conr Se le gran^ 
conlêil > fut un autre grief qu'on fit valoir contre 
die. Nous ne pouvons nous empfcher de lâire ici 
une digreffion fur ce diS'érend , le germe funefte 
de la révcdution combinée de loin , & qui a enfin 
été opérée dans la condiiudon de la monarchie 
françoife. 

Les ennemis du Parlement voyant qu'ils avoient 
Taineoient tenté de l'anéantir , que ce grand corps 
n'étolt devenu que plus robuHe des coups qu'ils 
lui avoient- ponë > fen'irent que leur faute majeure 
avoit été de n'avoir pas eu un corps tout prêt it 
le remplacer} au ,lieu d'un tribunal phantaflique , 
comparé à la hâte' de membret du confeil. Ils jet- 
terent les yeux fur les différewes cours i ils trou- 
vèrent que la Chambre des comptes > compoféi; de 
membres qui n'éioient pas gens tte loix j ignare/ tir 
non lettrés , comme le Rûi les appelle dan; leuts 
' provifions , ne pourroit jamais mériter la confiance 
de la nation , £c ne fcroit qu'un ridicule de plus 
dans leur projet, La Cour d'^ aides leur aiiroit mieux 
convenu , étant plus agréatile aux peuples > mais elle 
avoit alors à fa tête M. de Malesher''e5, magiftrac 
incorriiptible , patriote & incapable de commettre 

far des vues d'agranJîiîement ancine lâ'chpié. D'ai!- 
:urs cette cour devenoît iracallîers aux yqux du 
gouvernement ] & a l'inl^am même devançant le 
Zelc du Parlement avoit fait des remomrjnces (ùr 
les impôts enrégiftrés , au lit de ju'tice tenu à Ver-. 
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lâiiles ) & far l'incertîtade de Eeur durée i fi vigonJ 
Tcttlès > (*) qu'elle avoît forcé le Monarque de pro- 
mettre que l'époçiue de la ceflàtion cooirott du jopr 
de celle des holtilîtét > au l>ea du jour de la publi- 
caiion de la paix. Le Grand-conrdl fut jugé le feul 

Propre à leur delTein. Ce tribunal hors d'cEarre dans 
£tat , qui ne poarroïi avoir lieu S les loix éioient 
obfervéei , fans jurifdidlion & fans territoire , ne 
fablidant que par les aiiributions & les évocations > 
c'ell-à-dire aux dépens des Parleinensj finon reconnu 
de tons les tribunaux inférieurs j au moin« en ayant 
quelques-uns pour fuppSiSi tels que les Pré&diauxi 
& prétendant exercer envers les autres , concou- 
remment avec leurs fupérieurs immëdiais i reçut une 
nouvelle exienfîon de pouvoir [ le lo OAobre ly^f ]. 
Par une déclataiion rendue dans une conteflatiôn 
pantculiere de cette cour avec le Parlement de Paris, 
S. M. y reconnoifToit l'obligation de tons les lîeges 
inférieurs i bailliages & fénécbauflees du royaume 
d'exécuter les arrêts > ordonnances & mandemens 
du Grand- confeil, immédiatement Si fans aucune 
prélèniatîon on penniffion demandée aux cours Se 
autres juges* 

Le Parlement reconnut l'objet de cette pomme 
'de dtfcorde jetcée entre lui Se te tribunal rival. Il 
fit des artftés vigoureux , il préfèma des remon.. 
trancesi il réclama contre les entreptifes des gens 
du Grand confeil ', il les peignit comme tendantes 
par fyflf me à l'anéantilTemem des formes anciennes 
& imtnusbles de la légiAatîon , à intervertir l'ordre 
lâcré fur lequel la conltitution même de l'Etat repolë 
depuis treize lîecles, à dégrader la hiérarchie de 
la |u(tic« fouvetaine du Roi , enAn à ériger un Par- 



< • ) Nous nom propofoD! de puhlLer ces remontrances 
ignorées intgu'à prélënt H de la plus grande importaiiçf . 
malt elles lé trouvent dsus un in-qiuirto intitulé : Mémoin 



, -urfervir à Vhîjtoin du droit public de la France «i matîert 
ifùnjnÎM, qni vient de-paroltie en 1779. 
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lement fnpéneiiT à toni tes aatrei Fatlement> Le 
Grand- confeil routenu par ta cour, concinaam fet 
aâes d'iifurpation poar foulerer i« iarifdi^ionT > 
troubler & renverfer la police elTetnidle du royaume> 
fes attentats contre les loix fondamcntalct de la 
monarchie & la majefté de ta Cour dej Pairs. [La 
17 Février 17^0 } Il fut arrêté que le* Princes fie 
Pairs lèioient inviiés de venir occuper leur place en 
la coar pour avifer au parti ^u'il conTÎendtok de 
prendre. Les magilhais efpéroiem Ce renforcer aiufi 
& donner plus de poids à lents démarches i mais 
les Princes & Pairs reçurent encore une fois défenfes 
de Te trouver an palais & les premiers furent obligés 
de lutter feuls., Depuis lors il y eut un combat indé- 
cent d'arrêts entre les deux cours , Tans que Je mi- 
nitlere y remédiât : il en rioli , au contraire , & 
fomentoii cette guerre dans l'erpoîi d'en lïter parti. 
Si les cîrconJlances firent échouer alors le projet) 
il ne s'en départit pas & nous verrons dans h fuite 
comment il vint un homme plus audacieux ou plus 
adroit qui le réalifa. Cependant les eqnemis de U 
magifïratute avoient prévalu j le Monarque s'étoît 
de nouveau courroucé contre elle. .Noit-realemenC 
il laiiToit le Parlement de Pâtis fans réponfe , mats 
il. féviiToic con:re le. Parletnent de Rouen ) conttO 
celui de Bordeaux ; enfin ^rès une foule de confeib 
tenus dans le courant de l'année au fujet des troubles 
inteftîns de religion > & P°'" ^^"^ ceffer les contbiu 
d«s itiriCdi étions eccléfia (tiques 8c civilest il fut dé* 
ridé de tenir un Lit de iuftice à Palis, où S. M, 
^portercMt de nouvelles loix. 

La première éioii une déclaration , par laquelle 
S. M. renouvelloit le filence prefcrit fut les matiè- 
res de la bulle , & cependant aftoroit ne vouloir 
âter aux Archevêques fie EvSques le droit d'enfet-, 
gnemcnt, ordonnoit qu'on élit pour la conftitation 
Unigetihui le refpeifl & ta foùipillion pie&rils par 
LoMti XIV fie par Elle , fans néanmoins qu'on pût 
loi attribuer la dénomination , le caradere ni lei 
effets de règle de foi , qti^qne les Prélats décidât 
B iîj 
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iên( unanimement qae c'éioii un jugement dogma- 
tique & trréformable de l'églife univerfelleen matière 
de doArinc (*). Celte déclaration n'étoic pas moins 
louche & contradidoire fiir la façon de procéder 
en cas dt refus de facremens. Il falloit d'abord 
avoir recours aux juges d'égltfe) Se l'on ne ponVoït 
reflbrtîr que par l'appel comme d'abus aux tribunaux 
/éculiers ; ce qui rendoîc les premiers juges Se par- 
lies ] metcoit d'ailleurs les malades dans le cas d'âire 
moris long-iems avant de pouvoir Etre admini(lrés> 
d'autant que les magtHratt , en condamnant les ecclé- 
fialliques réfradaires , ne pouvoiem leur ordonner 
de conférer les facremens. Enfin le préiendu remède 
an fchilïne n'éioit qu'un palliatif capable de jetier 
plus de iroubic] de confuGon Se de défordre. 

La féconde loi étoît alTez adroite , G. elle ei1t pu 
ûthStiet. On fait que les compagnresi plus elles 
ibnt nombreufès] moins elles font corruptibles- De> 
fKiîs quelque tems) le fjrllcme du gouvernement éiok 
de réduire le Parlement , en ne remplaçant point 
les charges qui venoient à vaqi^er. Il s'en éioil plaint 
Se avoit fait des rep ré li: mations à ce fu'iei. Elles 
furent in&uâueufes, & l'édit dont il s'agit fuppti- 
moit , au contraire , deux Chambres des Enquêtes. 
On a7oit choiS ces chambres , parce qu'elles Ibnt 
eompofées de jeunes gens qui forment Sc foutien- 
nent ordinairement tes avis les plus violens ; d'ail- 
leurs fijfceplibles d'un enihoufîafme que n'éprouvent 
guère les vieillards ; enfin donc l'ame neuve & pure 
ne s'ouvre point encore aux fentimens de crainte 
Ou d'efpérance , deux paAions H puKTantes , lorfqtie . 
le def|Kiiifme fait Us mettre en jeu. En outre , 
comme les chefs influent beaucoup fui les autres 
membres) lés Pré&dens des chambres reliantes ne 
dévoient plus être en charge , mais pris parrni les 
PréUdens à Monier , éligibles & amovibles , à la 
volonté de la cour. 

{• Dans f'aflemblêe du Clergé de 17IÎ , les Evêtiues lurent 

il'accord [ut cette exprelUou , la même Unis les articles des 
17 & dans ceuK des 16. 
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La dernière loi éioit nne déclaraiton contenam 
règlement pour la dirciplinc du Pdrlementi c'elt-à- 
dii? une réunion de formulea & de condition» gê- 
nantes pour rendre les alfemblées de chatibres moins 
fréquentes pour retarder les dénonciationî i pour 
donner plus d'influencei de poid; Se d'autorité dans 
la compagnie au Premier Ptéùdent, créaiure de U 
cour ] & qu'elle dirige communément à fôn gré. 

Il y eut un Lit de jultice indiqué au i] Déceiibrei 
Oii s. M. fit publier & cnrégîilrcr en Q préftnco 
ces édits & déclarations. Dés le foir Meâleurs dec 
Enquêtes le regardant comme dégradés & privés de 
leurs fondions les plus efleniieires , furent norrer 
leurs démifllons à M. le Chancelier. Li Gra^d'~ 
chambre ne CwvU point cet enemple , làutqjel yjes 
membresj entre autres M- Tubœuf > ancien miliiaire* 
qui-j voyant la pulillanimité du plu> grand nombre> 
lors de la délibération fur cet objei , s'écria dans 
le llyle énergique de fa première orofeiCon ; » je 
» Tavoîs bien qu'il y avott des lâchei (* ) parmi 
» nous ) mais je oe croyoîs pas qu'il y en eâc tant. <s 
Le public adopta ce nom de baptême de Meflieun 
rellans , Se les appella let jilUtdi de M. Tubaaf. 
Cétoît pour la féconde fois que le Clergé irionv 
phoit. Cependant . pour ne pas paroiire trop lui 
céder , on enjoignit aux Prélars qui étoient à Pariî 
de fe tendra chacun dans leut diocefe & d'y attend 
dre les ordres du Roi. Cette nouvelle perfécutioti 
de la inagiflratare dura prés d'un an encore. Elle 
parut cefler au mois de Septembre 1757; mais bîemdc 
recommença le cours de Tes difgraces , & fi dans 
cet intervalle elle eut la.fatisfaftion de voir s'éteindre . 
le fchifine , d'opérer la deltruélton des Jéfuites > 
fcs plus cruels ennemis, du fein ds leur tombeau 
ceux-ci eurent pourtant alfez de force pour l'en- 
traîner avec eux & l'écra&r ibos leurs propres 
ruines. 

Maïs avant que cette grande plaie fût faîte an 

' {») Des J. . . f. . i 
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royaume, il devoii bientSc épronver tes eaUtnités 
d'une guene , «Jont 1« moindre irai fut de Vé^mfcj 
d'hommes & d'argent & de Ini enlever fes "plus 
fertiles pcfTelEons dans le nouveau monde. De quel 
François le front ne doit-il pas rougir en fe rappel- 
lant iopptobre dont fa paine eft_ reliée couverte? 
Nous pouirons quelque jour en traiter l'hilloire plue 
ta grand. Nous allons cette fois , ftùvant notre plan i 
en marquer feulement le; principales époques , en 
retracer le plus d'événemens glorieux j les nombreux 
malheurs Se fur-tout les butes capitales , dont le 
récit eft lou'iout; plus mile quq celui des prejpérités , 
propres feulement à flatter la vanité d'une nation , 
à l'engourdir , & conféquemment à en fufpendre la 
continuité & à lui préparer des infortunes Sc des 

, Par Us articles du traité d'Aix-la-Chapelle refi«s 
«n fufpens, Its plus délicats, les plus difficiles & 
les plus importans pour leurs fuites , il étoît aifé 
de juger que la France & l'Angleterre cherchoient 
iëuKment à refpirer i que c'étoii une trêve, & noa 
«ne paix durable. A l'égard de l'Efpagne elle parut 
agir de meilleure foi- En moins de deux ans fes 
principaux différends furent ajudés avec la Grande- 
Bretagne par la convention de Buen-reiiro. Celle-ci 
y renonçoit dès à préfent à la jouiflânce de l'At 
fiento où traite des Nègres & du vaiffean de per- 
«iffion à Porto-bello ( le 5 Oiîtobre 17^0 ) , accor- 
dés pour quatre années fuivant le traité , & ce , 
moyennant une fomtne de cent mille livres fterlings, 
que devoit payer S. M. Caiholique & quelques faci- 
lités données aux Anglois pour leur commerce- Mal- 
henreufement on n'avoii point alTez ré^lé ce qui 
eoncernoii les vexations des gardcs-cÔtes Efpagnols 
dans les Indes occidentales, fa recherche & la con* 
ffcaiiondes navires Anglois dans ces parages, & la 
coupe du bois de Campeche dans la baye d'Hon- 
duras , bois de teinture fi précieux , mais fi funefle 
pour lesinteiminables quetelles qu'il a occalïonnée» 
& qui durent encore. Cependant] <^ point fut diA 
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ioté i iprè» h diftrace du Marep^.a de ITnCenacIâl 
& afa&é à l'ainiable fous M. Wall , Ton fiiccellèor f 
mais cet arrangement dora pen , & la cour de Ma- 
drid fit revivre tonte U riguear de Ces téclamaiioas' 
concernant ce hois lorfqn'elle voulut l'imîi i ht 
France > ce qui rendit M. Pïit fi furieux contre le 
Minière £fpa_gnol , qu'il raccufa de s'être iraocii^ 

Les Anglois fè plâîgnoient auffi de la préférence 
donnée en Efpagne au commerce françois fur le 
leur > contraire à la ktire expretfe du dernier Traité; 
ils fe plaîgnoient de l'aifliTité avec laquelle cetto 
PuîHànce ai^menloic la marine & de la grande ïn-^ 
lluence <^ue le Miniflere de Veifatlles avoit fur celui 
de Madrid. Mail ces plaintes n'occa il onn oient ancuir 
adle d'hodiliié , &C le portoient dans des mémoires 
qu'ils remettoient Sc auxquels on répondoit. Lés 
chofes ne Te iraitoîent pas aufli amicalement entre 
les cours de Verfaîlles & de Londres. Leurs griefit 
refpeétifs ne fairoienC que s'aigrir par les oégocia- 
lions Se les voies de fait) ayant .commencé > Oit 
pluidt n'ayant pas ceiTé durant la paix , les peuple» 
des deux nations n'eurent pas même la jouiHànce 
momentanée de ce bien entre les deux guerres de 
1744 & 1756' A peine l'Ifle Royale & Louisbourg 
furent- ils évacués par ks Anglois & remis aux irouper 
du Roi (le ^l Juillet 174$ } ; k peine S. M. eût- 
cUe fait déclarer aux Lords SiltTex & Caichart , 
donnés pour 3uge; jurqu'à cette relliiutîon, qu'ils 
étoieiu Jibres j que les chicanes en Europe êc lei 
agreffions au-delà des mers exercèrent la tâgaciié des 
politiques dans l'ancien monde Se fomentèrent la 
difcorde dans le nouveau. Malgré les intentions pa- 
cifiques des deux Souverains & même de leurs Mï- 
nillresi il étoit viaifemblablement très- difficile que 
des objets de conteflaûoff aulS anciens , aulî éloi- 
-uésr auffi multipliés, étendus dans prefque toutes' 
;urs pofrellîons , fe réglalTent à l'amiable Sc alTez 
tôt pour prévenii d'autres caufès de. divifion qui 
ii]rviendroieni. 

L'Iode fut te principal théàlte , où la rivalité de» 
Kit 
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inçtJis « des Anglois continua de s'exercer (5tit 
âcfie, ( ' ' "" ' ■• ' ■■ 



lelâche, qu'au moment préciC^ment où elle Ce dé- 
plcyott avec plus d'étendue & de fureur dans les 
antres parties du monde. Dupleîx étoit DireAenr- 

fénéni des affaires de la Compagnie françoife à 
ondlcher^ i il étoii parrenn à^carter l'fiOmRie dont 
il redoatoit le plus les talens 6c le génie ) ce 1^ 
Zoqrdonnaii > tjnî 1% premier par fes exploits avoit 
infpiré aux nations voifinesle [dus grand ttCpeA pour 
la tienne. Il l'àvoJE forcé de repafTer en Europe i 
& cette fois la haine > malgré l'abfènce > ne perdant 
lien de fon adivîté , il avoit en te crédit > éloigné 
de Ûs mille lieues , de faire mettre à la Balfille 
le vainqueur de Madraûj Se de l'y tenir pendant 
ifOÎs ans Se demi dans la plu; dure captivité. Il 
envoyoit lâos ceUê de l'Inde une recrue de témoîni ■ 



dit moins les récompenfes qu'il mériioît. 11 ne relis 
à la Bourdonnais mourant ^ue là gloire. 

Pour réparer le tort que Dupleix fSfoit à la Com- 
pagnie en fa privant d'un tel défenfeurj il falloit 
6ns doute qu'il fe fentit de puilTantes relToiu'ces en 
|ut-mcme &c dam ceux qu'il employeroïi. Il les 
montra en effet an lîege^ de PoncÛcherr i où il fyt 
à la fois commandant, ittgénient] artilleur, mun:- 
4ionnaire ; ce qui lui valut un honneur qu'on n'avoîc 
accordé jufqu'alors à aucun homme hors du fervicc 
trilitaire, le grand cordon de Saini-Loutr. On né 
lait H cette dillinAîon , avec celle de Marquis , à 
Uquelle il ne devoit pas afpirer par étai , lui infpira 
des idées nouvelles Se Us Ri changer de fySième; 
Mais ce chef de commer^ans qui , en 1742) avoit , 
^epofé à la Compagnie Angloife la neutralité pen- 
dant la guerre , voulût à la paix s'ériger en pro- 
tedenr des Vice-roîs de l'Inde, & fe mêlant dan) 
Jes querelles de ces Princes, devint leur vainqueur 
& leur tyran. Il rendit fes commettans ururpaieurs 
Rialgré eux. Se eonfuina pour fes préparatifs bd- 
lî^uèux tout Us fonds dctlinés au cominercc' Il le 
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ffuioit de lâ retroarer avec ufarc «fans Ici tté{brs 
des vaincus. Ce goiîE de conquête alluma la jaloufie 
desAnçloîï, qui à leur tour prirent le pani de ceux-ci. 
Ib avoient àleur lête SaunderS) non moins aadacieux> 
non moins inflexible) non moins fécond en expé- 
diens que Ton rival. Tou) deux Te jouant des Nababsi 
dont les noms ferroient de cri de guerre à leun 
tioapes , ne combaitoieni réellement que pour aRbn.^ 
TÎr l'ambition > la cupidîié , les paffions diverfes dont 
ils éioient dévorés. Le Gouverneur de Pondicherj- , 
«nflé de Ces fuccés , avoit potiCé le délire jurqu'à 
vouloir tê faire Souverain lui-même. Il avoît acheta 
à la chancellerie du Grand -Mo|ol la patente de 
Nabab de Carnate. C'eft alors qu'il déploya le fade 
afiatique pour lequel il avoit un goUt naturel. Sa 
femme fe faifoit traiter en Reine , & ce rêve auroit 
pu durer long-tems > û Ton mari n'éioir devenu vie- 
lime à Ton tour de cette même jalouSe dont ït 
n'avoit pu Ce défendre contre la Bourdonnais , le 
principe de Ta gfandeur & de fa ruine. On profita 
d'un échec conlldérable que fa hauteur imprudente 
lui avoit attiié p«ur le rappeller. Il fut réduit à 
difcuier à Paris les triftes reftes de fa fortune , que 
lui contelloit la direélion & à folticiter des audiences 
dans l'anti- chambre de fês juges. II en mourut 
bientôt de chagrin , & Madame Dupleix eut peine 
à obtenir une modique penfion de ceux auxquels il 
avoit acquis par fes viéloires Se Cet négociations j9 
millions annuds de revenus. C'ell à cette fomme 
qu'on évaluoit ceux des terres concédées à la Com- 
pagnie. C'éioit l'époque la plus brillante de fa prof^ 
pérttéi fi elle eât pu foutenir le rôle que commen-; 
çoit à lui faire jouer, fon repréfentant. Mais la foi- 
bleffe do miniftcre en fut effrayée ; 11 ordonna de 
refufet le Carnate , province de l'Empire du Mogol 
la plus florilTante , oîi eft fitué Pondichery > dont 
die eilt fait l'arrondi Sèment ; il ne voulut pas que 
la Compagnie fCit autre chofe que ce qu'elfe avoit 
été jufques - là , un aHèmblage de marchands , ÔC 
qu'elle ettt d'aatrcE poir«l£oni que des comptdis^ 
B vj 



G*eft afnfi qu'écroula l'édifice de fa grandeur^ xaS. 
lapidemeni qu'il avoû été élevé , Se pamcipant trop^ 
de l'imagination gîganterque de fon fondateur. L$- 
gouvernement voulojt fut - tout éviier de blerter 
Forgueîl Anglois ; il avoii donné ordre , confor- 
mément à celui envoyé par S. M. Britannique > de 
fiifpendre les hoftilités.. Les deux Compagnies en. 
conféquence fe rapprocherenti-elles firent an traité- 
conditionntl , dont ce fût le premier point. La trêv& 
devoit avoir lieu dès les premiers jours de I7jî-.- 
Les autres arrangemens tcndoicm à établir entre elleS' 
une égalité de tetritoire > de forces ôc'de commerce 
à la côte de Coronundel & à celle dOrixa. Ce 
. fiif M. Godehea , homme auffi modefte & auffi fimple 
que fon. prédéceflèm étoit fier & fuperbe . qui le 
releva , & figna en qualité de Commiffaite pour Sa 
Majefté Très- Chrétienne , de Commandant- général 
de tous les éiabliiTemens de la Compagnie franjpifé, 
depuis le Cap de Bonne-ETpérance ju (que s en Chine» 
de Préfideni de tous les Confeils y établis , & de 
Eireflcur- général de la Compagnie des Indes de 
France, Il ne s'enfla point de tant de titres ; il lo 
conduifit en ffanc marchand , dit Voliaire, & pae 
la bonne foi qu'il apporta dans les pour-parlcrs > & 
concilia leUemem les Ajigloîs (*)> que 1 intelUgenco 
entre les, deux nations eiit peut-être élé durable i 
6 la rupiure en Europe ne fe fût étendue jufqu'auit 
lodts , & fur-tout ii M. Godeheu y fili relié. Du- 
pleix & lui prouvèrent bien que dans ces contrée) 
éloignées 5 ce (ont moins les Souverains que leurs 
jgens qui dlfpofent de la goerre ou de la paix. 

D'après ce réfumé , il eft diffitâle de fc refiifei 
^ croire que les Français a'étoient pes agrelTturs 
aux. Indes oùeatatcs. Les Anglois s'en plaignoîeni 



C*> Vovei VHijiffire. de la dernière guerre , compofi* eu 
Anglois Eii 4 groî volumes , ouvrage aufli long qu'eiiiiuy«uK , 
^lein ds lames- & de partialité , Si coilEquEmmeiit trÉs- 
eioyable Itylîu'il parte des Eiaiisojs «vantaieufement.. 
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également à la cSte d'Afriqae. On (ait ée qncMtf 
importance ell le commerce de cette partie du tnonde 
[)Our les colonies à fucre , dont Vexploîution nr 
peut fe faite que par les Nègres. On fait par quel 
afage abominable tes Européens TOnt acheter cei 
malheateufes viiflimes dans leur patrie , & dégia* 
dent & outragent t'homiuiité au point de iraïufotmer 
leurs lëmblables en autant de bËres de Comme >. 
qu'ils contlairent) comme elles i le fouet à la main, 
n'aj'ant d'autre alternative que de confomer lente- 
ment leur Cxidence dans des travaux durs , opîniâ> 
très Se continus ] làns lalaîre ni récompen&) on. 
de périï dans des tortures afFrenfes. De {Mireils trai- 
temens exigent qu'on recrute Tans celle ces troupeaux 
d'efclaves. Delà la rivalité des deux nations dans. 
le pays où Ce fait la traite des Noût. Ce pays > 

Cour comble de maux prodoit auffi l'or , métal éga- 
iment fîiaelle i lès propH^îres & à (es conque^ 
fans ) mais qui rend cruel en proportion de la cupi- 
dité qull excite. - Depuis que* les François avoient 
été obligés de làcri&er le Sénégal à leurs rivaux >. 
il ne leur reçoit plus que le comptoir de Juîda & 
Vide deGorécj ou il n'y a point &C n'y aura jamais 
de commerce. Dans le deflicin de Te tirer de cet 
^tat précaire , ils avoient itnaginé en 17^2 de gagner 
par des préfens & des offres plus avania^eufcs les 
naturels , afin d'aveir la faculté decoiiilruireun fort 
à AnamaboQ) partie de la cÔiC) ouverte indïlliae^ 
lement à tous les Européens, & o« les affiures le 
traitent avec une liberté entière. Ils comioenç oient 
déjà leur établiCement fous la proteélion d'une Elca^ 
die > lorfqu'une Efcadre fupérîeureAngloife pré- 
tendît que c'étoit débaucher fes alliés , en&eindrt 
tes traités, 8c chadà les travailleurs à coups de canon; 
Ge récit > fuivant lequel les. récriminations de noi 
énncnûs auroient été fondées , nous paroîtroit fnJ^ 
pedl de la part de l'hiftorien déjà «té 1 s'il ne A 
trouvoit d'accord avec le rapport de l'auteur des 
Crabli^imeiit &■ du Commertt itt Euroféens itat 
lis 4^tx Indîii Quoiqu'eiïconrenaat des numes faits t, 
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il en tire trne eonféquence différente. Mais on TOÎr 
airémenc fon but d'amener le propos odieux de ce 
Miniflre , s'écriant à l'occaSon de l'étonnement qa'on 
lui téoioigtioit d'une telle violence : Jinoni ■vaulion* 
êtrt jujlet envert les François , noui n'aurions fa* 
four trtntt tati d'exijienee (*). 

En palTant des côtes d'Afrique aux Antilles , nom 
entendrons encore les Anglois jeiter les hauu cris 
conire les enTahifTemens des François. Les Iflei Ca-' 
raïbes , comprenant fous ce nom de leurs anciens 
habitant celles de Sainte-Lucie ^ de la Dominique , 
de Saint- Vincent & de Tabago , étoient redéei en 
conteflation > Se dans l'état de l'uti pofJidtlU fuirant 
le dernier traité. Ses CommiSàires nommés par les 
deux Souverains dévoient décider ce point, ainâ 

Sue plnfîeurs atiiret. Cependant fe prévalant des aâes 
'autorité qu'y avoit exercés le Gouverneur des fiai- 
bades pour le Roi Ton maître, avant d'apprentie 
- la fufpenfion des hodilités, un Marquis de Carlos > 
qui commandoit à la Martinique , moins de deux 
mois après la Cgnature définidve de la paix qu'il ne 
pouvoit ignorer , avoit rendu une oiaonnince des 
plus violentes (le 7 Décembre 1748 J , où H décla* 
roii en termes formels que toutes ces ifles apparte- 
noient îndifputablement à la France. Il n'étoit pas 
phi lofophe comme £bn &ere , fi connu , It aimé des 
làvans ; mais allier , entreprenant , autant que l'antre 
étoit doux Si. liant. En conféquence il emploj'a la 
force ) chailà une frégate Angloife qui venoit y faire 
4u bois & de l'eau , Scût élever une batterie de 
tanons. 

Ce qui rend malheurenferaent l'accufation non fbf. 
•e£)e & certaine , c'eft le défaveu de la cour de 
Verfàillés, & Con ordre immédiat à M. de Caylus 
pai la voie même du Gouverneur des Barbades , lui' 
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portant injonâion d éracuer fans d^Iai cette îiTejf 
les astres de femblable nature. L'évacnaiion n'enr 
pas lien ; elle fat reculée fous de nouveaux pré- 
textes , & M. de Cajiui & Ton faccdTeur mouru- 
rent fans Svoii fatîgfait aux volontés du Roi ; car 
on ne peut attribuer à Louis XV > qui étoir foiMe 
Se non pas fourbe , tons les fnbierfuges dont on 
iè fèrvit pour l'éluder. M. de Bompar qui les rem- 
[ilaça j moin; remuant & plus ami de la concilia- 
tion , refta dans les mêmes principes ; ce qnî doit 
&ire préfainer qu'il avoït fous main des arts da 
miniltere de continuer à ufer de délais ÔC de tergt- 
Terfations. 

C'eft d'autant plus à préduner que pendant c»tems> 
de Ion côté > M. le Comte Dubois de la Mothci 
Gouverneur de; Ifles fout le vent j C '.ant les erre- 
mens de celui des Ifles dn vent, avoît fait ériger 
dans les Calques & mes Tnrquea des croix 8c de* 
infcrîpiîons fur des feuilles de cuivre attachées à de 
gros poteaux , avec ces mots : Coiuinuaiion de l» 
fojfejjion de Loitii XV , Roi de France , i^jj. Un 
Capitaine des vaiCeanx du Ko! d'Angleterre fit arra-< 
cher les croix > les infcripiîons & les poteaux , ave<ï 
Une déclaration qu'il 1^(^ en place > annonçant qu& 
fon maître ne foufii'irôîi pas ces mar<]Des de poC 
felfion conceftéb. Ces iflesprelque inhabitées auroîenê 
été d'une grande utilité en cas de guerre pour fa-; 
vorifer ta narîf^tion des flottes & navires venant àé 
Saint-Domingue. Mais il falloît être alTëz fort pou^ 
donner la loi, oiialTez adroit pour évirer de fe 
compromettre & de recevoir un pareil afironi- A» 
" . I . .j^jj ^^ ^çj poîntilleries d'un 

lis qu'il fe pafibit dans le Nord 
ite autre importance ; qui furent 
fang, & devinrent fi (?rieu(ëj 
Ht n rupture ouverte entre les 
e fois l'Amérique rendit à l'Eu- 
rope avec U guerre tous les maux qu'elle lui avoit 
caufés depuis fi long tems. \ 

Dant la partie de l'Amérique appeliée Septentrion 
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tttKt les Fnhçoii ont deux colomec; féales eaps^ 
blei de former deux royaumes fuperbei , fi leur 
populatioitrépondoîi à leur étendue: le Caoadaâc la- 
LouUtane. Le premier, fiiué le long du fleavc Saint- 
Laurent I traverfé d'une mulcKude de rivières &- 
baigné dans Con fetn de lacs immetifes > couvert de- 
forëu auffi ancienne* que le monde , admirable poui 
la beauié de fon loi > pour U falubrité de fen air t 
malgré la ri^eur d'un froid long Se violent , efi 
lur-cout propre à donner & à conferver la vie^ 
les iBcres y font à'ane fécondité merveilleufe Si la- 
vîeilIelTe s'y prolonge communément fans infirmités. 
La nature dans fon aul^ériié s'y refufant aox pro- 
dnâions du luxe ou de la molefle capables d'énerver 
les habitans i lâtisfait à tous leurs befoint d'aîlleurt. 
Se les mettroii-en état de fe paflèr de la métropole 
pour les choies de première néceffité] comme la 
nourriture Si le vêtement. Avec de la culture le 
Canada foumiroit même de quoi alimenter les tfles 
de l'Amérique Se apptovifionner une partie de l'En- 
rooe en bled , en beflîanx > en falaifons. Ses bêtes 
à laine) dont la toi(bn ell connue pour la fine/Te' 
& la bonté , moyennant quelques foins j remplace^ 
(Oient dans les manufaâures de France les laines 
qu'on tire de l'Andaloufie & de la Callille. Ses 
chËneS) d'une; hauteur prodigieuTej lès pîni de tou- 
tes les grandeurs > Ces r^ifines , Ces chanvres , Cet 
Biînes de Jér ne demandent qu'uoe admînifl ration in- 
lelli^ente qui en tire parti & fâche en former une 
marine entière- A l'époque dont nous parlons ) on 
■e fji(bii guère mieux valoir la préparation du cafîofi 
branche d'induftrie ptefque exclufîve , la pêche de la 
baleine 3c celle de la morue: on s'occapoit prefque 
uniquement da commerce des pelleteties ; mais oa 
prévoyoii ce qu'on poutrott faire un jour Si de 
§uel degré de prolpérite éloït fufcepiible cette col o- 
nïe.encore au bercsauj quoique Coudée depuis prés 
d'un fîecle Si demi. 

La fcconde efl au liid de celle-ci. De même que 
la Ncuirclle- Fiance j dénomination glorienfê dO- 
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C^3<fa > malgré l'àpieté de Ton climat elle n'êprovrt 
nullement tes horreurs des régioru trop hyperboréo. 
La Louifiane , qnoiqae fous un ciel brâjuat , elî 
exemple de Tes incommodiiés & de foa inclémence. 

Le foleil bienfaifant , fans la priver dei prodac* 
tions da nord , ne fert qa'i y féconder celles d;i 
midi ; les vivres y font excellens } le poiflbn , la 
-viande de boucherie } le gibier > la volaille, mcilleare 
que par-tout ailleurs -, les fruits , les légumes , le» 
hetba|;es , çlus favonrenx. On y cultive le riz > le 
fîicre r l'indigo ) le coiân , avec le pins grand fuc- 
ces i le tabac leroit la plante qui y fruâifieroit le 
mieux & l'on vouloît s'y adonner , comme ç'avoït 
été le premier projet du goavernement. La nature 
lëmble s'erre CompJu à y prodiguer toute là rnagni-- 
6cence, 6c les cabinets de nos naiuraliftes dans lesr 
diven genres font enrichis des prodnélions de' ce çaya 
fortuné. Un fleuve non moins fuperbe que celui de 
Saint- Laurent le parcourt, & ofire aux habitaiis uns 
eau pure pour les défaltérer , oîi ils peuvent , comme 
dans celle du Ganse , fe baigner tout en ftiear fM» 
en être incommodes. Enfin de valtes prairies' pour* 
l'engr^s des belliaux & d'immenfes èc profondes' 
forêts de bois propres à la confhuiflioii , n'ofirent 
pas moins de relToutco au commerce & à la marine 
que le Canada. 

Mal heureufe ment celte colonie lécenre , établie 
lèulement par le Régent du icms du S/llëmc 3c fous 
les plus biillans aufpices , oîi l'on s'empreiToît de 
Ce tranfponer , dans t'efpoir d'une fortune rapide, 
lorfqu'il fut déçu i devînt un pays d'exil & d'op- 
probre. 'On y avoit cherché des mines d'or qui n'y 
étoîeni pas^ on ne voulut pas y voir les richefiès 
iniîmment préférables d'une terre vierge) fertile & 
qiù TIC demandoit qu'à être travaillée pour rendre' 
au centuple. LeMifiiilïpî ne. fut peuplé que de va-' 

f bonds, de filles de joie , de viétîmes mutilées pnf 
vice ou de fcclérais échappés au glaive des ioîx. 
C'étoit un autre défavantage qu'avoii la Louiftanci 
Ccar alors on lui fie qnitter le nomodicnx de MilKffipi) 
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4ont Iffi eertn«s impurs dsroîent bientde tanr dan* 
.foa lèin Icj Comces de la vie > on ne la conrniu- 
niqger qu'à des êtres honteux de- la recevoir &C 
craignani de la perpétuer. Au contraire) la Nouvelle 
France dévote fa Ti|ueiir à lès premiers habitans , 
comporés de militaires Se du régiment entier de 
Carîgnan i dont les familles firent fouche Si engen- 
drèrent un penple rain > vigoureux , rempli de len- 
limens & d'honneur. 

Quoi qu'il en foit , le commerce, dont on s'oc-; 
capoic beaucoup en France depuis la dernière paix, 
<]U) avoir finguliérement fleuri > & donc les progrés 
font di'is à cet elprit philofouliique quij bien appli- 
qué > vivilîe toutes les parties d'un royaume, iit 
ouvrir les yeux au minillere fur l'importance de deux 
colonies trop négligées, infiniment préférables aux 
colonies à ficre plus lloriHantes, On forma le projet 
hardi de les réunir, & par des forts élevés de di& 
tance en dillance dans une efpace de mille ou douze 
cent lieues , d'établir une chaîne de communication 
ïndeltruélible. Jufqu'alors elle n'aroit gueres eu liea 
que par les régions du Nord , où s'était porté 
d'abord l'artivité des François à caufe de l'abon- 
dance des belles petiGienes. La nouvelle route du 
côté du Sud abrégeait conGdérablement. Elle étott 
d'ailleurs moins pénible. La navigation fur le fleure 
Saint-Laurent pouvoir lè continuer avec des barques 
jufqu'atix lacs & l'un d'eux Ce trouve à la Iburce 
de rOhio , fleuve qui vetfe fes eaux dans le Miffif^ 
fipi. A cet avantage naturel s'en joignoit un autre 
politique ; c'ed qu'on refferroit les colonies angloi- 
iês dans leurs limites au-delà des Apalaches , mon- 
tagnes immenfes , entre lefquelles Se la mer elles 
fe trouvent enveloppées. Enfin la correfpondance 
du Canada avec ta métropole étant interceptée pen- 
dant plus de la moitié de l'année > puilque le fleuve 
Saint-Laurent fe trouve fermé de glaces , on ouvroit 
une nouvelle vote d'y parvenir en tout tems par 
la mer de l'Ouefï. 

Ce plan fuperbe , digne d'un gouvernement qiu 
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perce dans l'avenir > devant lequel tons Ici 9get fowt 
prclëns fie embralTant également dans Ca valle intelli- 
gence & Ici contemporains & la poiiétité la pliu 
reculée , {lour acquérir qaelqne folidité , quelque 
conGllance > ne devoii l'exécuter ^ne lentement Sc 
demandoit des fiedes pour fa perfeAion. Chacune des 
deux colonies fe rcroh avancée dans le filence , Se da 
fiiperllu de fà popolaiion auroit fourni ces dîverfëi 
pointes qui s'accroifTani pat dégrés > qui tou^ouis ploi 
vigoureufes & fe Touienani pat leurs derrîetet > fè 
lèroient jointes peac-Etre avant que nos rivaux f'ea 
fuflènt apperçus , ou du mt»n3 auroiem été en état de 
défenfe contre les efforts de leur jaloaSe. 

De leur côté , les Anglois proiîtant des lermet atn* 
bigus du traité d'Utrechi > ou du moins de leur fen* , 
qa'on pcnivoit imerptêter différemment , par rapport 
^ la celHon que la France leur avoit faite de l'Acadie 
ou Nouvelle EcolTe , cherchoient à s'étendre fur la 
rive méridionale dn fleuve Saint- Laurent, & en nout 
gênant dans cette partie , antoient bientôt prétendu 
profiter des avantages d'une navigation dont nom 
avions exclufivemeni^ la jouillânce. Ce delTein de leur 
part avoit l'inconvénient encore de les fbuffraïre aux 
bornes dans lefquelles on proîeitoit de les drconfcrire. 
Trois Gouverneurs du Canada remplirent fîiccelE-i 
vemenc les vues de la cour , de repouffer les Angloii 
dans la péninfule où elle préiendoit que les traités 
même les avoîent relTerrés , ÔC de les empêcher de 
ftanchir les Apalaches pour s'oppofër au projet de 
jonifUon trop tôt manifellé ; ce qui produiËt dans ce 
continent une guerre de poÂ» > non interrompue à la 
paix ) dans laquelle les François curent de tels avan- 
tages , que George II comprit enfin la néceffité d'avoir 
recours à toutes (es forces matitimes. 

Des Commiffaîres nommés réciproquement avoîent 
en vain ouvert à Paris dei conférences qui avoient 
dnréplnfieursannée* ( ii Sepi. 17J0 J ; on c toit peu 
difpofé de part Si d'autre à fe rapprocher ; on chcr- 
choit à s'amufer &C à gagner du lems- Peut-être la 
roptnre inévitable n'eili-elle pas même éclaté Hiâi 
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nos l'acddeiit éa Lord Aibemailé] l'Anibanàdenr 
4e Londres , qui mourut fubiiement àans Con carr o(Tè. 
( le i6 Décembre 17J4 ). Les petites caufes influent 
lonvent furies grands éTénemens : il étoii amoureajc 
d'une iille nommée Loloite , depais ComteCe d'Hé- 
Toavîlle ; Ca patEon éioit fî violence qu'il ne pouyoit 
s'en détacher & pailloit de fon mieux ki méconten- 
temeni qu'il éprouvoic durant fes négociations , dans 
Il crainte de recevoir Ton lappd & d'être obligé de 
t'arracher à Ion amour. Il avoit fréquemmeot été 
chargé de porter les plaintes de fa cour au minilterff 
de Vetfaifles , concernant les empiétemens des Pran» 
{ois dans le Canada , & ce qui donne lieu d'inférer 
ôn'elks n'étoient pas moins légitimes que les précé- 
dentes I ce font les ratîsfàâions apparentes qu'il recé- 
voît par des défaveax , des refliluiions de priConnîersr 
des ordres envoyés aux gouverneuTs d'être plus dr- 
ConTpeâf i c'eit la démarche du Duc de Mirepoix 
qui , an^^s avoir lônveni &-tout récemment protefléi 
<]De laTranCe ne inédîiott aucune hoHtlité , aucune 
infraéHon au traité d'Atx-Ia- Chapelle , étonné ÔC 
attrifté de la confrontation des fâiis , bien contraires 
â fa déclaration , partit lîir le champ , comme pour 
aller reprocher au miniftere de l'aroir fait l'inArumenc 
de fa diUimnlation ; c'ell à fon retour avec de nou* 
velles alTuranCei des intentions pacifiques du Roi fon 
malire , qu'il jura tenir de fà propre bouche ; c'ell 
enfin à l'envoi de M- de Bufly ( Juin i7|5 J i un dei 
premiers Commis des affaire» é rran gères , à Hanovre 
auprès du Roi d'Angleterre qui y étoit alors, afin de 
s'expliquer encore mieux avec S, M. Britannique & 
détourner l'orage qui Te prépatoît. Toutes ces avances 
ïnfidieafesautoieniéié indignes d'un grand Monarquei 
fi elles n'euflënc été déterminées par des moiifs fondés 
de rupture de la part de l'Angleterre. 11 e<l donc 
évident que les Françnis écoient les aerelTeurs dans le 
Canada ) par un fydême d'agrandi Jtement lôuienn 
ans mtMTupticn depuis la paix- La GalilToniere en 
avoit jette tes premiers fondemcni avec cet efprît de 
finciTc & d'afluce qui le cataAétifoil. La cupidité dq 
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là Jonquiere l'avoh excUi à le maintenir data l'elpoir 
des bénéSces (Tdn commerce fins concurrence , plut 
étendu Se plus lucratif. Du^efne y porta une hauteur 
qu'il mettoic dans tom ; il fut flaiié de donner Ton nom 
à tin fort élevé par lai > & employa oavenepient la 
forc«-poar maintenir fon entrcfmfe. C'ell fôn imbi^ 
tion qui devînt la caufc immédiate dB boaleverlâment 
des deux mondes. 

Ouïra le détlr Cncere que Louis XV avoit de cov 
ièrrer une paix pour laquè^e il avoit fait tant de 
facnfices , qu'il avoîl. loujour» aimée , mait qae la 

i'ouifTance lui rendoicplus ptécieufe depuis que le repos 
'avoii fait retomber dans ion eneourdiflèmeni nature). 
II auroii été de llntéiêt de la I^ance de s'y maintenir 
encore quelque* années , afin de donner à fa marine 
retendue & la confiHance dont elle avoic befoin : 
ç'étoit le principe (ècrei de fa modération , qui cepe«i- 
âant n'alla pas jufqu'à négliger la défenfè 6c la pour- 
Tuite de lès avantages dans [é Canada. 

On équipa vingt valiTcaux dans lej deux ports de 
Brefl ôc de Rodiefort , qui étant réunis Sortirent 
MfèmHe en deux divifions. La première (*J , de&c 
vailTeanx de ligne & trou frégates j tous arinés en 
guerre j commandée par M. de Macnemara , Lieu- 



(*) Première Division. 

CompoCtioù de h pjémiext Efcïdre. 

Caphamn. ■- Vaiffiaux. ( 

lUM. De Macnemara , Lîeut. %iaét3\, La FUur-dt-tyi. 

Montlouet, Chef-d'Erodre. . . LeHéroi. , . . 

Beaufremoiit , Capitaine. ... Lt Palmier. . . 

Foiitaii , Capitaine. L'EveilU. . . . 

Guébriaiit^ Idem. . . '. . .'. Vmûexitle. . . 
Côufage , Idem. . .. .■ . ... L'AigU. . . , 

■ ■ Frégates. 
Dubois , Capitaine. "...■..' L'AmeiiJli. . . 

Mariuiere. rdem La Flear-Jt-lys. 

tion;. . Idem. • . , . ■ L'^iroUie. . , 
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tenant- générû; & la féconde (*) par M.de la Motte; 
Chef d'Brcadie , ayant fous Tes ordres quatorze yaiC- 
feaux <Ie ligne & deux frégates : trois des premien 
éioienl feulement montés de tous leurs canons ; les 
antres portant iz canons éioient armés en Sâte 8t 
contenoient dans leurs Aancs les douZe baiaillooi 
qu'on faifoit pafler dans le Nord de l'Airérigne avec 
M. le Baron de Dieskau. Dès ce début il Ce commit 
iluGeurs fautet qu'il eii utile de relever , toujours pour 
'inftruiflion de la pof^rité > devoir principal d'us 
biftorien. La première fut de la part du miniltere > 
qui fâchant bien les ordres donnés en Canada pour U 
conftruâîoR Si l'avancemem des forrs > ne devoii pas 
douier du reSèntiment de l'Angleterre lorfqu'eile les 
apprendroii & s'amafà à négociei dans l'efpoir de 
l'endotmir lorfqu'il falloit agir. En etFf c , ayant fa 
par des avis des colonies que ces ouvrages étoieoi 
boulins avec la p|us grande vigueur , même durant - 
l'hiver , le Miniftere Britannique prit le fyllême 
violent que nous verrons bieniô[ ^clore. Il en c< 



i*) Seconde Division. 

ComiiolîtiDn de la féconde Elcadre. 
Caplta'mts. Vidgiaux. Caç, 

MM. Bois dE U Motte , Chef d'Elc. L'Entreprenant, 74 

Beauffier , Capitauie. Le Difenfear. . 74 

Montâldis, Idem Le Diiuphm-Ruyal.Ja 

La Vilëon. Idem L'Mgonquûi. . 70 

Bouville. Idem. ■ L'Elpiriuue. , ja 

' Uocqiiatt. Idem L'ÀIciJe. . , 64 

Salvert, Chef d'Efcadre. , , . Le Bijnrre. . . 64 

Le Chevalier de Caumont, Capitaine. L'^ÉÎi/. ... 64 

ChoHenl. Idem. ...... L'Illi^re. ' . C4 

Moeslien. Idem L'Opmiâtre. . 64 

Loreeik. . Idem Lt Lys. ... 64 

SaHitJ^aiare , Idem. ■. . . . .Le Léopard. . Ca 

Gomain , Idemi L'Apollon. . . 54 

La lUgaudiere L'Aquilon. . . 44 

, ' Frégates. 

> La JoHqutere. ...... .1 . .' La Sy rené. . . ]□ 

Ue RuU. La Conuu. . , 14 
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nne féconde , de n'armer qa'en RAta la plupart dei 
raifleaux de t'Elcadre de M- Boii de la Moite & de 
£>rder en Europe pour la parade celle de M. de 
Hacnemara , qui anroit pu rendre le fervice réel d'en 
imporer du moins à nos rivaux en Amérique. Il Ce 
JUtta de montrer en cela Ton defir de conferver la 
paÎK en ne donnant aucun ombrage aux Angloii par 
des armemens trop formidablei au milieu de la tran^ 
^Iliié générale de V Europe. Coairadi6ioo d'ailleaii 
arec la réponfe fîere du Duc de Mîrepoix qui , fur 
la notification qu'on lui donna dis inftruifboni de 
Bofcawen , répondit > que fin Maître regarderoù le 
fremier (oup4e canon tiré en mer d'une manier* hojiiit, 
four une déclaration de guerre. 

Le Général chargé de l'exécution des ordres du 
Koi à Breft , fembla féconder la fauiTe politique àa 
minit!ere , en fe laifTant primer par Ton émule qui app>> 
reilla onze jours arant lui- C'éioit M. de Macnemaraj 
foni les ordres duquel étoit M. Bois de la Moite. 
II eut la foîblefTe de lailTcr percer Ton inquiétude en 
fetfant fon teftament > en ordonnant qu'on débarquât 
Ton argenterie , en annonçant qu'il rcgaidoît la guerre 
comme certaine , enfin rentré à Breit > en prétextant 
One maladie pour ne point retourner en mer. 

Ces fauflês mefures en Europe , provenant d'un 
gouvernement mol , emporté pim loin qu'il ne vouloir 
en Amérique par l'entreprenant DuquefnCj aaioriferent 
l'Angleterre au coup qu'elle frappa: coup que la France 
taxa d'injullice , de perfidie , de violation du droit 
des gens ; qui la rendit odieufe aux nations i que 
blâmèrent les plus honnëces gens de U fïenne ; mais 
admirable en politique , 3c fur-tout dont elle fut ]u^-. 
■fiée par le fuccés. 

Des frégates ennemies , fuivant l'ufage du gouver- 
nement Britannique de ne pas s'en rapporter unique- 
ment àdesefpions mercenaires, avoient conltamment 
oblëriré Si fuivi les monvemens de nos deux efcadres 
■depuis leur départ de Breft julqaes à la rentrée de 
M. de Macnemara. En forte que certain d'une fupé- 
tioriié conUdérable j il petiilla dans les ordres hoAiles 
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^'il avoït donnés > & tancUs que le Duc de Mtrepoîx 
négaciott encore à Londres avec les Miniltres, Se 
M. de BuHy à Hanovre auprès du Koi d'Angleterre , 
on apprit que l'Amiral Bofcaven ayant rencontra les 
Taifleaiuc trançoii t'i^/cûtc&leLjitfio Jiiîni7;f)àla 
hauteur du banc de Terre-neuve, fêparés de leur efc^ 
drcilesavoilvoalnforcerdefkluer le pavillon Angloist 
& fur leur refus les avoit attaqués Si pris après un com- 
bat de pluâeurs heures , quoique l'un d'eux ne fut armé 
qu'en 'flate. Les deux braves Capitaines de ces nîC- 
&aaxé(oient Mrs.Hocquart&deLorgerïe. Atireftei 
ils étoient d'autant mieux -néceâiiés a une belle dé- 
^nfe ] que leur maovaife manœuvre les avoit réduits 
à cette extiëmité , tandis que M. de Montalais , com- 
mandant te Damkin-Royat , égaré -avec eux , s'en 
éioit tiré plus hatiilemcnt & avoit échappé- 
Une pareille aerelSon peuvaleureufe, fuivîe même 
de la prife de l'Efférance , autre vailTeau da ligne > 
ji'éioit pas d'un avantage a flêz grand pour couvrir aux 
yeux de la nation Angloîfe l'infamie du procédé , & 
elle n'avoii éié accompagnée d'une plus eiïêniielle ; 
ce fut une invafion générale de tous navires du com- 
naerce françois ( Novembre 17J5 ) , qui Te rencon- 
trèrent à la mer (*) dans quelque parage que ce fia: 
Trois cens tombèrent ainli avec étonnement dans les 
filets des Anelois (fj. Nous avons fous les yeux une 
lifte exaâe de ces prifes faites avant la déclaration de 
guerre, pièce ttitniltéridlei où il fe trouve des détails 
curieux , dont le réfuliat donne une évaluation de la 
perte, eftimée trente millions, & un total, en y 
comprenant les équipages des trois vailTèaux du Roi , 
-de lîx mille officiers , mariniers fie matelots, & de 
quinze cent foldats on gens de nouvelle levée ptiforv- 
niers 



(■) Cet ordre avoit été Aonni fsnlement Be tS AoOt i ta 
fuite d'un grand confeil tenu à Londres pjr MM. de la R^- 

Seiice , car le Roi étoic alors dans fou Eleâorac, 

(t) Nous dotuierons i la pji tle ce volume le catalofue 
cifcoutiaDcii ii toutes ces piilêsi fous le N". jl. 
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mars an moins ; dommage le plus imponant 8c le plat 
^flîcile à réparer. 

Que faiTon cepeixlani la France 8c quelle conduite 
tenoît-elle i La lèule qui convlnr à une puilTance iTOp 
foîble en ce taom m") at aquée à l'improville , ayant 
beroindetemspourrafTemiilcr.ft'sforcesLles déoloyçi. 
Se en difFéTanc fa vengeance i la rendre plus fïîre. Dès 
que S- M, *ut appris lin lulie faire à-fon pavillon par 
l'Amiral Bafaven, elle (ê compotta comme l'exù 
geoii fa dignité j en rappellant Ton A.mbaC:deur en 
Angleterre I & fon Miniftrc à Hanovre, en leur 
ordonnant de partir fans prendre congé & en rompant 
avec une cour perfide , fur les'parol s de laquelle on 
ne poavoîi compter. Elle verfa fa douleur dans le feîn 
de S. M. Caiholi<]ue ; & par un mémoire dreffé furie 
ch^mpiïç envoyé àlacour deMudiid, elle repré êni« 
l'entreprife de la cour de Londres avant une décla4 
lation de guerre j comme une dilTolution de'touces 
les coiivemions fâcrées du droii d s gens , comme un 
atieniat capable de replonger les nations de l'Europe 
dans l'état de barbarie oh la force faifoit la feule loi. 
Cette confiance adroite avoit pour objet un motif 
caché de politique; celui, de foulever l'indignation 
de i'Efpagne & de lui faire craindre des hoftiîités âe 
celte efpece, de l'éclairer fur fes véritables intérêts 
& furla néceffité de s'un/r à la France , en ce moment 
oii les deux marines combinées auroient pu faire tête 
à celle d'Angleterre , effrayer cette puilTance & 
l'obliger de reprendre un efprit d'éqiwé dont on 
affeétott de lui donner l'exemple. En effet] emporté 
par fon premier relTentiment, le Koi avoit fii' donner 
ordre à fon efcadre, commandée par le Com'e du 

■ -Guay, qui avoit remplacé M. de Màctiemara & étoit 
forti ) de combattre tous les vailTeaux de guerre 
Anglois qu'il rencontreront , de s'en emparer 6c de 
làilu aulC les vaidêaux marchand; de cette nation , 
s'il apprenoit qu'ils en eullènt pris. Mais le Général ■ 
quoique par une combinaïfon qui ne pouvoit fe pré- 
voir , là mance^re fe foit rapportée avec le défavea 

: Si l'iiiconré<iuence dç là cooi > n'ayant rien entrepris 
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de ce qu'on bnve officier & un habile marin dévoient 
tenier, le confeil eftima plus utile à Tes vaes de 
inonirer une générofiié qui lui coâioîcpeu en reliituam 
U frégate le BlMik^ord , la feule Capture qu'ait faite 
le Général françois a fon retour de Cadix à Breft i 
on fil reconduire jufques dans les poris d'Angleterre 
M. LiiEeton^ Gouverneur de la C:jroline , palTager 
fur ce bâtiment , & il 7 eut ordre à Toulon , fi l'et- 
cadre ennemie de huii vaîflèaux qui étoit dans la 
Méditerranée, relâchoit aux ifles d'Hyereà, de lui 
iaiflèr faire de l'eau , Se fi elle venoii dans le port , de 
lui faire fournir lous les rafraîchilTcinens dont elle 
auroii befoin. 

A cette circonftance critique où fe irouvoil la 
France avec l'Angleterre , il s'en joignott une autre 
qui n'exigebit pas moins de dextérité. .On éioît à la 

" veille de fe brouiller avec la cour de Turin pour une 
violation du droit. d'afyle & de territoire. Mandrin , 
ce chef des contrebandiers , fi fameux & dont le nom 
palTé en proverbe pour défigner un fcélérai intrépide 
«Il adîmilé à celui de Cartouche , après avoir défoié 
la ferme ,_ donr il rançonnott les fuppâis depuis prés 
de dix-huit mois , après avoir échappé à toutes les 
pourfuiies & avoir tenu tête aux troupes réglées 
envoyées contre lui , n'avoic pu être fijrpris que par 
rufe. Des volontaires de Flandres s'étani déeuifés en 

' payfans , l'avoïenc enlevé à Saint-Genis- d'0% , terre 
de Savoie , où il fe retiroît toujours apràs Tes expé- 
ditions , fe flattant d'éire en filreié dans les Etats d'un 
Souverain étranger. On fe hâta de le conduire aiï 
fupplice-avam qu'il fit réclamé) & l'oochercha enfuîte 
ions k-s moyens d'éluder la réparation qu'exigeoit 
une telle cffenfe. Par un artifice Indigne , (ans doute , 
de la majeflé du gouvernement , on porta la faufTeié 
jnlqu'à faire compoler & répandre un fréeii de fa vie, 
f*J où l'on imputait faprifeirréguliere à la vengeance 
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Sti comtnîs de la ferme. On erpéroit «nfi attéiAr 
l'atteniat bien plus grave de la part des iTOupes du Roi 
& de l'aveu de la cour. Mais celle de Turin ne fut 
pas dope de ces dérours & exigea ane réparaùon 
authentique. Le Coinie de Noailles fut envoyé auprét 
dcS. M. Sarde, avec commiffionexprefTededélàroacr 
cathégoriquenieRE tout ce qui s'étoii palle Car fou 
territoire, deluî apprendre quo lé Koi (on maître 

■ avoit fait punir les coupables & n'avoit rien tant à 
ccenr qoe de refTerrer les liens de l'amitié arec an 
Souverain auquel roniHbieni déjà les liens du (ang. 

Ce différend accommodé > l'on ne fe contenta pas 
de ne point s'attirer de nouveaux ennemis Se l'on 
fongea à former des alliances pour contre balancer 
celle; del'Angleferre, Nous en verrons bientôt éclorrc 
une qui étonna l'Europe, & Et prendre à II [lolitique 
nn nouveau cours. 

La France , dont U conduite jufqties là marquoît 

■ l'indécîQon , s'éc'oit enfin déterminée à la guerre , 
depuis les bonnes nouvelles qu'elle avoit reçaes du 
Canada. Le Généra! Braddoclt, envoyé d'Earope 
par les Angloîs , comme l'homme le plus propre à y 

' létablïr leurs afiâîres , les avoit , au contraire i ruinées 
par fa témérité 5f fon obftinadon. Chargé de l'exé* 

~ cation d'un plan parfaitement bien conçu > 3(. quï ne 
tendoîi à rien moins qu'à reconquérir en une cimpn- 
gne tout le terrein ufurpé , & à faire trembler Its 
FraniJoÎ! pour leurs propres fojers & dans leCanada 

' & à l'a Loiùlinne , il prit de faulTes mefufeî dés l'ou- 
verture : après avoir vaincu les obUades que lui 
préfentoit le local , il n'apporta pasalTcz dejenieur , 
de cîrconipeiîion & de réferve dans fa mirchej'il 
négligea de fe défier des cmbntcades auxquelles le 



les crimes de Mandrin qui , fî le fuccé? l'ei't toujours fe- 
coTidé comme cemins aiii>|uéraiis de la fàblc U ai l'hif- 
toire , auroisiTt ét£ traiiitormét en de« aâes de vuleirr in- 
eroyjiliies. Ces deux nietes lêroiit riiunies tous le N". Ill- 
. auquel iiaui ajouteroui le ililcours de M. le Comte de 
Koaiiles. 

Cij 
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nrida ^k f! propre , & vonlaot prénnir l'arrivé 
d'an renfort ^u'atiendoient 1» François , il imputa à 
la polîllanimité les fâges avii qn'on lui donnott^ il 
crut <]ae le courage H rimpéiaofîté fUSiioient pour 
iriompher. Ce n'en que fur le champ de bataille qu'il 
/econnui (es fautes. Abandonné de fes troupes qu'il 
n'avoit pas alTez ménagées , il tint ferme prerque fei)! 
avec Tes officîeti, perfuadé qu'il ne pouvoii ['ejuflifief 
auprès de fa pallie que par une mon giorieufe. Il fut 
tué ( 9 Juillet ) , & l'on troura fur lui les papieis ^ 
inllrudionsi qui découvrirent aux ennemis la grandenr 
du danger dont ce début malheureux les délivroii. La 
déroute fût fi complettC] que la nouvelle parvenue au 
camp du Général Shirley intimida Tes Soldats > dont 
grand nombre déferlèrent ; défedion qui le mil hors 
d'état de remplir la partie de l'expédition dont il 
s'étoit chargé > & que , malgré l'échec éprouvé de foii 
cSié par M. Oieikau à l'attaque du camp du Général 
Johnfbn 1 où il périt anflî ( 8 Sept. ) , celui-ci n'ofa i 
en pourfuivant l'ennemi , profiter de fa viéloire > & 
le contenta de refter fur la défenCve : mais l'effet je 
plus fnnene par fes conféquences > & l'influence qa.'il 
devoit avoir lîu tontes let epéiatîons de ce contineiii> 
fiit de confirmer dans leur attachement à la France les 
Indiens fes alliés , agens eiTentiels de la guerre j & de 
lefroîdit ceux du parti de la Grande Bretagne. 

On fe prépara donc à porter aux ennemis des coups 
qui les filient repenùr de leur audace. Dunkerque ell 
un port de la Manche , qui par fa poliiion leur a 
toujours (m ombrage : il fîit rélôlu de le réublîr. 
Le Roi chargea le Prince de Soubife de cette opéra- 
tion , ï laquelle on fit travailler incontinent les troupes 
fotis lès ordres. C'étoit commencer par où l'on auroit 
dâ finir i autrement en cas de difgrace i on s'eKpofoil 
1 l'huntiliaiion plus grande de démolir ce port une 
féconde fois. 

La marine étoit le principal objet en ce moment; 
Se ce fut celui dont on s'occupa d'abord. Malgré 
l'éiat d'anéantîfTement où elle le trouvoit à la paix 
d'Aix la-ChapclIe , elle femblott leflùfcitée. Malheur 
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mfèmeht il y arott plus d'apparence qne de réalité. 
Voici cOTTime s'expnmoit dans un mémoire hillorique 
an Adminidraieur j dont le (tvle emphatique annonce 
plntdi renthoaGaAne que l'elpric de dénigrement. 

n Nons comptions , il eft vrai , foixa me- trois vaiC- 
itïëanx de ligne au commencement de i7ÎS(*)i mai» 
M trois éioieni hors d'état de fervir Se furent condam- 
M nés ) trois venoient d'être pris , qaaire étaient fur 
jiles chantiers à peine commencés^ huit avoicnc 
» befbin d'une refonte générale & nous manquions 
» également de bois pour les confIruAions 8i pour les 
n radoubs ; nous n'ayions pas même de quoi équiper 
n les quarante-cinq autres. Il s'y âvoit dans nos ports 
n'ni canons , ni mâlurés j ni agrêts , ni apparaux , ni 
» uRenfîles néceflàires pour les emménagemens des 
» TailTeaux : l'armement des deux efcadtes du prin- 
V tems nous aroit épuifés > & le gouvernement brî- 
ti lannique , intlniii de noite ftiiarion mieux que nous- 
w mêmes > ne pouvoir choifirun inftani phis favorable 
» pourdéfuirefecilemeniencoreunefois cette marine 
■t renaillânie. Cependant la France a tant de retTburces 
w quand elle veut Se fait fi bien diriger Tes efforts pou 
»Jes faire valoir , qu'elle n'a befoin que d'un mînjftere 
« aftif , intelligent , plein d'énergie. Tel fut celui de 
M. M. de Machauit ; il donne 4^s ordres; au<Ii-tôt le 
n'fer coule, une artillerie nombreufe Se parfaite fe 
■I prépare uns relâche ; nos forets retentilTent dans 
ntout le royaume; des chênes fuperbes, qui n'en 
» faifoient que l'ornement, font travaillés pour un 
n ufâge plus uiile ', les marchandîfes du Nord , les 
»> brays , les goudrons , les chanvres , les fapin; arri-' 
»i vent en abondance dans nos ports. Quinze frégates 
N favonfent le cabotage) c'eft-à-dire ' 



(*> Nous renvoyons cette lilte détaillée au nombre des 
Pièces pour fervir i Vhilloke. Nous y joiiidroiis la lifte de 
la marine Angloife , celle de la marine Efpagitole , aiiiG que 
Je la Portugaife Et mi Précis des forces des dîHïrens Etats 
maritimes à cette époque . fous le N°. IV. Cela peut fervir 
lie point de comparairon avec leur pontion aânelle. 
C iij ^ 
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f, éei coles : tom ceci ne fa!t que préparer les graoJi • 
B événemens qui (ê médiient dans le filence. Cinq 
,, efcadres s'armeni à Bteft, à Toulon > àRocheforij 
» les troupes marchent de toues paru ; d'immenfes 
» provifions de vibres } de canons , de munino.ns 
vnayales font ramaffees au. Havre i & l'Angleterre (ë. 
y, voit tout à la fois menacée dans Tes pollelSons du 
M Nord , dans Ces Colonies méridionales > dans la 
n Méditerranée > dans l'Océan ; elle tremble )ufqua« 
» dans l« fond de la Manche ; elle craint pour fé$ , 
» propres foyers, &favafle puiflâncefe trouve, ponr 
i>ainQ dire, enchaînée & réduite à là propre défenfe. 
s Que difons-nousf Elle ne s'en tient pas à fes troupes 
B nationales , elle appelle l'étranger dans fon fein (*Xt 
n elle va même avant la dédaration de lajguerre., 
MJufques aux conHns de l'Afie chercher un ^cours , 
M chez un allié qui par fa poStion lui di. pielque ^ 

3) inutile- « 

La Ru£e > dont il' ell,. fans doute, queflîon ici; 
.ne pottvoii véritablement lui êtie d'un grand (ècours . 
pour fes opérations ; mais l'Angleterre fongeoitd^s- 
îors à occuper fes ennemis- fur terre & à faire une 
diverfion puilTanie , qui , en les obligeant à tenir fur 
pied des armées nombreufes , les empêchât décor-,. 
dnuer à vetfer pour la iT^arine tous les fonds dont 
elle auroît befoin. Le cabinet de Vcrfailles > qvi 
n'avoii point jufques-là de plan fixe , divifé fur la 
manière de s'y prendre , entre trois opinions adopta 
la plus tnauvaife , Si croyant frapper S. M. Britan- 
nique à l'endroit fenfible , entra dans les vues du 
confeil de ce Monarque. Le premier çarti étoit 
de s'en tenir à des opération» de mer uniquement, 
de porter toutes fes forces en Amérique) & en 
concentrant ce fléau dans fon continent > de l'em- 
pêcher de refluer dans celai- ci. Le fécond) aucon-- 



(*) Huit mille HelTois d'intânterie & neuf cens chei'ai'K 
débarquèrent à Southamptoii le ij Mai t7SÛ ; itix mille 
Uïnavtieiu aitivereuc le lo Mal à Cliaihami 
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traire > ae la conrtrtir en une goerre de inre ic de 
s'emparer de l'Eledtorat de Hanovre provifoirernenc , 
poar tenir lieu de garantie de la reftitmioa des 
vaiflèaux du Roi & navires marchanda qu'on avoit 
droit d'attendre & qu'on exïgeoit. Eiifia le dernier 
étoii mixte , & tlattoic l'amour-propre national & 
la gloire du Roi , en prétendant qu'on poDTOit faire 
fdce par-tout, empêcher les conquêtes dans le nou- 
veau monde & menacer les ennemis en Europe i 
qu'il ne s'agilToic que d'une bonne adminillra(ioti> 
d'une diUribution fage des forces de la France en 
les appliquant àpropos SC avec économie. Ce fut 
celui qu'on faivit, en ce qu'on iîc entendre à S- M; 
& aux parcirans de la paix , que c'éioii le moyen 
de la recouvrer plus promptement G l'on déployoît 
à la fois des efforts réunis capables d'étonner &' 
d'intimider l'Angleterre 3 en armant dans les différens 
ports tous les vaiiTeaux en éiat de l'être. On aug- 
mente les troupes de terre de quarante mille hommes. 
Quatre-vingts mille des meilleures troupes reçoivent 
ordre de paflër de l'intérieur du royaume Car les rives 
des deux mers > ÔC pour donner plus à penlër aux 
ennemis, on met à leur tête deux Généraux connus 
par leur génie aélif ôc entreprenant. Le Maréchal 
de ficlle-Ide ell nommé Commandant- générât des 
- cdies maritimes de l'océan depuis Dunkerqne jufques 
à Bayonne , & le Maréchal de Richelieu de toutes 
celles de la Méditerranée. On afreie des bitimens 
de tranfport en aiTez grand nombre, pour porter une 
armée fur chacune &s deux mers par-tout où l'on 
voudra. Cependant on fait filer d'autres troupes fur 
les frontières de l'Empire, du côté d'Hanovre, & 
l'on établit plulleurs vades magadns en 'Weltphalîei 
avec la permillion de l'Eleveur de Cologne , auprès 
duquel on envoyé le Mart^uis de Monieil en qualité 
de Miniftre plénipotentiaire. C'éioit une époque 
brillante pour tous lesMiniflres, dont chacun ailoic 
voir s'illaftrer Si s'accroître fon département, &c 
fur-tout alloit y diltribuer une foule d'emplois ôc 
ic grâces > fi propres à fc faire des créatures. La 
Ç'n, . 
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narine i qaoiqtie de moitié moins forte que celle 
d'Angleterre , ayant moitié moins de poffeffions à 

, garder & à fouteair j réunie d'ailleurs à celle de la 
Comp gnie des Indes , florilTanie alors ) pouvoit 
ramener tes beaux joars du flecle de Louis XIV i 
Se i>ni !e cas où l'ÈCfigne , yxî avoir le plus ^rand 
întérSi de s'y joindre) le fcroit ■ il étoit indubitable 
qu'on devoir rendre au pavillon Angloîs toutes les 
humiliations qu'on en avoir reçues pré ce détriment.' 
Quant à la guerre , le Comte d' ^r^enfon , tpi avoit 
toujours ce' département , afTuroïc le Roi que les 
troupes foute nues en aéiiviié par les divers camps 
qui avoieni eu lieu durant la paix , étoîenc en bon 
état t que la difcipline mititaîre y étoit bien exercée > 
& qu'elles pétilloient d'ardeur pour combattre les 
ennemis de S. M< Il étoit débarralTé de l'homme 
*qi)'tl- redoutoit le plusi parce qu'il oiFufquoit fon 
- ambition , le Maréchal de Saxe. Il venoit d'étendre 
-âpuilHince par la réunion du détail dcscarabiniersj 

'que la mon du Prince de Bombes avoit lailfé vacant > 
& par celui de l'artillerie, dont s'éioit dérais le 
Comte d'Eu. Enfin le Monarque étant déformais 
dégotlré de fe meitte à la lêie de fes armées , îl le 
flattoit de devenir plus malire & plusabfolu dan» 
ik partie. M. Rouillé avoir à fe félîcùer de voir 

- ion minillere des affaires étrangères marqué par un 

" événement rare & fait pour confondre tous les pro- 
jeis de la Grande Bretagne. Déçue de l'efpoir qu'elle 
fondoii fur M.irie - Thérefe , pour qui elle avoit 
d^penfé tam de tréfots 8c prodigué tant de fang; 
noq (i^ulement elle l'entendit lui refufer les troupes 
auxiliaires qu'e'le avoit droit d'exiger {MaiJ par les 
traités , mais elle la vit_ s'allier a la France par 
celui de Vcrfailles : elle vît ces deux cours étendre 
en un indant leur anïmofité réciproque aprjs ^cuk 
cens ans de guerre & de rlvalii^. Aînd s'évanouit 
le fyftême de politique du Cardinal de Richelieu 
pour fa're place à un nouveau. La Marqdfe' de 
Pompadout qui n'y avoit pas peu contribué > Ôt en 
confequence avoit re^u une lettre de rcmerciemcDC 
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(ré«.flat(nire de l'Impératricf-Reîne ; vbnlai ^(ctdîj 
fer l'idée de cetie alliance dam un chef- d'œuvre 
namiCiiatique. Elle la fit graver fous Ces yeux pac 
le Sr. le Guajr , le pins fatncax ariifte en ce genre , 
for une médaille d'agathe-onyx > au-deffi» Je tout 
ce que l'antiquité offre de plus beau. Elle la plaça 
dans foti cabinet j Sc la moniroil a*ec complaifance 
aux étrangers , qui à la futilité du monument jti-f 
geoienc de celle qai l'aToil ordonne- 
Le Miniftre des finances m£me , ppw qui cette 
époque étoit la plus délicate > poovoit y envilâgei 
une forte de gloire dans les opérations de génie 
qu'il ima^ineroïc pour fubvenir à des dépenfes ex* 
iraordinaires. Dans les conférences avec le Roi > 
après lui avoir préfenté l'état des anciennes dettei 
à payer , détaillé les hypothèques confidérables dont 
étoiem grevés les revenus de la Couronne , fait 
envifâger le déchet qn'éprouv croient nécefTairemenc 
le commerce 8c l'indumie poufTés à un point in- 
croyable deprofpérité en quelques années de paix, 
ralTuia S. M. & ajonta ; n îl faudra faire agir de 
» grands reflbrts pour fonienir le poids de la guerre. 
A J'ai combiné fétat de vos finances , elles me pro- 
» cureront des refTources pour quatre ans. Si à la 
y, fin de ce terme-là la paix n'efi pat faite, les 
s campagnes ne pourront continuer que par des im- 
n pots accablans pour vos peuples. « 

Louis XV enchanté de pouvoir rerpirer pendant 
quatre ans > vînt' chez Madame de Poinpadour Se 
loi dit, qu'il vinoit dt s'inUetenir avec h Minif. 
trt le flui homîtt homme if la France ,- car je. doit 
apfeller de ce Hûm , ajouia-i-it > celui quï a a£iz de 
probité pour farler avec franchife à Jon Roi. 

La lenteur des préparati^ que nécelluoient les ci^ 
conltances , détermina le gouvernement à perfiller 
dans Ton fyfigme de modération , & pour colorer 
ce qu'il pouvoic montrer de pnfiUaniniité & de foiw 
blelie. ( Le ii Décembre I75î') Avant d'en venii 
à une déclaration de guerre , dont on ne pouvoit 
eScfhicrlesoieaaces farlediampi M. Rouillé iidre^ 
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à M. FoXf MtiûAre des afiaires étnagaes à Lor^j 
dres I un ijiémoire > par lequel S. M. avant de fo 
livrer aux eSeis de Ton reflemiment deitiandoU ait 
Soi d'Angleterre fatistââion de tous les brigandages 
qu'avoit commis la marine de ce Monarque } & la 
lelHiaiion des divers vaiiTeauxi tant de guerre que 
marchands i pris fur les François , prote(fant qu'elle 
tegarderoit ion refus comme une d éclata tioi)'honit«. 
sur la réponfe négative de M, Fox , écrite en 
françois , ce que lui reprochèrent Tes connpairiotes 
C^J I il y eut ordre jmx, A.n£;^lois établis dans le royaa- 
me d'en iToitit ( le i ] Janvier ). On fit ùiSr dans le» 
ports tous les navires de ceite nation qui s'y troa- 
^erent , 6t en autorifaot la eourfe on l'encouragea 
par des récompenfes. On pourvut à la fiireté des 
colonies) en y envoyant des cfcadres & des tron- 
cs , & l'on forma le projet plus férîeox de coo- 
Ïtérit l'ille de Minorque , tandis qu'on occuperoit 
eorge II par des menaces > de defcendre dans (ë* 
royaumes Sc de furprendre Ton Ele<3orai. En acien* 
^ni que les efFets pufTent répondre aux grande? 
vues que l'on avoit , on ne négligea pas d'allumer 
renthoufiafme de la nation par ces écrits -produit} 
foui les aufpiccs du miniHeie , dont l'impulâon iè< 
ctete relte cachée , qui i ne paroiflant être que l'ef* 
Âjfîon d'un cœur patriotique) par un air de véracité 
pure ] de zele dé&niéreJîé > n'en font que plus pro>< 

" faire illulîon à l'efptit & à échaufiief le cœur. 

)uvaunde ces auteurs mercenaires, trafiquant 
de leur talent , vendant leur plume à qui veut I'» 
cheier , peu jaloux de la confiance de la poDérité , 
pourvu qu'ils obtiennent celle des gens en place* 
leurs coniemporains] qui brigua l'hontieur de devenir 
en ce genre le gagiftedu gouvernement. Il entre- 
--■- -- ouvrage périodique (■\) , oEl il peignit les 
non ' feulement comme dei parjures, de$< 
[atears du droit des geosi mais comme des pira- 
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tes , des forbaas > des alTaflins > des antropoph»ref: 
Ses tableaux pteini d'énergie > animés d'un (tyle 
noble & chaud > exciierent chez le grand nombre 
des leiileun mû initiuiis de ces difcuffions politiques 
une forte indignation : on vit bientôt renaître la 
haine invétérée qai n'étoit qu'alToupie contre ces 
éternels rivaux , & la fureur devînt lelle qu'on déG- 
roit porter chez eux toutes les cruautés, toutes les 
horreurs que leur impotoit l'éloquent prédicant. fiien- 
tdt les peuples entraînés ouvrirent volontiers leur 
t>ourfè.& s'emprefferent de facriâer leur vie pouï 
une querelle élevée à deux mille lieues , concernant' 
des terreins fauvages & des rochersi qui auirement 
le; eût intéreffés peu : ils n'en auroient compris nî 
l'avantage , ni le but , ni la nécellîté- 

L'éclat que fit M. de Bouville â Londres, & 
'dont les papier; publics retentirent alors , caula plus 
d'efîvt encore. C'étoît le Cwitaine du vailTeau i'Ef- 
fêtante pris en Novembre dernier, percé pour £4 
canons , mais armé en flâte , n'ayant que 400 hom- 
rres à fon bord > 20 pièces de canon de tout cali- 
bre , dontdeux feules de 14, Attaqué par rO;r/i;rd', 
de 70 canons & de prés de £00 hommes d'équipage , 
à la ponée du pîllolet , ce vaillant officier s'étoit 
défendu comme un lion pendant plus de quatre heu> 
fes , avoït fait arriver deux fois l'AICiillant , ne pou- 
rant qu'avec peine fouienir Ton travers , & n'avoit 
amené fon pavillon qu'au milieu de quatre vailiêaux 
ennemis fiirvenus durant le combat. L'impoffibiliié 
où les Anglois fe trouvèrent de conduire leur prife 
dans leurs ports , la nccelEté de la brttler en plein» 
rôer après en avoir retiré à la hâie l'équipage, le 
retour de X'Oxfori à Plymouih , coulant bas d'eau , 
que l'on fut obligé de mettre dans le balCn à fon 
arrivée 1 éioient autant de hm glorieux dépofanten 
faveur de ta narign âc du capitaine ; ils efi^çoîent 
merveilleufement larêputarion d'ignorance & de mau- 
vais maneuvrier que s'éioit acquife celui-ci dans 
l'efcadre de M. Bois de la Mothc , & l'hiftoire de 
la mviiie ne foitfmflbit point d'exemple d'une dé- 
Cvi 
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fsnft pins wgoureufe. Rendnen ArtcTetenC) M. Jd- 
Souviile foutinl dans la captivité u magnanimité 
^'il avoîi montrée les armes à la main. 11 ne voulat 
pas profiler de la liberié qu'on lui lailToit de Te re- 
tirer ; il prétendit avoir été la proie de pirates & 
ofirit avec hauteur (k rançon. Il diOribna aux pri- 
ibnniers fran^oij les Sooo livres que M. le Garde 
des fceaux lui a voit fait tenir. 

O'autres belles aâïons par où débutèrent qodques 
officiers de la marine du Rot, publiées avec often^ 
talion , en donnèrent la plus haute idée & fbutin- 
rent la confiance. A la Martinique , où arrïvoit une 
petite efcadre {*} fran^oife fous les ordres de M. 
tfAubigny , le vailTeau Anglois le fVorip'ick de ;& 
canons fut amarriné 5c conduit en triomphe. Il avoir 
été furpris à l'aiterrase par la frégate VAikatante de 
34 canons. M. DuchalFauIi qui la comtnandoîi , jeune 
Capitaine , fâchant parfaiiemeni Ton métier, ar^enti 
aride de fe fignaler , oîà l'attaquer. L'étonnement 
où Ce trouva le Capitaine Shudham > ( c'eft le nom 
de l'An^lots ) qui ne s'attendoii pas à cette décou- 
rerre , augmenté en appercevant un vailTeau de 74 
& une féconde frégate de jo , jetia une telle con- 
fufîon dans fon bord , que , quoiqu'il eiii montra 
dans d'autres occafions delà bravoure, il (è défen- 
' ëti.irés-mal. On admira-dans celle-ci, non-feuIe> 
ment la valeur & la manœuvre habile de M. Du- 
chaffault , mais aufiî la_ générofité & le fang froi«f 
de fon Comir.andant) quî , ne jugeant pas fon recours 
néceiTaire , relta fpeiftatear tranquille de l'aÂion 1 
pour ne lui rton dérober de l'honneur d'une viAoire 
fi fineuliere > propre à faire e^iemple & à excitet 
l'émulation de Tes camarades. 



C*) £lle- ^tûît compolïe dit vaillfeau It Prudent , de 7^ 
«aiioii! , commandé par M. d'Aubieny, Caiiitaine de vail^ 
fean , & Aesirif,3,iie%\'AthalanuAe ;4i parM. Diichallàult, 
lufli Capitaine , U. le Zéph'ae de lo , ear M..d&Ia Toucht»- 
XïËvUJe > Lleuteuaut,. 
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Frelqti'aQ^ Blême leini où l'on apprênoît cette 
nouvelle qui ) comme tout ce qui vient de foin , 
pouvoir êire (aCfeâét d'exagération , à U hauteur 
de Kochefort & en quelque forte à vue de terre ■ 
(17 Mai) il fe palTa un combat plut égal (*)> 
mais non moins hiîKant.^J^' jlquilon , cornmandé par 
M. de Maureville , Capitaine, & la Kd«//;, par M; 
de Lizatdait j revenant d'efcorter des biiimens de 
iranfport , rencontrèrent un vaifleaa Anglois & une 
f/éeate ; l'ai^ion s'engagea fi chaudement qu'elle durx 
pluueuTs heures Se fort avant dans la nuit; on ne 
îe quitta que lorfque la fatigue, répuifëment Se 
robfcuriié obligèrent de Ce f^arer. H. de Mahre-i 
Tille , dés la première volée , avoit eu le bras em- 
porté ) & après l'être fait panfer, vouloit remonter 
ftr le Gaillard ; il ne put > mais crioit : eoaragt i 
grand feu i je défends d'amener. I/Aqailon avoit tiré 
1 100 boaleis de 11 au moins ; on ne Inî connoiUbic 
plus de fabords j à ce qu'attellent let jonmau!!. Ce 
qui rend la valent de ces itluftres marins înlïniment 
refpe^able ] c'eft qu'ils y exaltent même la bravoure 
de leurs ennemis. Us rapportent que le CoUhejfer 
n'ayant plus de munitions > finit par charger arec lès 
coillieres & foutchetiet ; qu'on n'a jamais vu un 
TaifTeaD plus maltraité > plus défiguré que celui-Uj 

Ces faits particuliers , di*gnes des beaux jours de 
h marine fous Louis XIY j n'étoiem que le prélude 
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]« forces rer)>eâives , d'après l'aveu ites combattans. 

Les vaillfeauK Aiielois Ploient le CoL-htJiir de jo canonf, 
CaiMtaiiie Obrieii , )oo hommes d'équipage , ïi la tr^gata' 
le L^rix , de la canons Se 140 hommes , conunandiie par [s 
Capitalise Vertion. La prenuete de nos frégates avoit 14 
canons de 11 & 14 de C Se {ti hommes déquipage. La 
féconde avott 16 canons de S & 144 hommes. Le vaiilÈan 
Anglois porcoic du ii. Se demi , du 11 Se du 7 & demi Gc 
les to canons de la frégate écoieiic de 11. Oii voit par 1« 
détail ci-delli(( que nom avions iiû hommes de plus v'eu& 
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(l'antrei plus importans. Apxès avoir donné le changé 
aux Anglois pendant iong-tems par ditFérenteî fetn- 
tes , par de; aritierren; commencés) fufpendus & 
repris à Toulon , enfin une efcadre fous les ordres 
du Marquis de la Galiifonniere i Lîenicnant- général > 
Compofée de douze vailTeaux de guerre , cinq fié- 
ga^es , ûx chaloupes canonîeres & cent Ibixante- dix- 
huit bâtimens de tranrport portant iiooo hommes 
commandés par le Maréchal de Richelieu , ayant 
pour fécond le Comte de Maillebois & le Marquis 
du Mefnil: Lieutenans- généraux, met à la voile le 
11 Avril dei i/les d'Hieres pour celle de Mînorique. 
Elle y arrive le 17 i l'armée y débarque fans obt 
is la ville de Ciutadella > 
Mahon & la trouve aban- 
Ils avoient raifemblé toutes 
rt Saint - Philippe , que fa 
rt & des millions confacrés 
renda inexpugnable , à ce 
croybit à_ Londres. Cependant les approches 
j le premier coup de canon ell tiré le 8 Mai; 
& le 18 Juin 1 en IIx lemaines de lems , cette for- 
tereife capicule- 

Un concours de circonftances fervit à favorifer ce 
glorieux événement. D'abord l'incertitude du minif- 
taçe Britannique , où fe portéroît le premier effort de 
la France. Malgré les avis réitérés qu'il recevoit de , 
toutes parts du projet d'invafion de Mioorque, l'illnfion 
dtiroii encore preiqu'au moment où M. de la Galif- 
fonniere faifoit voile > puîfque le Roi d'Angleterre> 
]e ij Mars , fit part à la Chambre des Communes 
qu'il él(Ht iultroît que La France fe préparoii à tente; 
Une defcenie dans Tes royaumes , fans parler en rien 
de ctUe qai devoit véritablement seffeAuer. 

De cette perfualïon provint le délai d'armer Se 
d'envoyer à teirs une efcadte fuffifante , foit pour 
empêcher le débarquement dans celle irte , & la 
fecourir d'ofHciers ) de troupes j de munitions & de 
▼ivres, foit pour combattre en forces fupérieures 
l'efcadic bani^oife s'il éiolt opéré. . ' '" " *~" 
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où l'on commença de s'occuper des fêconn i fàîrè 
palTer dans la Méditerranée , on \age , en liCant les 
inftrudlions délivrées à l'Amiral fiyne , qu'on n'éioit 
rien moms que conviincn à Londres de l'objet pofitif 
de l'armement fait à Toalon , qui , ruppofoii-on > 
rfgardoii peut-être le Nord de l'Amérique. Vazues 
& conditionnelles, elles port oient fur des mépnres, 
des variaiions : elles ne conrenoienc qu'un (èuf ordre 
pofitif) celui de mettre prompiement à la mer. Elles 
changeoient fuivant.une inlîntié de cas , de maniera 
Â embarralîet coniinuellcinent , à jeiter dans des 
perplexités , à élever des queflions de toute erpecc , 
& à exiger pour le; réfoudre un chef trés-expéri- 
inenié 3 plein d'énergie & capable de fe décider avec 
autant de prelletiè que de vigueur. Ce fiit donc une 
antre faute de charger de la million un jeune Amiral , 
bon écolier , dit un hiltorien de fa nation > Con dé- 
- fetifeurj f*J mait Jamaii éprouvé par auutijert/iee 
férieux , où il ait en te commandement eu chef, Nou» 
nous rappelions ^'à Paris , lorfqo'on apprît fa nomi- 
nation , on en avoit la mSme idée , Sc taime encore 
plus mauraife i puifqu'on fufpeâoit jufques à fon 
courage : on fe lèrroit à fon égard des termes les 
plus raéptîfanï & 1es_ plus groffiers (fj ; on fe félî- 
ciloit d'un pareil choix. 

Des demandes ambiguës adreffées à M. Fovke i 
Gouverneur de Gibraltar , concernant un renfort de 
troupes I qu'il 4evoit fournir à Bynç, prouvent da- 
vantage le défordre d'efpitt où étoit le Midlterei 
& confirment que c'eit à cette caufe 1 plus qu'à toute 
autre , qu'il faut imputer la prife de Mahon. La 
négligence pour la défenfe de la place avoii été 
pouflee au point qu'on Tavoit latiTée dam cette poUtion 
cri^que , entre les mains d'nn vieillard oélogénaire 1 
iàns qu'il y eHi un feul colonel en eut de prendre le 



(•) Voyez l'hilîoire iklti$aerre de I7lfl , déjà citée plu- 
fieurs fois, 
tt) On difoit lue t'itoit un J .../■■• . 
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Sommandenient aprét lui , en cas d'accideni , (ans 
qii'tl y eifit un fëul ofEcier fupéTJeur > nu feul officier 
entre loi & un Iteuienant-colonel , & qu'enfin les 
capiiaines & officiers fubalterne; fe tronvetent abfen? 
lors de l'inTcftiflement de la citadelle. 

Malgré fous ces reproches qu'on doit faire an 

Fouvernement Angloif i dont on ne peut concevoir 
îna<ftion &• l'afToupifTcnient , il fallut encore que les- 
neluresprifes après la connoilTance certaine du deflèin 
des Françoît culTent été auffi mal remplies qu'elles le 
furent '. il fallut que les exécuteurs de Tes ordre? 
CommilTent de leur cdté des fautes énormes pour 
couvrir les nôtres , car nous en fîmes anIG ; il fallut 
fùr-tout que le bonheur du Maréchal de Richelien 
loi applanlt ions les obdacles, pour réaiET au moment 
où il s'y attendoit le moins > où il commen^oït à 
dél^fpérer du fuccès. 

L'Amiral Byng , partît d'Angleterre le S Avril > 
fut retenu à la mer par dei calmes & des vents con- 
traires , & n'arriva que le 2 Mat devant Gibraltar i 
dont il ne put appareiller que le 8 > & ■ contrarié 
encore ) il ne fe trouva que le 19 à la hauteur de 
Minorque. Jufqnes~Ià , nul grief contre lui ; mais 
d'après les d^poCtions des témoins > entendus lors de 
ibn procès , ici commence une chaîne d'inculpations > 



donc il réfulta que ce jour-là il ne fibpas tout ci 
dépendoit de lui pour profiter de cadélai , &Jeti 
du fecours dans la place > jufqu'à l'arr»ée de l'elcail 



ennemie i que le lendemain > en vue de celte efcadre « 
il ne fit pas tout ce qu'on devoit attendre d'an générât 
zélé & expérimenté pour la combattre , Sa qu'en 
dernier lieu ayant été maltraité làns cire battu j il 
revint à Gibraltar, pouvant fe regréer, confervet 
la mer , Se tenter un dernier effort 1 afin de remplir 
le principal objet de là milSon , celui de faire rilei 
au moins des officier; , des ingénieurs au fort Saint- 
Philippe , s'il lui étoît impolîible d'y débarquer de 
gros détachemens de troupes. C'eft fur ces acculàtions 
prouvées qu'il £u condamné & fubit un jugement dur^ 
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maïs éqnîutile j qnoiqu'on en aït dît J fviCja'tl étoti 
conforme à 11 loi, 

Le tort de M. de la GalifTonniere fat celaî de pre& 
que lous les Commandans frani;ois à la mer, d'avoir 
laîïïe prendre l'avantage du vent à Ton ennemi ; ce ^î 
l'empScha de tirer tout le parti qu'il auroit po de la 
déroute en le poarfuivant. II fe mtc ainfi dans la 
nécelHté de n'ofer le faire > en ce ^all auroit laiCé à 
l'Amiral Byng la facifiié de pafler peut- être , & que 
.ïbn objet elfentiel éioit dé bloquer le port. Du reftei 
on admira le bel ordre de bataille qu'il tint , qqoiqua 
Tous le veni durant l'ai^ion. 

Comme on a beaucoup varié far l'état des forces 
refpeiîlivcs , nous croyons devoir oblèiver qu'elles 
étoient à- peu- prés égales , parce que fi l'ennemi avoit 
J2 canons & îio hommes de plus que nous, l'échan- 
tillon plus fort de nos vaiflèaux, la fupériotiié de 
notre calibre > & la faciliré de rafraîchit les équipages 
de de les renouveller, co mpen (oient , Sc aa-delki 
cet excédent. 

Malgré cet aveu , qu'exige la yéracité de l'hifloire î 
fi le tort de l'Amiral Byng s'eft aggravé par les confé-:^ 
quences funefles qui en ont réfulté i quelque médiocre 
qu'ail été la vidoire de M. de la GalilTonniere , l'im- 
portance du fervice qu'il rendoit , a dfi la groflîr aux 
yeux de la nation , & fans douie îl auroit participé 
au triomphe du Maréchal de Richelieu 8c aux accla- ' 
mations de ta capitale , fi les lauriers dont Ton front 
éioit ceint euflent pu le garantir de la fanlx de la mort i 
il expira en rouie aux approche; de Fontainebleau, 
où éioit la cour. La France perdit en lu: Ton meilleur 
officier de mer : il avoit beaucoup de connoilTances , 
mérite' très-rare alors chez fes camarades. Elles ne 
làifoient point tort à Ton courage , qui n'vn devenoit 
que plas utile, parce qu'il éioil raifonné. Il étoit 
également propre aux combats > au confeil, à l'ad- 
minirtration. Nous avons vu qu'il avoït gouverné le 
Canada & avoît jette les premieies femences de - 
j^loufie de nos voifins en infçirant au gouvernement 
ses vaftej idées de domination tfK réalifèrent Cts 
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(ùccefTeurs. TI fut depuis nommé > arec VL de Sil- 
houette j commilTaire pour travailler aux limties de 
l'Ac^die comre les Commissaires Anglots , dont il 
déconcerta tous les argumens par la fubtilicé de là 
logique. Enfin il fm le premier à humilier dans cette 
guerre le pavillon britannique , & il faut ajouter que 
malheuieufement il fut auffi le dernier. ' Depuis le 
combat de Minorque , les François n'épronvercnt 
guère fur mer que des pertes , & ,'ce qui eft encore 
pis , delà honte & de l'opprobre. 

Malgré la confternation oh l'échec de leur Amiral 
'dévoie jetter les aIHégés , réduits à une foible garnifoii 
pour toute défenfei ils n'avoîenc pas perdu r'efpoir> 
& nous n'avions pas peu contribué aie leur conferver. 
La légèreté avec laquelle le Maréchal de Richeliea 
avoît commencé les attaques , où les gens du métier 
lai teprochoient d'avoir fait des omtfRons eiTentïelles » 
étott caufe que le Gege par terre étoic peu avancé. Il ' 
en étoit rémlté des accidens qu'on auroit dlî prévoie 
& qu'il avoit fallu réparer avec beaucoup de peine] 
de foins & de perte de tems. Les maladies c'éioient 
mifes dans l'armée , ce qui avoit obligé le Général' 
Me faire arracher tous les arbres fruitiers des environs j 
nais il ne pouvoit remédier à la chaleur qui devcnoic 
exceffive , parce qu'on avoit fait la defcenie trop tard. 
Les munitions qu'on avoît prodiguées inutilement 
manquoienti il falloit fans ceiTe expédier de Toulon 
& de Marfeille des renforts en hommes & des convois 
de poudre , boulets ) bombes , canons > Sec. qu'on 
envoyoii chercher à Strasbourg , tant les précautions 
avoient été mal prifes ! Enfin l'on avançoit 6 peu> 
que la cour avoit pris le parti d'ordonner à M. de 
'V'alliere > fameux officier d'artillerie , de fe rendre 
à Minorque > & il s'étoît mis en route reulcroent 
lorsqu'il apprit l'inu'ilité de fa millîon. 

Durant ces entrefaites la témérité du ï(Iaréchal lu! 
fuggéra une réfolution non nibins étourdie que ià 
conduite précédenie , mais qui cepeiidant , fondés 
^fur le caradcre connu de la nation , étoît le (cul 
moyen de téuHir. Ce fiit d'abaodoDoei toutes ifS. 
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attaqttes m&hodiques commencée! i de ^éboacher- 
à découvert & de livrer à U fois l'afiàuc à toute* 
let fortifications extérieures qui défendoîent le corps 
de la place. Un hafard heureux voulut que Ce foie 
là-tnême , le fécond Commandant innommé JcSryst 
«ni prélîdoit à toutes \k dirpofiiions de la dffenfe 
(va le grand lee dj Gouverneur ) fc fi'ic propofiS 
d'enlever un peloton de nos gens qu'on envoyoit 
depuis piquet jours faire le coup de fuGl avec 
les allîégés , pour les exercer , les meure au fait des 
avenues des ouvrages avancés , Se fur-tout rendre les 
ennemis moins attentifs à nos monvemens lorfqu'ils 
lêroient plus férieux. Il ne put tenir contre l'ardeur 
des troupes , Si. fut pris lui-même au piegc ^u'il leur 
afoit tendu. 

Bientôt bravant le feu"^ terrible des efliêgéi l'on 
fauta dans les foiTés , profonds de 17 pieds > ÔC l'on 
planta les échelles', qui n'en avoient que 10. Ce 
défavantage nintimida pas les grenadiers ; en montant 
lûr les épaules 1» uns des autres ils efcaladerent le 
roc Se s'y logèrent. Cette audace incroyable étour- 
dit tellement la garnifon & le vieux gouverneur, 
que malgré la petite perte qu'ils avoîent faite (*) 
oc le bon état de Tes troupes dans toute leur vigueur 
fie ne manquant de rien ; malgré l'état non moînt 
bon du corps de U place > capable de réiîfler encore 
long-temS) fur-tout les affiégeans n'ayant encore rien 
préparé pour cette nouvelle attaque ; malgré le fè- 
cours qui pouvoit furvenir de Gibraltar avec le retour 
de l'efcadre bien renforcée) le conlèil de goeite 
Opina pour capituler ( 19 Juillet). 

Le Maréchal de Richelieu s'cltima très - heureuic 
de la propofiiion , ÔC accorda aux ennemis les con-< 
dîiîons les plus honorables. £n entrant dans le fort 
Saint- Philippe j en voyant les vivres & les munitions 
immenfes dont il éioît garni ; une garnifon fraîche > 
f^ tepofant dans de fuperbes cafemaies avec autant 

(■3 La i>erte des Aiiglois jie monta pas plus ^e J officiers 
Uts et s bl«ll«s , fil Â 71 foldat: tais St Siâ bleais. 
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'de CÊcanié (me s'il n'y eflt point en de fîege ; mé 
fonerefle taillée dans le roc vif] impénécrable au 
canon i des folTés d'une profondeur énorme ^ des 
mines no mbreufes & vaftes , capables d'engloutir des 
bataillons entiers, les François furent effrayés des 
dangers qu'île avoient courus : malgré leurs fatigues 
6c lenrs pertes i ils les enimereni bien peu propor- 
tionnées à leur triomphe ; ils n'ofôient le croire. 
Ce qui prouve combien le courage élevé l'homme 
an-deiTus de lui même ; de quels efforts extraordi- 
naires il le rend capable à la vue du péril , c'en 
que le Général ayant voulu faire recommencer aux 
troupes leur manœuvre hardie , elles ne purent jamais 
réuffit de fang-froidj elles furent étoonees , con- 
fondues elles-mêmes des prodiges qu'elles avoient 
enfantés dans la dernière adion du fiege , une des , 
plus belles qu'il y ait jamais eues. 

Une anecdote qu'il ne faut pàînt oublier > aolH 
honorable pour le Maréchal , qui en a eu la con- 
ception fublîme, que pour le foldat qui l'a fèniie,' 
c'eft que n'ayant puj par aucun châtiment rigou- 
reux , réprimer l'ivrognerie des troupes , il imagina 
de faire proclamer une ordonnance j défendant de 
iaiflèr monter à la tranchée quiconque auroit été 
trouvé gorgé & abruti de vin. Ce genre de péni- 
tence leur Fut plus redoutable que les peines ordi- 
naires > 8i jamais prédicateur ne fit tant de Conver- 
fions Se de û rapides j la fobriété dennt leur vertu 
favorite. 

Ce fiege étoîi déjà commencé & avancé, lorl^ 
que le Koî d'Angleterre jugea à propos de faire fa 
déclaration de guerre ( en Mai ). II fembtoit vouloir 
perfuader aux Puiflances qu'elle fut nécedïtée par 
une agteffionauffi violente de_ la part de la France. 
£n effet , fuîvant les inflruflions qu'il avoit reloues 
iàns doute I le Général Blackeney , Gouverneur du 
fort Saint-Philippe ) au commencement du débar- 
quement dans l'ifle , avoit éciit au Maréchal de 
KJchelieu pour lui demander ce qu'il venott tenter> 
ignorant > difoit-il > ^u'il y_ fût me rugtttre ent/t fan. 
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ttMîtrt O" etlui de Jon txetUnue. A q^ooi le Kaié^ 

chat , etiienddjiE raillcne , répondit , qu'il avait dé- 
barqué avee foH armée four agir envers tei fojp-JRont 
det Angloii de la manière que lei vMJJiau* 4e fa 
Majejié irhannique en avalent agi avec let vaîjjiaiu^ 
fraufoit. 

La cour de 'Verùillei perfillant jafqiies-Iï à pr£^ 
^ndie n'iite point en guerre non plus , ne proclama 
là déclaraiion qu'après celle de la cour de Londres 
( i6 Juin). Çetie cond-ii<e étoit fur-tout moiiréc 

Epr meute les HoUandois plu* à leur aife. Dis 
premiers mouvemens de la France , l'Angleterre 
avoit lequis de la République les fecoius Itipulés 
par les iraitét tontes les fais qu'elle fcroit menacée 
de quelque ini^aGon/Mais le Comte d'Affry , ^ 
négocjoïten fireur de la première auprès des Etats» 

fénéiaux ) leur repréfentoit qu'il n'éioit obligé à 
onner ces fecours que pour la défenlïve ; qu'an 
contraire) les Anglois étant agreflèurs > le Roi fbn 
ihaltre pourroit être dans le cas de requérir lui-même 
l'exécution des conventions avec la République i 
que, quant à préfent cependant, il s'en, tenoit 'à 
exiger une neniralité- parfaite (i^Mai). Il mania 
les elpriis avec tant de dextérité qu'elle fut arrêtée* 
II leur déclara peu après en conféquence que le 
tenitoîre de la Képubli^e (ëroit à l'abri de toute 
inlùlie de la part des troupes fran^oifes , & il leur - 
renouveUa la ptomelfe de neutralité faite quelque! 
jours avant avec la Reine de Hongrie pour les pa/s- 
bas Autrichiens. 

. La prîfe de Mahon fut on coup de fondre poni 
l'Angleterre. Au contraire) elle répandit la plus vire 
allégrefle dans Paris. On y fêta le héros de cette 
conquête de toutes les manières ; on fe livra même 
à une joie indécente & effrénée , & dans le délire 
général le gouvernement aroît autorifé une chanlbn^ 
qni ] devant jtre chantée à la comédie françoilé , 
c'efl-à-dire fur le théâtre national, ce qiii ne con^ 
venok ni à fa modération , ni à fa gravité > ni à 
fz fage prévoyance , pouvoît porter coup Si ia&aet 
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^ l'aTcnir. On fil des réflexions i le Tauderilfe 
;j)'eui pas lieu > & refta dans le porte - feaitle des 
amateur'. T ell trop curieux & trop h i (torique pour 
n'être pas înféié parmi les pièces propres à éclaitcir 
roue nairaiion. (♦) 

Les efforts faits a Toulon pour ratmem''nt de 
l'ercadre de M. de la GatilTonntere , n'avoient pai 
rallenti ceux des aUttes ports. Outre l'efcadré tle 
, M. d'Aubieny > (|iii étoii à la Martinique , & mal- 
gré fâ foibleife inrpiroit ta confiance aux IHes du 



çelie de M. Perrîer , plus coolîdérable (f) , 
imporoii à Saint-Domingue > & garaniifTott les 
IttCi lous le vent. Une quatrième fous les ordres 



de M. Beauffier ($) étoii partie pour le Canada ■ 
y porioit des iroupcf , .des officiers & un faccef^ 
~ leur à M. Dîeskau , qui étoit le M,)rquis de Monc- 
' calm. Enfin le Marquis de Co'nflans , toujours dans 
la rade de Brelt avec la fienne de douze vailTe aux 
de ligne (H") , & qu'on menaçoit de porter jufqu'à 



Capitaints MM. 
Le Courageux. 74 canon) Perrier , Clief d'Efcadre. 

Le Prothée. 114 Roque&uU , Caiiîuiiie de 

vaillêau, 
UAmphion. jo de Vienne.'Idem. 

L'Aigle. 50 S(. AUouarn. idem. 

La Fteur-de-Lys. Jo Mariiiere , Lieut. de vaiiK 

. UEmeraude ig l'reoudal. idem. 

(S) Elle étoit partie Bu commencement d'Avril , & étoit 
compofëe de trois vaiKèaitx armés en /IQte £( trois frégates , 
ftïoir ; le Hiros , de 74 canons , monté de 46 feulement. 
M. BtanJTier , Capitaine de Port. 

h'IlluHre , de Û4 , monté de iC. M. Montalais , Capitaine. 
Le Licpnrd, de 60, monté de ifi. M. Germain, Lient, de port, 
La'LicDrae, de )c>, M. de h Rigaudiere , Lientenmt. 
La Sauvage , lo. M. de TourviUe . Idem. 
La Hyrene, ia. M. Breugnon , Idem. 

(SS) Elle étoit compofée ainû ; 
Le ^D/«ï-Ro>ii(, 80 canons. M. de Conflans, Lie' t. Rénéral, 
Le Tonnant , 80. Le Chevalier de Beavfremont , Cli^f d'Etc. 
Le Dtftnjtur , 74. M. de Blena , Cai-.laLie. 
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vingt , inqoiétoil finguliérement les Angloil i eA- 
chaînoii toaies leurs force; par U crainte de let 

"éloigner & d'en avoir befoin po;ir s'opporer à U 

. defcenie ; épouvanuil qu'en regardant mcme comme 
chimérique ■ îi étoit nécefTaire d'obferv^r , parce 
qu'il pouvoic Ce réaliCer par la négligence d'une 
âéfenfe fôrieufe. 

La France, par cette Cage diflrîbntion de les 
force; , quoique bien inférieures , & les adroites 
combinaîlbns du minilTere , rêdAt cette année, non- 
feulement en Europe, mai? dans tome; les parties 

,'du.pionde, foit à faire échouer les projets de les 
ennemis , foît à remporter det avantages coniîdé- 

.tables fur eux.. Car tindis qu'on prenoit l'ifle de 
Minorque en Europe , d^ns l'Inde les habîtans du 
pays foulevés & conduits par l'heureux Bufîy , chal^ 
foieni les Anglois de Calcutta, du fort Guillaunie 
& de tous les élablilTemens qu'ils avoient fur la côte 
du Bengale- Ils perdirent dans cette occafîon plus 
de 50 millions eScÛiù , outre les avantages cond- 
dérables qu'ils retiroieni du commerce immenfe 
qu'ils faifoîent aux bords du Gange. En Canada , 
on s'éioît empalé du fort de Bulf» oui ils avoient 



' Le Superbe , 70- M. d'Aché , Idem. 
Le Sphinx , 64. M. de CoufaEe , IdeDl. 
Le Bienfaifaiit , 64. M. de Chateloyer , Idem. , 
JJApoUon , {o. Le Chevalier de Roliau , Idem. 

Division de Rochefort. 

Le Dauphiii-Rnval, 70 caiioiis. M. du Verier , Capitiioei 
l^eJajte; 70. Le Clievalier de Macnemar-j , Idem. 
Le Capricieia, (14. M. DefgauCtei , Idem. 
. L'Eveillé , 64- M. de Merville , Idem. 
UliifiexibU, 04- M. TU!y> Idem. 



Lï Brune , de îo canons. M. de St. Laiare , Capitainç. 
La Blonde , io. M. de Trederiie, Idem. 
UAmétkiiie , to. M. d'Herly , Lieutenant.. 
La .Contfte , Jo. M. de Saiiil-Viaoïet , IdelBr 
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Gïmié de grands a^rovifionnemecK & préparaiîfi 
^ouT Us £eges de Niagara & de Frontenac. 

Ce premier fuccés > qui ne lehdoit qu'à la dé- 
kadve, fut bientôt iuivi d'attaques vigoureufes à 
l'arTivie du Marquis de Momcalm & des renforts 

Si'ii amenoït. On prit Chouaguen ou OfVego > 
ntaiio & Georges : la manceavre périlleofe de M. 
Eigauli de Vaiu^^uil i qui , à b i£te d'un corps de 
Canadiens , palTa une rivière à la nage pour couper 
la communication des forts j décida la conquête) 
dont le fruit fat de tourner contre les eanemis toutes 
les munitions de guerre qu'ils y avoient amalTées à 
grands frais ; ce qui acheva de déconcerter leur plan 
d'opérations pour le relte de la campigne. 

Les François ne reçurent qu'un lèul échec; Ce 
fut la prife du vaiCeau V /Irc-rn- eiei de JS canons» 
commandé par M. deBelinghan> Capitaine > chargé 
de troupes Se de munitions pour Louisbourg- Il 
tomba dans une efcadre ennemie qui croifoii à la 
hauteur de cette iHe avant d'avoir rempli lâ milHoii 
& fut obligé de fe rendre à des forces Tupérienres. 
Mais on entrevoyoît déjà le germe des malheurs 

[Il fuivirent , dans l'efprit du corps de la marine 
a Roi , pt£t à éclater & à cauler les défordrés 
ordinaires dés qu'il ne feroît pas contenu par on 
initiiftre ferme & accrédité. Ce fut cet infernal efprit 
de corps qui priva devaiii l'Ille RoyateM. BeaulSeï] 
non de la gloire , mais de celle qu'il auroit pu 
procurer au pavillon françois s'il eilt été fécondé 
(17 Juillet ). Engagé feul entre le feu de deux vatC- 
iëaux Angfois , 3 fut obligé de fe battre pendant 
^pt heures ] à la vue de l'UluJlre , vailllau de £4 
canons de foa elcadre 1 qui >■ étant tombé en calme 
par la faute , ne fit aucune des manœuvres ulltées 
en pareil cas pour fe rapprocher de fon Commandant; 
Il avoii pour Capitaine M. de Montalais , dont notis 
avons parlé honorablement ) mais qui perdit dans 
cette circonftance toute fa réputation. 11 étoit. d'au- 
tant plus coupable] que > reconnu pour un habile Se 
brare marin j on mit fur le compte de l'envie ce qu'on 
«Ufoiï 
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aitroit'T^rdé comme Ucheté ou impentie d»ns nn 
autre. Beaullier , quoique d'une tâmilte attachée aux 
emploiSydu port depuia un fiecle > n'en écoii pu 
moitu regardé comme un homme de n£anc par le 
corps de l'épée (*). Capitaine de pon lui-même} 
de la plm hante capacité Se du plus grand détail , 
tien ne pouvoic laver ceue tache auprès de ces 
Mefiieurs) pour qui la naifTance eft le premier mé- 
rite. Ses talens même étoient un crime de plus , 
en ce que lui procurant la plus haute laveur auprès 
de M. MachauU , ils le reudoient encore mieux 
l'objet de leur jalouSe , dam la crainte qu'il ne 
devint bientôt ofÉcier- général. La campazne de lyjj 
l'avait illtillré ; il commandoit le Déjmfeur dans 
VefcadTe. de M. de Salvert , & fa contenance ticre 
en avoit imporé aux vaiiîèanx Angloîs donnant 
chafle aux François à leur départ de Louisbourg ; 
t'éclat de celle- ci anroit pu lui procurer la Cornette. 
Tel f^t le principe fecret de la conduite de M. 
dJe Montalais. M. de la Rigaudiere > commantJant 
la frégate la Licorne , ne pouvant réliltec à celle 
baffe jalonlle > tè condutât aufH indignement , SC 
ne répondit point au ftgnal de chalTe foiis prétexte 
i^ mtme calme petfide. Ce qui prouvoit la futilité 
de celte excufe , c'ell que M. de Breugnon , Capi- 
taine de la Syrene , s'élevant au-delTus de pareil; 
fentimcns , trouva aflez de vent pour obéir , & 
avec une intelligence Tupérieurej làctifîant Ton amour- 
propre à fon devoir > ne s'attacha point à prendre 
un lènautt dont fa fiégaie auroit pu e'emparer faci- 
lement > mais ofa s'approcher des deux gros vail- 
feauxi les inquiéter > les retarder d^as leur marche , 
£c doana aînâ le loiHi au Hérot de furvenlr. Ce 



(") Il faut favoir que les ofiïcieri Je uort, c|iioÎTiie roulant 
avec les autres , ne Tont poiut regardes par ccuv-ci comme 
faiJaiiC partie du grand corps , en ce quUls ne font pas obligés 
de taire des preuves de iioblellëi (lu'ils ne fortent pas de 
Ja compagnie des gardes de la marine , & qu'ils ue parviei:- 
jieut ordinairement que pat leur mérite. 
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niflèaa ) <iaotqD'il etlc 80 hommes à foi) bord» tant 
taéi que blefTés i que Tes manœuvres fullèni hachéesi 
conferva toujours nn feu fupérieuT à celui des deux 
vailTeauK ennemis , & ]e yeai fralchiilânt , lesa^U- 
Uns U laiflcieni & prirent chaflè. 

Ce qui prouve mieux que tous Us raironnement 
le tort de Vlllfijire Se de ta Licorne , c'ell qas 
lorfqiie les matelots de ces deux bâiimens fêpréfea' 
tereni à bord du Hérot pour lui donner du ftcours» 
l'indignation de l'éijuipage de ce dernier ie mani-* 
feila par les iniures , les inveiflives Se mfme lea 
nafardes les plus humiliantes ; c'eft qu'en rentrant 
dans Louisbours , les habîtans comblèrent d'élogej 
les sens du Merat tout délabré > & le moquèrent 
de Tétat brillant de l'Illufire Si de la LUornti c'eft 
que M. de laRigaudiere > pour fe roullraireà cette 
comparaifon honieufe , à la faveur d'une biume fè 
lëpara , & aima mieux le rendre coupable d'un 
nouveau crime en revenant droit en France. 

Cette morgue j l'efiènce de la marine dit Roij 
lui a toujours fait dédaigner une de tes fonâioni 
la plus mite & la plus refpeiilable ) celle de pro- 
téger le commerce Se de convoyer les flottes. Dèa 
le commencement de la guerre on s'apperçot de 
fa répugnance. Celte partie du fervice la moins 

§lotienlè eft infiniment plus difficile que beancouii 
'aâions brillantes ; elle exige une grande coanoit 
fance de fon métier , une vigilance continue > bm 
févéïiïé inflexible , un zele capable de ik fàcrifler 
pour le Iuccës de fa miffion ; tontes ^alités qui 
n'éioient guère celles de Meffieurs les marins des 
tlépanemens. Ils les auroiem peu^êIre acqnifes & 
M. le Garde des fceaux fâl relté en place > & etk 
eu le loifîr de punir la mauvaife volonté ou l'igno- 
rance. M, Chauvreau j Capitaine de vaiiTèaa , conv 
mandant l'Hermione de 16 canons , StM, ll(Ierchin> 
Lieutenant, commandant la Friponne de t4] con- 
voyant une flotille de barques venant de Bordeaux, 
auioient bien mérité ({n'en fît un exemple lùr eux. 
Inllnûis à ^uet^ne diltànce tfa port i^od Toyoit 
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sue pedte fr^te & deux corluret en cmbarcade 
fSeptcmb. J , qu'il leur lëroit aifé de prendre> 
non- lêulenient cet officien ne tinrent aucun compte 
de l'arit pour les débufquerj mak laiiTant en dehori 
lear lloiille , vinrent mouiller la nuh foui le canon 
de rihe d'Aîx , & après t'êtrc mit en fdrcié , l'em- 
barraflerent peu du refle ; enforte que l'ennemi l'em- 
para ea eSet de qaaniité de batqnet : ce qui excita 
(te* plaintes vives de la patt des Chambres du com- 
Diefce > de Nantei , de Bordeaux & de Ia.RocheUej 
îméred^s dam l'expédiiton. Ellei ne (t plaignirent 
pas moins de M. d'A.nbignyi quij par fon peu 
(l'attention k la âoite de la Martinique fout A pro- 
ledion, l'avoit lailTce fe difpeifer. Une partie éloît 
tombée au pouvoir dei Anglois pour plus de cinq 
nitlions , Se une autre avoit été obligée de Te réfu- 
gier daos des ports neutres. 

EnËn au retour de M. Fetiier , on trouva que 
la campagne n'avoït été rien moins que glorleuièi 
on lut imputoit pluâeurs chefs capitaux , comme 
de n'avoir pas profité de la rupériorilé des forces 
^'il avoit fur les Angloisi & de n'avoir pas dé- 
truit les leurs dans les parles de St. Domingue; 
d'avoir fàît le commerce dans fa colonie wec des 
«xtor&pns & des vexations crapuleulés i de n'avoir 
fat ramené le convoi des vaiflèaux marchands aux- 
quels fbn efeadre devoit fervir d'elcotie , Se fur- 
tout à l'atterrage de France ; d'avoir négligé de 
donna dans une flotte ennemie d'environ vingt-cinq 
TOilet I dont il auroit pu s'emparer f icilement. K 
cela le ioigaoient les mauvais iraitcmens faits auic 
commis des fermes pendant le défaimemeut de ['eC- 
cadre > dont lesdireâeurs avoient porté au Miniltre 
les pljùniet les plus grievet. Toute* ces fautes pro- 
TCBMent d'un autre- vice radiol du corps > de cette 
Ctifùdiié iàrdide dont ell dévoré un officier de la 
inarinei trop habitué à l'alfouvir impunémeni par 
une pacotille lucrative âc à fubordonnei les intétêts 
de l'£(at au fien. 

Tous c«t coupable! teRereat impunis patlacoa- 
Dij 
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mvenct de leurs camarades , gui aaroient dn ëiré 
les premiers à défirer que leur corps en fût plirgé. 
Oa avoit bien donné ordre à M. Bugué> com- 
mandant la marine à Breft , de prendre les infor- 
mations nécelTaires pour éclaircir la conduite de Mrs, 
de Montalais & de la Kigaudiere : » mai» » , dit un 
Journal du Département de BreJl , » ces déportions 
H n'avoient pas de quoi donner de l'ingoiétade aux 
n accufés. Le Commandant dîfoit à ceux qu'il 
n fkîrctt appeller : parlez faiti rien craindre ; il foM 
„ témoigner la vérité. Mats ils avoieni trouvé le 
» Major Roallf dans l'anti-chambre j qui les avoit 
M avertis de peler leurs paroles^ parce qu'il y allotc 
M de la [lenclaîron. ••;••■. Et voilà comme le Roi 
n eiï fervi ! aiouie l'hiftorien. « 

M, de la Rigaudiere cependant ne pot rouienk 
les remords dont il étoit dévoré i & malgré les 
' probabilités deTimpunitéi comrqe fon camarade, il 
crut devoir le faire judice lui-même : on le trouva 
pendu dans ie grenier de fa maifon ; fone d'bé- 
roïltne qui lara la lâcheté aux yeux de bien des sens 
& le fit plaindre. 11 étoit ftere de M. de t'Eguille > 
officier dediftinftionj fènrant dans te tnême corps , 
& dont les reproches fanglans ne contribuèrent pas 
fta à le porter à un pareil aâe de défepoir. 

Quant a Mrs. de Gbanvieau & Mefcbmi ils en 
furent quittes pour n'être plus employés ; M. d'Au- 
bigny n'en fut pas moins Chef-d'efbadie , & M. 
Pertier avoit trop l'oreille du Garde des Iceaux pour 
ne pas fe jnftîfier. 

C'efl ainfi que > tandis qu'à Londres on fitUlloit 
Syng ) infra Aeur à la lettre de la loi > mais qui s'éiok 
défendu avec beaucoup de préfence d'etprit > par 
d'excellens raifonnemens , & d'une manière fédui- 
fanteméme pour fes juges qui foliicit ère nt fa gracot 
on laiiToic impunis en France des officiers évidem- 
ment coupables , prévenus des crimes les plus bas > 
n'ayant rien qui piit les innocenter , 8c contre U 
conduite defquels s'élevoient les dépotliions de leurs 
équipages , les réclamaiioni de eorps entim Se l«f 
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Dialntet de toute la naiîon. C'éioient ces traîtres à 
leur patrie qui ciioient le plus violemRieQt contre 
te Jugement de l'Amiral Anglais , parce qu'en réAé- 
chiflànc Cm eax-lDcmes ils fèmoieni coinbien , à 
plus forte raifoti) il) auroienl été dam le cas du 
fûpplice. Ce font eux > qui, i force d'accufer de 
cruauté le Monarque inflexible , convaincu de la 
néceffité d'un grand exempte , de cette maxime ter- 
rible, mais jufte en politique : offoritt unum mori 
fro fofulo , font prefque parvenus à le flétrir dans 
opinion publique. Quoi qu'il en foit de cette op- 
pofition de conduite des deux gouvernemens , il 
étoit aifé de prévoir lequel dcyoït remporter. La 
cour de Londres eut bientôt la fupérîoriié des né- 
^ociaiionï- En effet j tandis que celle de France le 
:élicitoit du traité de Vienne, la première te regard* 
comme un événement politique, brillant, par le 
fpeâacle nouveau qu'il ofiroit] mais au fond dé(à- 
vaçtageux , en ce que nous ne pouvions acquérir 
po<lf alliée la maifôn d'Autriche , que nous ne nom 
filfions un ennemi du Roi de PrulTej & elle trouva 

3ae celui là en valoit bien un autre : ellelè hâta 
e Te lier avec lui ( i6 Janvier). Le Roî d'An- 
gleterre acquit par-là un protedeur de Ton £leâor:t 
d'Hanovre : du reflCj il lè repofa fur l'ambition de 
fon nouvel allié pour troubler l'Allemagne & nous 
entraîner dans une guerre de terre oi'i il avoit tant 
dlntérêt de nous plonger. Enfin Tentant la faute 

3u'on avoit faite de négliger ce Monarque & de lui 
onner de l'ombrage , on envoya M. de Valory à 
Berlin ; îl étoit trop tard, le coup étoU porté, & 
l'année ne devoii pas s'écouler fans en éprouver les 
iàites fiinelles. 

La conduite de l'Angleterre vis-à-vis de X'EC- 
pagne n'éioit pas moins adroite. Cette Piûinnce 
étoit celle qui nous devenoic la plus nécel^ite dans 
la circonltance , &C nous ne devions nous fla:ter de 
tenir lêie fur mer à la première ■ que par la léonion 
de l'antre... Mais c'étoit à l'inflani qu'il falloit l'o- 
pérei , lorï^ne notre mariae > encore eniieie & frai- 
D ii; 
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che ', pomok fe combiner avec celte de S. M. Ca« 
tholique éc Ini donner l'exenipie & l'énergie dont 
elle avoit befoin. Il ne f.,lloii point différer à la 
SrelTer , à aiguiltonnei fon indolence , à l'éclairer 
fv ffs vnis intérêts , ou pliiiSt il auroit falln ne 
pas fe mettre dans le cai d'une mpinre uns s'eut 
affurée d'on allié anfiî cifeniiei. Que faifoii aa contre 
noife TÎ73je , qui connoîfloit niienx que notis l'im- 
portance de l'Efpagne? Elle l'endormoii pour traî- 
ner en longueur ; elle afFedloit d'accepter fa média- 
tion ; elle renomjoic à quelques par lies de fon com- 
merce lûfceptibles de devenir objets de querelle > 
elle diffimuloit même les tnmfliccs commifes envers 
iês fujeis, les in'iuresfaiies à Ton pavillon j & tan dit 
«l'eUe tenoic ainfi dans l'inaâion cette nation re« 
dbutable , etie jouîllbii de rafTerviflèment du Portugal ' 
& lecueilloit pour là défenfê l'or Se les diamans Jet 
mines du Bréuli que ce royaume altoit exploiter 
en là faveur. 

Afin de mieux profiter de ce répit i elle excita 
le Koi de PrntTe à ne pas perdrede tems & à opérer 
une diverllon puisante. En eitet, tandis que la 
France héfitoit fur ce qu'elle vouloii faire à l'égard 
d'Hanovre , arrf tée par le fcrupule de troubler I» 

Kix de Wel^phalie dont elle étoit garante , mais 
En certaine de le faire impunément j puifqu'elle 
aroit pour eUe le chef de l'Empire > ce Monarque > 
moins- délicat & plus décidé , fait entrer le Prince 
Ferdinand de Brunfwick en Saxe figAotitJ, 
à la têie de £0000 Prulliens qui s'emparèrent de 
Leipfick. Son invaGon «fl accompagnée d'un man^ 
felle^ dant lequel il déclare qu'il ell forcé à cette 
entreprife pour prévenir les projets holKles de fis 
ennemis. Il prétend <que c'efi l'Impéiatrice-Keine 
qui a commencé à faire des armemens } que la paix 
& la guerre font entre fis mains ; qu'elle n'a qu'à 
donner une déclaration fans ambiguïté 1 nette Se 
préctfe 1 far les motifs de fes appareils militaires , 
& que la tranquilL'ié publique fe rétablira. Il pro- 
lefte 1 an furplus ; ^'il regvde tes Etau de Sa?» 
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coAme an d^pSt qu'il letfctira an Koi de Pologne^ 
■u]fi-i8i qu'il le pourra Uns l'expofer. 

Le Monarque pris an déppurru , fort de Drefde , 
apFés avoir bit porter à fon ennemi EOutei lei paro- 
les de neutralité que pouvoit lui fuggérer la circont^ 
tance ( & après avoir re;u cette réponfe accablante : 

jtn'ai aucune eimvatiion a faire. 11 Ce rend à Pirna, 
oH dix-fept mille Saxons étoienC campés j comman- 
dés par le Comte Rucovski. 

( 10 Septemb. ) S. M. FrulSenne arrive le même 
jour à DreCde , y mec une garnifon > établit à Torgaw 
Un direâoire de guerre pour la peicepiion des reve- 
nus do pays , Ce fëri des armes qu'elle trouve dant 
les arfenaux , fait des levées de troupes ,^ tire tout 
l'argent , les vivres & le; munitions qui lui Tout 
oéceinùres , exige de la Seine de Pologne la clef 
des archives de Ta Maifon de Saxe , Si, Tur le refus 
de cette Princeflc] plus ferme > plus intrépide que 
fon foible éponxi on Ce met en devoir d'enfoncei 
les portes. En vain elle lë' place devant) comme 
pour leur fêrvir de rempart j on ne refpeAe point 
la perfonne 6c Ton courage) on viole ce dépôt facré> 
& l'on enlevé les papiers qu'il importoic au vain- 
qneur de ConnoUre & d'avoir en fa polTeffioi). Muni 
de ces pièces > qtù ne fervent qu'à le confirmer dam 
iâ réfoludonj il fait inveflirle camp de Pirnaj 6ci 
de celiû qu'il occupe à Zedlitz , commande dant la 
Saxe en conquérant. En vain l'Empereur le fomme 
de retirer fes troupes de l'Eiedorat , Cous les peines 
prefcrites par le» loix du corps Germanique , dont 
le Monarque PrulHen difoit être venu conferver les 
liberiéri il répondît à cette forme juridique par U 
bataille de Lovofîiz. ( i OAob. ) Il annonça la 
nouvelle à la Reine fa roere dans ce billet de fa 
main: » ce matin j'ai gagné la bataille contre les 
» Autrichiens. De grands talens ont été déployés 
» de part Se d'autre ; le deflin a été douteux pen-" 
» dant quelques heures , mais enfin il a pin à Dieu 
M de nous doonei ta viAtMce. » Quoiqu'cn sôeat 
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tacODCéies AWrichieni dais Icurreldtto», c'en étcit 
One , fans àoiue , puifque le Comte dehiavn ne 
|mt remplir l'objei imponant de fa tniffion de iéU- 
vrec les Saxons ; puifque te Roi Augufle fut obligé 
de Te retirer au cbâtean de KonigOein avec le Prince 
Koyal , & que Ton arm^e ayant en vain tenté de 
s échapper , fut réduite à la dnre extrémité de fe 
rendre prilonniere de guerre , & iode cela en moim 
de quinze |ours. X^ lettre d'AuguDe IT à fon Géné- 
ral , pour l'aniorifer à dilpofer coRime il voiidra , 
OB comme il courra j du fort de l'armée, relent 
ce problème mteiix que tout les raifonnemeni. Elle 
iùppore dant ce Prince ou la licheté la plus mépri* 
Ablei ou le plus violent défefpoir. On pourroit 
même y tronver des exprelEons appartenant aux denx 
femimens. Il faut , dit-il , fe eenformer aux atdret 
dt la Providence , 6' nous confoltr far la droiturt 
àe nos fentinau & de %oi imentioni. Ce ^oi cara^ 
lérife d'abord une ame afiàilTée fous le poids de U 
douleur. Elle le relevé ; il ajoute ptus loin : n on 
M voudrait m'impolèr les conditions les plus htimi- 
N liantes , proportionnées à l'excèt déplorable de 

» ma fimaiion Je ne puis en entendre par-* 

H lerj je fuis un Mc>narqne libre i tel je TeuxTivrc> 
m lel )e veux mourir : mon dernier fonpir s'exha- 
a fera dans le fein de l'honneur. « Enfin il retombe 
de nouveau : » je laiiTe tout enùer à votre difcré- 
» tion le deltîn de mon armées qtu le conlêil de 
» guerre détermine fi vous devez vous rendre pri- 
M tonnier , périr let armes à la main , ou périr par 

M la famine Je vous déclare que vous ne 

»;répORdrezde rien,& que je n'exige qu'iwiechofe, 
*> que vous ne fervîez pas contre moi ou mes alliés. « 
La capÏEuIaiion fuivit bieniûi. Elle efl finguliere 
par la gaieté du Roi de PruITe. (Art. I. ) II déclare ' 
au Monarque fon frère , que s'il veut lui donner 
cette armée, il n'ell pas befoin delà faire prifon- 
niere. ( Art. III. ) Sur la demande des fubfiftances, 
il répond-' accordé) ^flutôt aujourd'hui qui demain, 
( Art. V. J A l'égard de fes gardes>dti- corps , yia 
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S M. Folcnoifê déGroîi qi'on lénviyyit libres > il 
refufe & ajoute : » un homme eft fol de lailTèr 
» aller des troupes dont il ell matirc , pour les 
» trouver en léie une féconde fois âc être obligé 
I) de les ^re prifonnieres de noDveau. « ( Art x.) 
Ftend-on des précautions pour aCTurcr la fournUijre 
des vivres aux troupes > il s'en charge > & certifie 
qu'elle fera payée plus régulièrement que ci- devant. 

Tel fut le réfultat de l'alliance coniraâée par le 
Rot de Pologne arec l'Impératrice Se la Czarine. 
Il perdit fon armée , fon éleâorat , & reçut , comme 
une grâce ) la permilSon de fe rendre dans fes au- 
tres £tats I où il étoît fi mcpriré qu'aucun Cn]et 
n'o& même propofer de le fecourir. Durant toute 
celte guerre il ne reparut plus fur la fcene. La 
Keine , fotitenant mieux fa di|nîté > animée du tàng 
Autrichien qui couloit dam îes veines , ne voulue 
point quitter Drefde ( i? Novemb- 1757 ) i mais ne 
pouvant réHHer au chagrin dont elle étoic confuméei 
elle y mourut un an après. 

Cette agrellion du Koi de PrulTe eSi , fans doute , 
en politique un chef- d'ceuvre de ùgefTe , de pré- 
voyance , d'adiivîié & d'audace ; mais l'elt - elle 
également aux yeux de l'équité ftrifle & rigoureufe ?., • 
Cfui ) non-feulement s'il aToii acquis les preuves du 
complot formé de le dépouiller , mats s'il avoii des 
foapçons fuSifans pour fonder fes allarmes & le 
déterminer à découvrir un myllere d'un intérêt S 
prelTant à dévoiler , myflere dont il ne pouvoit. 
fonder la profondeur que par une tnva&on fecrette 
& fubite. La fuite St voir qu'il n'avoit que trop 
bien conjeéluré > qu'il n'avoit pas un inllant à perdre , . 
& que s'il n'avoit écrafé l'EÎeifleut fon rival , pen- 
dant que celui-ci retenu , moins par efprit de jutlice 
que par la conviâîon de fa foibielTe , héiiicit à le 
prévenir , il fuccomboii lui-même fous le nomlire 
& le» efforts de fes redoutables ennemis. La poâtion 
critique où ce Monarque j malgré l'inaftion de la 
Saxe> malgré Ja jonfUon de cette puiifance, puîfque 
toutes les tr«Dpes en fureat incorporées dans les 
D V 



ttemcf St ^ffirent Ion armée ) fe iroora 'iepnh 
plaSeun fois , juÛifïa (à conduite & la juftefîè de 
fès démarches. Le Roi de PrufTe , qa'on compa- 
rait à Mandrin dans Paris (*J , qualifié 11 fouvent 
A'IUuflre brigand , ne paflêra chez la poftérité mieux 
înftrnite , entre les Souverains Tes contemporaïni , 
que pour aToir été plus' décidé , plus entreprenant 
& plut expéditif. 

Une confidération qni aurait pu arrcier ce Mo- 
narque moins profond politique, ç'auroit été la 
crainte de foulever contre lai la France j dont il 
connoilToii la fenfibiliiâ. L'affront fait au beau-pere 
da Dauphin ne pouvoit manquer d'y exciter une 
fermeniaiion violente; les larmes d'une auguRe bru > 
les tblliciiaiions du Prince (on époux , l'exemple du 
palTé , tout lui devoîc faire appréhender une rupture. 
Mais cette rupibre inévitable j il ne fairoît égale- 
ment que la prévenir : il avoit vu de tout tems 
le zèle généreux & aveugle de cette puilTance pour 
les inlérêis de fes alliés ; îl prévOyoit qu'elle ne 
s'en ticndroît pss aux_ fècours tlipulés dans le traité 
de VcifaiJIe! ; il faroit que c'étoïc elle guî , par le 
Chevalier Douglas , & par un émiflàiie plus adroit 
encore, (anecdote ^ue nous aurons occallon de 
développer dans la fuite ) (■]), avoit rendu inutile 
le traité de la RulEe en Angleterre , & déterminé 
la Czarine à tourner contre lui les So.ooo hommes 
dellinés dans le principe pour celte PuifTance. Il 
préféra, en accélérant la dtvcrfîon , de fournir à- 
l'A-ngleierre , qui l'en çieflbît , plus de facilité de 
JoutEitir la guerre maritime. Il ne larda donc pas 
* à heurter de front la France, en s'oppofant à ce 
^uË le Comte de firoglio , Amballàdeur de S> M. 



.(* Les cbanfons curieulêi qui furent clmntfet dan) le tcmi. 
i le fujet , inérîtent d'éire coufiEuiet cdmice pièces hiRoii- 
,ues. Vovei K". VI. 

{f) Il bH qneftiQH de Mlle. d'Eoii . envoyée d'abord feule r, 
eu f4e , eu BiilOe . & eufuitt ce lnam* avec 1* ChevaUec 
Usinât. 
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iraprês da Roi de Pologne, & renJtt à Varsovie 
anprfi de ce Prince > oa Ton caraiflere l'appelloît. 
Comme Frédenc ne pooroit vouloir commettre une 
infal<e grataïte > qu'il ne fait rien Tans raifon , il eft 
à prélùmer qu'il efpéroic retarder par-li d'amant le 
cottrs ies nézocîatîons entain£es & gêner une com- 
munication (iangereafo 

Quoi qu'il en foit , Ton Miniftre plénipotentiaire 
«i^t bientôt ordre de quitter la cour , Bc M. de- 
Yalon celui de rcrenir en France iâni prendre 
congé. La guerre pat terre fut réfolue ^ Se le Comte 
d'ERrées nommé pour aller concerter avec la cour 
de Vienne la façon dent on ponrroit lui èire le 
pins mile. Le réfnltat foi j avec la magnificence 
ordinaire de la France > de fiibllitaer aux vingt-quatre 
mille hoinmes ^u'on étoii obligé de fonrnir & récla- 
més paT^ le Roi de Pologne) mais qa'on avoit fait 
marcher intnîlement l'automne précédente, de mettre 
fur fùed > au printenu fuivant i une armée de cent 
mille hommes > fous les ordres du Maréchal d'Efl 
irécs ) afin d'opérer en 'Wefhihalie d'une manière 
éclatante. Elle fut peu ipréi mivie de deux autres r 
une fur le Haut-Rhin, commandée par leMarécha[_^ 
de Richelieu , & l'antre fur le Mein , par le Prince 
de Soubife. C'eft la Marquife qui avoit nommé 
«es deux derniers Généraux. Le premier l'avoit em- 
poné par fon mérite , mais ne tarda pas à ftccomber. 

La cour de Vienne , ^nprés de laquelle il vénoit 
ide concerter le plan de la campagne (*) , l'avoit 
«ppnyé de fon crédit pour qu'on lui en confiât l'exé- 
cntioo. La cabale le traverHi > Se (on caraélerc aliier 
lépugnant à la fouj>leire , au dévouement ablblu ' 
^'exigeort la favorite , 11 fut diCgr-icté. 

En effet , quoique Madame de Pompadour n'elît 
plm fur fon augufle amant l'empire que donne la 
téduAion des ftns , fon crédit n'en avoit pas fou^t j 
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il croifloit mSire tons les jours , & c'éioii elle qar 
régnoit à l'ombre de l'antoriré du Monarqqe. 11 étoit 
enchanté de irouver fur (juî Se décharger du poids de 
fa cotaronne , Se la Marqwiè, pour le mieux lupponer^ 
s'étoit depuis quelque lems livrée abfoiumeni à la 
polirique. C'eft i'Abbé Comte de Bcrnis qui l'avoit 
initiée aux fs^neres de cens fcîence. Cet Abbé > 
homme de qualiié , mais pauvre , s'étoit d'abord 
livré à lôn goiit pour le bel efprit & le plaifir. Il avoir 
eu de bonne heure nneplace a l'Académie françoife i 
mais n'avoit pu obtenir de bénéfice. Un jour qu'il 
rollicicoit l'ancien Evêque de Mtrcpoix : Motijitur 
i'Abbé , lui répondit ce Prélat , voui m'irnporiunez erh 
vain i tant que vaut fertz dei vert & que vaut ne 
tkangertz pas de tram de 'vie , vous n'aurez rien. — 
Lh bien, Monfeigneur , j'attendrai , lui repliqua-t-lL 
aïBC un fourire malin. 

C'éioît un homme aimable, poH , înfinuant auprès 
des femmes; il étoit tr^s- bien avec Mad. d' Etioles i 
rrémedu dernier bien ] à ce qu'on a toufours cru. 
II lui lenoit compagnie lors des voyages de Louis X Y' 
à l'armécj & cbarmoit ton ennui ducam celte ab(ènce> 
car elle ne le fuivoii point régulièrement : l'exemple 
ds Madame de Châieau-ronx l'etfrzyoit > & A U 
curiolité on la nécefiîté de raiisf.<îre à remprelfement 
des deGrs duRoi l'obLigeoii quelquefois de le déplacer 
avec le plus grand mydere . elle revenoii bientôt 
dans (â lolitude. 

Les circonltances où fè trouva l'abbé de Bernit 
éveillèrent Ton ambition. Le; ambaflâdes étant lo 
genre de diftinâion dont (on état fut le plus rufcepti- 
ble, il Te tnii an fait des intéiêts des Princes & 
^ donnoit des leçons à la fivotiie. Us lê formèrent aînfi 
tous deux. Apijs l'ivtiir fait palTcr dans différentes 
cours où il étoit chargé de donner une grande idée 
de cette rame. & de lui en concilier les Souverain»* 
elle le fit rappeller àVerfailles , le fit entrer au confeil 
ti nommer Miniflre des affaires étrangères. 

Bans le haut période de grandeur ^ étoit montée 
- Madame dé fompado^ i. où ; jouant le lôle de 
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Madame de Mainfenon , elle nommoit let Mintftreï ; 

les Généraux j elle tecevoît les AmbafTadeor) } elle 
^toîtenconelpondanccaveclMpuilTafices étrangères, 
le Roi lui même jugea convenable de meitre pTui de . 
décence dans un commerce où les Cens n'éioient plus 
pour rien. En conféquence , toutes les communie»* 
rions fecreties de Ion apparicmeni à Verûilles & dans 
les autres châteaux furent murées i elle fut nommée 
Dame du palais de la Reîne ( 7 Février ) , & pré- 
lêmée en cette qualité par la ÇuchelTe de Laines ] 
la femme la plus auftete de la iovi Si. lafaTonie de 
& maîirelTe. 

Afin de foutenîr ce ton de pruderie > Madame de 
Pompadoar détermina le Roi 1 ne pouvant com- 
■nencer la guerre lâns fouler les penplet , d'être le 
premier adonner l'exeniple, & à diminuer une partie 
de fa maifon. Il réforma plufieurs équipages de chalfe 
& un grand nombre de chevaux de conrfe des deux 
écuries. Il y eut aulG des réglemens fur les pecita 
_vo^ges pour les rendre moins difpendîenx : il fut 
décidé qu'à la cour il n'y aiuoît point de (peAacles, 
& l'on fufpendit les travaux du Louvre. Malheareu- 
iement il y avoit plus d'apparence ^ae de folidité 
dans tout cela; les Minière': même plaiCanioîent d'une 
telle hypocrîSe ^ le Comte d'Argcnfon dît que ces 
{[HU'gnes éioiem an fl petit objet qu'elles fuffiioient à 
peine pour enrichir un Uiredeur des vivres pendant- 
la guerre i & puis on ne tarda pas à reprendre l'ancien 
train} & les chofes allèrent (le mal en pirej car le 
déibrdre efi toujours plus grand agr^s la réforme > 
c'efl un torrent contenu qiû fc déborde avec plus de 
violence. 

Cependant , au moyen de ces factifices > on Crut 
le Roi autorité à demander les nouveaux fubCdes 
qu'exigeoit une guêtre qui s'étendoit au continent 5c 
atloit embrafer l'Europe. Les leize millions du dot» 
gratuit du Clergé n'avolent été qu'une goutte d'e^ ; 
13 reflburce du renouvellement du bail des fermes_> 
^ui en l'augmentant de quelques millions , en aVoit 
procuré 60 d'extraordinaire , éioit épuifée; ilfaUoit 
£iire des fonds pouc la campagne ptochaitie : M. de 
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Sechtllei nVtoIi plat en place ; nottmé ContrSIenra 
général fur la démillîon de M. Machaalt ] il aroit été 
pOTté à cette dignîié d'un vœu unanime > mab il ne 
fontinr pas fa réputation. D'un des plus grands Inien- 
dans d'armée qu'on etlt vn , il devint un Minillre 
' médiocre des finances. Sa feule oçétation fut d'avoir 
Supprimé les rons-fermes j opération irèt-crîiiquée, 
& d'avoir augmenté le nombre des fermiers- généraux 
àe qnaâo; ce qu'on ne blâma pas moins > en ce que 
c'étoii afièrmir de plus en plus le régime de ces pa- 
blicains odieux à la nation , appelles par déritîon r 
hi Coloiuifi de l'Etat, Si qui en font trop réelle- 
meni les deftrufleuts & les tyrans. Il étoii ufé de 
travail , infirme ; fa tcie foibliiToit & i) en donna une 

Keuve en détï^nint au Roî pour fon fuccelfenr j 
■ de Moral fon gendre, l'homme le plus inepte 
qu'on eâi vu depuis long-tems à la tête des finances. 
( ij Avril, > Ceft à cette époque que le Maréchal de 
Noailles , mauvais guerrier , mais grand politique Sc 
excellent citoyen , prévoyant les malheurs de fa patrici 
préiexia fon âge irés-avancé & obtint de S. M. la 
perinilHon de (e retirer du confeil > où il fut remplacé- 
par le Maréchal de Belle-Ile. On fe flatta que ce 
Seigneur , qui avoir pafTé fa vie dans l' étude U plu* 
aSidue ] où a la léte des armées, ou chargé des plu» 
grandes ambaiTades & des plus imporiantes afiaiies> 
qui connoiïïbit perfonnellement tous les Princes dé 
l'Europe, qui a voit vu leurs pays & calculé à fond 
lenn intérêts & leurs forces , liippléeroit dignement 
an vuide que laifToît fon prédéceOeur. 

C'ell à l'adminift ration de M. de Moras qu'il faut 
rapporter le commencement de cette foule d'im[>3ts 
dont la France a été furchargée fans interruption 
depuis, jufqu'à la fin du règne de Louis XV. II début» 
ibus les plus (îaillres aufptces , eh faitânt tenir k 
Verfatlles un lit de juflice pour l'enréeillretnent de 
■roti déclarations bnrfales [21 AoUt. J On n'aroit 
point tiré de la dernière guerre, fi glorieufe, un 
mfBnia|e qu'elle auroic au moine dit procurer, celui 
d'en £urepa^n les frais aux eaoemis. OBabcaoconp 
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exalté la géniroGté àa Roi , de leur avoir renJa 
gratuiiement In conquêtes faîtet fut eux } mais s'il 
n'y aroit pai été néceffii( par le* caufet fecreim dont 
Dons avons ^iinenàon, canfet que l'intrigue & la 
i^oufie rendoient plus preCantes à fet yeux , cetie- 

fénéioGié auroit été fort mal entendue , faite anx 
éper.» des intérSu & du bonheur de fon peuple, 
L'ivreflê des profpériifs avoit empêché cette ré- 
flexion) lorfqo'cn 1749 la prolongation da premier 
vingtième fut préfentée) non-feulement comme un 
mo^n de parvenir à la libifration des dettet de l'Etat^ 
Mais encore comme une opération économique > qui , 
jointe à l'ordre que S. M. fe propofoit d'établir dafts 
ies finances > devoit lui fournir des refTonrces capabUl 
'i'ajfurer, dans des ttmt de tirtejpié, la gloire de fin 
'Etat & la iranquiliiii dci Alliet de fa Couronne, fani 
tire forte de recourir à an moyeni ntraordinatret: 
Une efpérance fi flatteufc avoii rendu le poids de la' 
nourelle impoGtion plus léger, La première déclara- 
don enrégillrée déiruifoit T'illnfîon ; on 7 apprenott 
qu'après ftpt années on éioîi encore bien éloigné da- 
bnt qu'on s'éioit propofé , & que l'amotiiflemenî de* 
dettes étoit fi peu avancé > malgré le paiement da 
premier vingtième , qu'on étoit déjà obligé d'en 
metU'e un fécond) c'eft-à dire > d'employer , prefune- 
â l'ouverture de la guerre, ces reflburces que S M, 
avoit voulu éviter & réferver pour les extrémités l«r 
plus fâcheufës. Les deux autres n'étoient que dcr 
contînuatîons de droits. La confternation fat nniver- 
felle : les cours commencèrent au£ celte longue fuite 
de remontrances > dont l'opiniâtreté concourut mer- 
reilleuCèment à favorifërleur deftra^oni mais ancunr 
ne fe Senala plus en cette circondance que la cour d» 
aides. Elle avoit alors pour chef M. de Malesherbet , 
le Els du Chancelier) qui briiloit de manifeder Son- 
patriodrme & d'effacer U honte qu'imprûnoit au nom 
de Lamoignon , fon père , organe des volontés acca- 
blantes du Monarque. On ne peut voir rien de mietix 
compofî que les remontrances de fon tribunal à ce 
âiiei. £ltet produilùcm au moins , pu dcfltii lè» 
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ÏKITM) l'effel de déieiminer le Roi à fixer l'ineertitiiile 
de la durée de ces impâu. S. M. répondit qae la 
fupme&oa auroit lîeu du jour de la ceflàtion dis 
' Iioltili(és j au lieu de celui de la coDclulîon de la paix. 
C'ell le moment de les. tirer de l'oubli injurieux où le 
miniHere s'efforce de tenir ces écrhs , tndnumenE 
précieux de zèle qui ne fauroient acquérir trop de 
publiciié (*}. On y verra l'origine & les progrès du 
mal de b France , dans la mauvaire affietie des impôtsi 
dans les odieux indrumens de leur perception , dans 
la négligence 6c l'abandon des formes , fur-tout dans 
l'aibiiraire qui a par-tout éié fubUiiué àlaloi, & l'on 
demeurera convaincu qu'il n'efl pas de médecin alTez 
habile pour fâuver le Royaume , û > comme dans les 
maladies phyfîques défelpérées , où l'on emploie te 
fer & le feu pour la deftniâion des parties gangrenées> 
il n'uTe de moyens violeras de le regénéter , s'il ne 
rtirempe noi amti , fuivant l'expretlion d'un jeune 
militaire ardent , plein d'énergie (f) 8( de patrioulîne; 
Dins le concours des calamités générales & partît 
culieres dont la France éioic affligée i où les peuples , 
malgré les premiers fuccés de la euerrc > étoient 
opprimés de nouveaux impôts j & i aa moindre 
revêts , inenacés d'autres plus confîdérables > où le 
Parlement] féparé j difpeifé > fê ircuvoit dans l'im- 
pQÏiTance de s'y oppofer > où le Clergé mécontent 
eémilToit Car les maux de Céglîlè , ^r les prêtes 
décrétés , les évéques exilés i ou l'hériiier préfomptif 
du royaume languilToit dans une ina^ion involontaire, 
s'indignoit de voir une femme remplir les importantes 
fonâions > dont le Monarque indolent auroit dû le 
charger feul , il arriva une cataflrophe effroyable j 
& qui ) q uoi qu'imprévue ] fut d'abord rapportée à 
quelqu'un de ces fatals événemens. 
. ( S Janvier i7S7- } La vtille de» Rois 3 Louis XV 



(*) Cei remontrances . trop loriEuei , feront renvoyéss 
dans les pièces pour lèrvir i l'hifloire , Tous le N'°. VII. 
, (t) Voye£ la préface de ta Ti^iiue de M. de Ouibert. 
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fiit aCalSn^ ilarit Ton propre palais , an hùlien de fé» 
gardes > entouré des êrancU officiers de là couronne > 
en préÂnce de Ton dh- li monioit en cancfTe pour 
aliei foDper & Coucher à Triauon > lorfqu'it le itntit 
aueint d'un coup rapide an côté droit enirc les cdies; 
il éioit environ fix henres ; il faifoît nuit i Toas Is 
TOt'ite j pf a éclairée , étoit ane mottitude ordinaire 
de conrufaiu & d'oiliâ, tonjours avides de voir le 
Monarque f un froid rigoureux oblîgeoit la Tpe^la- 
teors de s'eqvelopper dans leuri redingotes : le régï- . 
dde en avoit one , St après avoir cemmis fon crime , 
a^ant remis fon couteau dam fa poche l'éioit rejette 
«unc-la foule } & Ibus ce déenifement général il auroii 
peut-être échappé > s'il aroïc eu la précaution d'avoir 
le chapeau bas comme tout le monde. S. M- s'apper- 
çoit au (àng qui coule qu'elle ed blelTée ; elle lë 
retourne : à t'arpeâ d'un inconnu couvert & les yeux 
égarés , elle dit avec le plas grand làng froid : e'efi cet 
homme ^ai m'ajirappé; qu'on l'arrête & q»'on nelui 
fajfe foint de mal. 

Cependant l'effroî faifît bientâi le Monarque i cen 
qui l'eniourent , l'augmentent : la blefTurc p<ut être 
DorteUe , & , quoique légère , elle le devient > S 
l'arme eft empoifonnée- On met au lit S. M. j ^ 
cherche les chirurgiens ; la Reîne , la famille royale 
l'entourent ; il ne voit point là tendre amante ; il jage 
qu'on l'a écartée ; qu'on lui dilEmule le danger oii il 
eft ; que c'eO fon dernier jour j il demande à le 
ConfelTer. Son conféiTeur , les aumSniers n'y étoient 
point : on arrête un fimple chapelain pour ce délicat 
ffliniftere. En vain il s'excufe , il prétexte fon igno.. 
rance , il dit qult ne lait point abfoudte lei Rois i 
on l'enlevé , on le conduit à S. M. & te force à voir 
à les pieds ce pénitent augutle. La confullon , lei 
înqmétudes 8c la terreur régnèrent ainli dans le châ- 
teau jufqu'au lendemain , qu'ayant levé l'appareil les 
{;cns de l'art ne trouvèrent , au lien de plaie > qu'une 
vgelaignée, qui n'auioit pas empêché un umple . 
pàrticniier de vaquer à Tes aâaires. 
V Cnraot cet intecTalie « on avoit cherché à dÉconvtîr 
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îde l'afCaSa ttmta \e% notions néceiTaires flif un crime 
fi éaorme ; l'imagî nation Ce perdoit en conjeâures de 
route eCpçct. Son premicT propo) > au moment od 
l'on s'étoit fais de lui , n'avoit fait que redoubler les 
alarmes & 1» foupçons d'une ConCpiration profonde 
& combiuée contre la famille royale entière ; il s'étoit 
écrié du ton d'un homme oénéué de remords & qui 
a de grandes chofes à Tévéier : au'on prenAe garde à 
Monfeigantr It Dauphin \ qu'il ne jortfptu de l» 
journie. 

La garniture des gardes du corps & des cent fUiflèf^ 
à invert laquelle le parricide s'étoit fait iour en 

ë>rtant fet mains Tur le Roi , étoii furieufe. M. le. 
uc d'Ayen , Capitaine de ferrice auprès de fa per- 
fonoe facrée t défefpéré que cet attentat eût éié 
comnùs fous fes yeux , avoit danné des ordres féveres 
pour qn'on interrogeât fur le champ le coupable & 

ron lui arrachât ion horrible fècret. Le zèle aveugle 
fnnefte de ces militaires les porta à nfer des plus 
cruels traiiemens , afin de le faire parler ; ils lui tenait* . 
loient les jambes avec des pincettes rouges , & peut* 
Etre l'auroient-ilt ainfî lôuftrait i comme Clémentj 
par une mon trop prompte > au Tupplice âc aux re- 
cherches de la jullice , &. le Grand Prévôt de l'hôtel , 
à qui appartenoit ta connoiiTancc du forfait > commis 
daiis le palais du Souverain > ne fe fût emparé dti 
régicide. Par fa procédure plus régulière > on eut 
bientôt lien de Te tranquillifer fur le principe âc ici' 
iiiites qu'on redoutoît de cet aflaflinat. On reconnut 
que le parricide , nommé Robert Franfoii Danticnt» 
né en Artois de ta lie du peuple & laquais de profeÇ- 
fion , ne s'y étoit porté par aucune récompenfe , infli- 
gation ou confeil ; que ce n'étoit pas même un fana- 
tique religieux de la clalTe des Clément & des 
Ravaillac , maie un fanàtiquedepatiiotifme , ou plutôt 
un frénétique ) un homme égaré > un fol furieux j qui 
entraîné malgré lui vers fon crime , avoit voulu s'y 
jbufiraire en calmant , par les fecours uliiés > l'egér- 
ve(cence de fon fan? ; il protcfta que s'il avoit été 
faigné, comme il le demandoit j il ne l'eût ^as commis. 
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X la première nonvelle de l'anâlGnM do Roi i par.' 
Tenue dans la capitale qaelque) henrci aprét * tout Ait 
en toiueur : les PHncet du fmg , les Grandt du 
royaume } Ici principaux Magin»ts fe rendirent à 
Verlàillet ; l'Archevêque ordonna des prières de 
quarante heures i les fpeâacles le fèrmereni. Maie 
quelle différence de cette époque à celle de la maladie 
de ce Prince à Metz ! On déiefioit , fans dôme , on 
exéch)ii le monttie qui avott ofé porter lei maîm for 
l'Ciiu du Seigniur i on demandoii des noavellet du 
Monarque î on vouloit làroir tons les détails de cette 
incroyable caïadrophe i mais c'éioit de la curiofiié > 
& non de l'intérêt i on éioil contlerné plui qu'affligé; 
le coeoT prenoit peu de pan à l'événement ; let Ivmet 
ne couloieat point ■■, les églifei étoient vuides. (Quelle 
leçon pour Louis X7v t'il eât pu la recevoir > fi 
l'adalaiion ne Ini eâi dégnifé les véritables reniiment 
de fon peuple ! Au relie) Damiens ne les lui difEmuû 
pas- Il eut l'aadace de diâer une lettre à S. M. > dam 
laquelle , à travers Con galîmathias Se ù groiHércté , 
un philofophe qOi réfléchît , démêle la filiation dei 
idées de l'autetit en démence , & alSeneroit facile- 
ment , (km autre inUruélion , de quelle madère il 
<toit parvenu à concevoir Ion abominable projeN 

Damiens avoit été domeftique dam diverfet bonnet 
maifons ; il avoit fervi chez les Jêfuites i chez de> 
Janfénifles , chez des Magiftrats. Le luxe de nos 
tables , l'appareil & la forme dn fervice exigent beau- 
coup) plus de valets que chez nos pères i il a fallu né- 
ccllàirement les multiplier , s'en entourer dans not 
repas : aucun où il n'y ait autant de laçftiais que de 
snaitres : notre mollefTe-a même fupprimé depuis 
quelque tems l'ulâge prudent de les renvoyer au deffert, 
dam ces momens ou la chaleur du vin provoquant 
l'intempérie de la langue > on fe livre avec confiance , 
foii aux mouvemens violenj de l'indignation d'une 
«ne forte contre les auteurs des maux de r£tat , 
fait aux Aillies piquantes de la gaieté maligne de. 
relprît ; car dant cette capitale , oix le defpoii&nc , 
toujOUR armé CQiWft la libetic » oblige à la plus 
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^nde riCtrve dans [es lieux publics , on titre S 
s'en déddmmaget' dam l'intéricar dM maifons , fon- 
veni par les propos les plni républicains & Ici plu 
tSrénés. Daniiens avoit été dans le cas d'emerKlre 
tons les jouri de ces propos , tantôt d'un patii & 
taniôi de l'auire. ^Coupable de vol > <l'aflkflinac , 
d'etnpoifonnemcnt 1 ce n'étoii point un de ces hom- 
mes rufceptibles d'un enthau6a&ie relteteax ou po^ 
lidquej qui égare quelquefois ceux qu'îl enflammei 
qui produit également & les vertus héroïques & les - 
forfaits atroces ; mais d'une humeur fombre & ar- 
dente , le levain de la fenneniaiion des efpris avoit 
palTé dans le fien , ÔC (on (ânz vivement agité lui 
avoit exalté le cerveau iufques a la démence. Com- 
me les plaintes ^u'il entendoit fans celTe } foit des 
^ns d'églife , Cou des gens de robe , foit des bons 
titoyent gémilTant de ces querelles ) portoient tou- 
jours contre une adminîflratton vicieufë ; «ju'il étoit 
irop ignorant pour favoîr ^u'nn Souverain n'étant , 
que te repréfentant de l'Etat, ne peut avoir d'ii^ 
lér£t diflirKt bien entendu , & que fl dans Ton îmbér 
citlîié } dans ion extravagance > ou dans fa férocité i 
il fe rendoit coupable envers fa nation de ces délitSi 
rares heureufement] des Caligtila) des Néron > des 
Tibère , elle feule ayant le pouvoir de le juger > 
Terroit toujours avec horreur l'individu lâcrilegc ■ 
qui préviendioit fa condamnation. Comme il étoit 
trop groffier pour lèntîr que ces murmures ne regar- 
doient jamais que les Miniflres > & qu'en réprouvant 
un régicide on exalteroit ■ fans doute > un patriote 
aflcz courageux pour faire'exemple aux dépens de 
fa propre vie fur quelqu'un de ces fameux coupa- 
bles trop impunis ; il ne vit dans fon déiire que le 
Koi à qui s'adtefTer. Tout porte donc à croire ^u'il 
n'avoit point de complices fuivant fes déclarations 
conllames ; mais que prêtres i magJllrats Si autres loi 
infpirerent involontairement j par leurs déclamaiioni 
furieulëf , fon horrible projet j qu'enfin fi Louis le 
Sien-aimé] fentant toute la valeur, toutes les obli- 
gations de ce tiiiej les eiît lemplies; fon rcgnc^ 
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■flw fortune qne cdaî de Henri IV i n'ettt {imaiï 
^té marqaé de cette effrayante ciuftrophe. 

On deniiindera peat-Eice pourquoi DamieiU] n'ayant 
pont motif de Ton parricide ^ue le mécontentement 
général , parott cependant, foit dans â lettre au Roi> 
foie dam fes divers interrogatoire! , tont-à-fdti par- 
lémentairet C'ell qall avoit demeuré depuis quel- 
ques- années chez des Confeillers au Parlement) on 
des gens attachés à cette compagnie ; c'eft que le 
nom de l'Archevêque , contre lequel il s'étere fi 
fondent, a force d'être répété i fes oreilles avec 
mépris & indignation , avoit lailTé dans Ton cerveau 
bleffé les traces les pliis profondes & les plus lér 
centes. 

- Unie circonltance finguliere de cet attentat, flcqui 
le dîltingae encore des précédens , c'ell que fon 
auteur n^voie dans le cceur aucune haine contre le 
Koi i qu'il foutint dès le premier moment , Si dura 
le refte de la procédare , n'avoir jamais en inten- 
tion de le tuer , mais de le bleHêr feulement , afin 
de le tonchei & de le ramener à Dieu & à â 
natioa. Et l'examen de l'arme qu'il portoït , la 
manière dont il s'en fcrvîi, femble le juftifier Cwt 
ce point. C'écoit un couteau à relTort, qui, d'un 
câté préfentoit une lame longue & pointue en forme 
de poignard > & de l'autre un canif à tailler les 
plumes, d'environ quatre pouces de longueur. lieft 
ceruin que lî Damîens ent voulu fiapper un coup 
fiir 6c meurtrier , il etit employé le premier fer. 

Dés le foir mËme de l'aiTaflinat du Roi , Mrs- des 
Enquêtes & Requêtes démis s'étoient alTemblés chez 
le PréSdent Dubois , le plus ancien de Tes confreresj 
pour offrir leurs fervices Si lémoiener leur fidélité 
&. leur zèle- Ils s'éioiem fervis de l'eniiemife da 
fremier Préâdent , mais fans fuccès. M. le Dauphin* 
envers qui 1« Koi > dan; le premier moment de â 
terreur, s'étoit déchargé du foin des affaires , n'ai- 
mott pas aCez ces Mellîeurs pour prendre, far fui 
de leur donner une réponfe favorable. Il prétexta 
qu'il Rc poKvoit ficn Itaïuu lâa; les oïdtes iç S. M> 



b, Google 



3c qn'ElIe n'étoil point en eut ^'on l'Entreltm de 
pareilles chofes. Le Monarque revenu à Id , ne 
peolà pas plus fiyora blâment fiir leur compte. Mail 
en même lems conraincn que , malgré lea indica- 
tions de Damîeiu , & Ton audace & lui prefcrire 
do remettre Ton Parlement , de le fou tenir > 3c de 
refpeAer Ibr-tont les membres les plus mutins donf 
il lui enroyoit la lîfte ('^) , aucun de cette augufle 
compagnie n'aroit direâ:ement ou inditeâement 
coniribaé à l'attentat contre fa perfonnci il ne fit 
pas difficulté de renroyer ie jugement du icélérat 
2 ceux de la Grand'chambre qui n'avoient pas donné 
leurs démiffions. Les Lettres paténies fiircnc expét 
diées en ces termes remarquables : 

» Vous cies inflruî» de l'attentat commis contre 
jt an perfonne le f du préfent mois entre cin^ Se fix 
M heures du foir, & vous m'avez donné dans cette 
M occaSon des preuves de votre fidélité & de votre 
» amour. Les lëntimens de notre religion & les mou- 
» vemens de notre cœur nous portoient àladémencci 
n mais confidérant que notre vie ne notu appartient 
B pas plus qu'à nos fujetS) âc qu'ils réclament de notre 
» juflice une vengeance éclatante pour aifurer def 
rs que Qoni ne voulons employer qu'à leur bon-; 
. r : Par ces préfentes nous votu abandonnons 
inftruAioii Se te jugement du procès cotnmencé 
» par le Prevât de l'hâtel , validons en tant que de 
N betbio > ki procédures faites en ladite l'revdté > 
» vous antorifant à faire exécuter vos jugemens bon 
» de votre refTort > Si en interdïfant la connoiHànce 
» à tontes autres cours & jurîrdî^Ofis. » 

Ea conféqtience , Damiens fat transféré la nuit 



Lambert , le Ptélident ife Boula Iiivil] ers St le VcéùdtntOa 
Mail , & oi) il ajoute cet praiires termes ; 

n II faut qu'il remette fou Parlement St qu'il le foutieniie, 
B avec promdlè de iw rien faire aux ct-deMu & t^mpagiùe. x 



:c 
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Un i7 an i8 Janvier) de U geole éet gardét-dv^ 
corps , à la pri(bn du pilais > où l'on Lui aroii pré> 
pâté un iogenieni idaas la tonr de Montgommeri. 
On mil à loD tranfport nu appareil extraordinaire * 
& l'on prit de; précautions inoQÎei. Les forma 
étoienc dt tout tems prefcriies à cet égard > & U 
grandeur du forfait , l'importance de faire tiii exem- 
ple éclataat far le régicide > de le conlerrer pour 
qu'il n'échappât pas au Aipplice > Se qu'on pHt i 
loiSr en fuivre les moindre* traces > néceffiioient 
ces foins } qui antremem auroîcnt éti injurieux aux 
Parifîeni. Aucun > fai» doute, qui ne fè.ffct fait 
un devoir de forreiller ce fcélérat. On avoir datu 
le récii détaillé de fa garde , de ù marche & de 
ion arrivée (*'} , qg'oa aroit choilî l'obfcutiié de 



(*) Extrait d'une relicion manufcrlte , iS Janvier I7;7...~ 
» L'uifcime alilITm eft parti de Verfailln hier au loir il 
» dix heurvt iroï; quarts. Il y xvoit trois carojléi i quatre 
n chevaux ; ce mirérable éioit dans un , accomea^é d'ua 
» chiruuien du Roi & de deux gardes de la prévôté. 
i> Dans les deux autres , étaient des gardes de ia prevâté 



1 du Roi îc de deux gardes de la prévôté. 
' ux autres , étaient des gardes de ia pre ''' 
. . s arrêté au lujet de ce maiheureux. Ces 
Il rollés fe font mis eu marche , précédés d'uii dëtachemenr 
Il de ïa Marëchautlïe portant les armes hautes , & de* 
» détactiemeiis battant les avenues du chemin qu'on devoil 
Il tenir. Soixante grenadiers des |ardet françoiret , com- 
II mandés par quatre Lieutenans & huit Sous-lieutenins A 
i> cheval fur des chevaux du Roi , accompagnoient ces 
i> carollèt , & fix fergens armés de fiiTdi marchaient i 
•I chaque portière. Dans cet ordre il elt arrivé à Sève , oA 



faujirard. 
a Croix-r 



compagnie de grenadiers ^s'eft emparée dej 

été L...„„ , . , 

ard. Il elt entré ± Paris par U barrière de Sève , 



» caroflês St les loixante autres ont lait l'arriere'Eai 
li & 



I été dirigée par les villages d 



_ __x-rouge , la rue du four . __ _ ... 

n Dauphine , le pont-neuf . le quai des orfèvres & Ja me 

» Saint-Louii. A Sève &. i IfH une compagnie des gardei- 

» fuillëi en bordoit Us avenues w i Vaugirard une compa- 

n gnie de grenadiers s'eft réunie à l'efcorte. Depuis la bar- 

)i riere de Sève , 8t le long de la route iufqu'au palais , 

» o/i avoit en outre difpofé beaucoup d'efcouades de gardei- 

i> trariçoilës pour aXiirer la marche. Ce matin â trois heu~ 

» res , les trois carollês font entrés dans la cour du Mai 

V ài pallie , accompagnées de tous les déucbenwus ci< 
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h'nmt) comme ploi propre à empêcher le tumulte ; 
qn'il y avoit défenfê à ^ui que ce fat de £è mettre 
aux ienêirei pour le voir paflèr > & ordre de tiret 
fur quiconque y conireriendroîi. On ne connoîllbit 
point encore le fond du complot ] s'il en exiltoît 
un , & un coup de fiifil , dirigé adroitement fur 
Damiens , auroit pu le lailfer dans la même obfcu-; 
rite que celui de Raraillac. 

Ce dépSi une fois rendu à la conciergerie , Ici 
tnefures ne furent pat moins excelIÎTes pour le con- 
ierver. Un détachement de quaire-ringt dix hommes 
des gardes-fran^oifes j c'eft-àdire de la garde dii 
Eoi même , fat chargé de cette fonâion. Douze 
iergens Se trois officiers fe releroient uns cefle à Coa 
iëfTÏce. Enfin les frais que co&toit au domaine ce 
mUëraUe, montoient à plus de fix cents Uvics pài 
îour. 

Tout 

u defliit , ipii Ce font joinci lei uni am autres. On a déf- 
it cendu le critniuel à la porte de la conciergerie ; on l'a 
I. mis dans luie efpece de hamac ferme avec uiie Etoile 
n couverture de laine ÎC on l'a monté alnfi danr»la tour 
Il de Montgommeri , où il eR gardé par quatre Sergeiis qni 
>i reflent jour Cl nuit dans fa chambre. Huit auttei Ser- 
» leus occupent le delliis. Dellbus eit un corps-de^arde 
n de dix gardes-fratiïoïfes . Il fur la place de la cour du 
>i Mai , i la porte de la conciergerie , un corps de gardes- 
Il françoifes de foixante-dix hommes . commandés par un 
» Lieutenant , un Sous-Lieuteiiant S( deux Ëiilèignes, que 
u l'on relèvera toutes les vLigt-quatre heures. Les officiers 
II qui garderont ce miférable ne le verront pai , El l'on 
I) ne pourra encrer dans fa prifon qu'avec un billet de M. 
H le Premler-Prëiident. On a pris tant de précautions pane 
» amener ce fcélé^at , que les ordres éloient donnés pour 
■ a que perfonne ne fe trouvât fur la route , & défenfes de 
u fe mettre aux fenêtres &. aux portes par-tout où l'on 
Il pouvoit le voir , avec ordre de tirer fur ceuK qui y cpn-. 
Il creviendroienc. On a pris le tems de la nuit comme plus 
» propre i cette trunllacion. 

' n Les gens du Roi ne Q>nt alW» i Verfailles que ce matin 
n pour les reprëfentations. Lejcriminel a été inlerragé ce 
,. matin par M. le Premier-Pre'fident & M. Mole, MM. 
■Il Sevret & Pafquier , Kapporceurs. MM. Portail & Lamoi- 
•< i^ion , Préfidens i mortier honoraires , doi\T"l ^rejidre 
«• léauce à la Graud'diwnbK. >■ 
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Tout Fans (e flatta , quand 11 rit le Cânpable aux 
mams du Parlement, Se que > pour donner plus 
d'authenticité au procès , les Princes & Pairs eurent 
ordre de le fuivrC) qu'il alloit apprendre des chofes 
étonnante;. La curiofité fut encore excitée pendant 
quelque cems par des fjits étranges & romanefques 
qa'on débitoit , & qui donnoient am^Ie carrière à 
l'imagination. Elle avoit fi fort iraTaillé chez cer- 
faines gens , que la vérité a^ant percé dans le plui 
grand jour par !e jugement , ils Te refuferent à la 
croire & perfifterenc a prétendre que les MngiftratSi 
que les Pairs , que les.Princes' du Sang avoicnt pré- 
varigué dans leurs fondions) au point de dérober 
au public la connoilTance des autres coupables j- 
que I plus ils anroienc été illuftres , plus il autoit 
été dangereux & criminel d'épargner. 

L'arrêt elt da x6 Mars- La feance commença à 
huit heures du matin & ne finit qu'à ftpt heures & 
demie du Coir. Il fut condamné au mf me fupplice 
que Ravaillaci ordonné qu'il fëroit préalablement 
appliqué à la quellion ordinaire & extraordinaire de 
deux heures , au lieu de demi-heure qu'elle dure 
ordinairement- 
Ce m onftre (ôutint fon caraéiere iufqu'ati bouc 
il fut interrc^é pendant cinq heures & demie , 8c 
il répondit avec le même fan^ froid > la même au- 
dace, la même infolence 1 & > 11 on ofoit le dire , 
le même courage qu'il avoit montré jufques-làj 
mêlant à les réponfes de l'ironie , de la plaifanteric 
& prefque de la gaieté ; il continus de déclarer 
qu'il étoiE un fcélérat îfolé ; que fon delTein criminel 
étoit conçu depuis plus de trois ans ; qu'il ne i'a- 
TOit communiqué à qui que ce (bit , & que s'il etit 
pa même foupijonner que fon chapeau s'en doutât > 
tl l'auroit jette au feu- A l'égard des motifs qui . 
l'aboient porté à ceMiorribie attentat, il déclara 
qu'il aroii été bleflS ijlvoir l'autorité royale com- 
promilè & avilie par lès difputes fiirvenues entre le 
Clergé & le Parlement, 3c du peu d'ég.ird que le 
Roi avoit eu aux remontrances qui lui arolon été 
Tome III, E 
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adreâees- n.apoftropha plufieurs de lèi juges qu'il 
reconnut pour les avoir fervis : il finit par an éloge 
de l'éloquence de M. Fafquier , Ton lappOTieoT ( qui 
l'avoit harangué TouTent ,, Se k l'inflant , en pré- 
fence de l'aflemblée . pour l'exhorter à dire la vérité 
& à déclarer f« complices ) & il pria tous Me^eurt 
de dire ta S. M. qu'Elle ne peuvott mieux faire que 
de le prendre pour Ton Chancelier. 

A ta quefiion , à l'hStel- de-viUc , Ar l'échafFaud» 
Samiens n'en dit pas davantage. A quatre heures 
trois ijoarts de l'aprés-midi du i8 Mars , commença 
t'horreurdefonfûpijice. OnluibrtUalamaindrsite: 
enfuiie Ufut tenaillé j on lui jetta du ^mb fondu 
dans fes plaies Se puis on l'écartela. Il relia vivant 
durant tout cet elpace de temt de cinq quarts d'heure^ 
avec une fermeté intrépide; il ne montra que la 
douleur inféparable de l'humanité > à laqndlc le 
phyllque ne psui fe refuTer. Pour le dernier appareil ' 
on avoit élevé une petite charpente à la hauteur des 
traits des chevaux > Âir laquelle il étoic attaché ; Ces 
bras Se jambes dépafibienk Le bourreau aveit acheté 
&t chevaux ;6oo livres, afin que fi quelqu'un des 
quatre premiers venoit à fe^ rebuter , il pfli le rem- 
placer Tur le champ. Quoique ces chevaux fii^t 
très- forts I après maintes 8i maintes fecooflès , ils 
ne purent réuffir, mSme les deux plus frais ; il fal- 
lut emploj^er le lêconrs de la hache. On réunit cet 
membres épars au tronçon , ou alluma un bûcher , 
on les y jetta , Si > réduits en cendres , elles furent 
jettécs au vent. 

On fit à Damiens > pour fbn exécution, le nuErne 
honneur qu'on lui avoit rendu pendant fa détention. 
La ville & les fauxbourgs furent inveftts du régi- 
ment des gardes- trançoifes j à qui l'on fit prendre 
les armes. Au relie , le concours étoît fi îoimenfe, 
qu'il falloit nécefiâirenient beaucoup d'ordre. 

On ne peut rendre t'aflluence qu'il y avait dani 
Paris ce jour-là. Les villages circonvoîuns, lïshabî- 
lans des provinces , les étrangers y étaient accourus 
comme aux féies les plut bnliaiues. Non-lèuJemcot 
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I«( crcûféa de U Grève , mais même les locarnes 
des greniers furent louées à des piîx fols ; les tolti 
legorgeoient de fpe^ateuri. Mais ce qui frappa far- 
tout > ce fut l'ardeur des feinm«, fi fenâbleij fi 
compaitlTantcs , à rechercher ce fpeâacle i à s'en 
repaître , à le foutenir dans toute (on horreur , l'œil 
fec & làns la plus légère émotion , lotfque prer^ue 
tous les hommes frémifloient ôc décournoient les 
regards. 

^ Nous nous Tommes étendus davantage fur ce point 
faiHorîque pour là {insularité. £n effet , fi le court 
des alTaffinau des Rois , fi fréquens fous Henri UI 
& fous Henri IV > s'éioït arrêté fous le derpoEifme 
lànglant de Kîchelieu > durant la minorité agitée & 
la guerre dvilc de Louis XIV > fur la fin de fon 
gouvernement , où le fanaiifmc s'éioit relevé au plus 
haut degré , fow la Régence > fi féconde en crimes > 
de toute efpece , où Philippe lui-mSme , accufé des 
plus horribles forfaits , femttloit provoquer contre 
iâ petfonne une vengeance trop lé^ime ; qui fe 
iêroit attendu à voir ce crime lé reproduire fous 
Louis le Bien-aimé! I) femble n'avoir été réfervé 
à fon règne ^ue pour qu'il n'y masquât aucune efpqce 
d'événement. 

. Nous avons fur-tout eu à cteur d'en bien déve- 
lopper les détails j atin ia le mieux approfondir i & 
de donner aux contemporains la confolation d'ap- 
prendre , que fi les faites de leur ficelé doivent être 
a jamais tachés d'un régicide , il fut le crime d'uu 
iêul ] le défelpoir de tous , & que l'opprobre n'eu 
doit rejaillir que fur celui-li. Cependant , par un 
nlàge barbare que la ph^ofo^thie , l'humanité & la 
julbce réprouvent également > le père ■ ta femme 
& lafilte de Damiens, quoique reconnus innocens; 
furent bannis du royaume > avec défenfes d'y revenir , 
fous peine d'être pendus. A la douleur d'apparteoir 
à un teljnonllre on enjoignit l'infamie, plu3_l)at- 
rible que la mort. . 

A la première nouvelle du danger du Roi j dans 
le trouble génâal deicfpiitsj toutes les affaires du 
Eij 
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dehors Sc dn dedans écoient reflées futpenijBes j maiV 
un inllant fealement } & jarqu'à ce qu'on filt ralTuré 
lur le fort de S. M. pour le préfent & pour l'avenir. 
Alors il fe mêla quelque conCôlaiion à la donleuc 
des François , regardant l'événement comme un 
avEriiffement falwaire de la Providence , ib fe fiai- 
lerenc que Louis XV en fentiroic l'importance & £ê 
réformeroif. Madame de Pompadout écartée de fa 
peironnc facrée & M. le Dauphin entré au confeil 
lembloient les préludes d'un heureux changement. 
Mais la matired^ revint bientôt plus puifTante , & 
le jeune Prince n'en eut pas davantage la confiance 
de ron anguffe père. Elle étoit trop intérelTéc à la 
lui Ôier & à femer les foupçons j les défiances & 
la jaloufie dans te cœur du Rot. Auffi les chofes 
n'en allèrent que plus mal , & les revers afiàiOant 
de plus en plus , pour ainfî parler , l'ame du Monar- 
que} il n'eut plus de relTort que par la matireflè 
éc pour en faire exécuter les volontés. 

£n vain Mrs. des Enquêtes Si des Requêtes pro-^ 
filant de la circontîance pour témoigner au Monar- 
que leur afièélion 8c leur dévouement , avoient de- 
mandé a reprendre lenr fervicej le bras de la ven- 
geance ne s'en appélântït que plus fort fur eux: 
feize furent exilés dans des lieux éloignés , tncom< 
modes & mal-fains , Si quand MeJSeurs de la Grand'- 
chambre reftés firent des reprélèntations à ce Cii\et, 
on fit répondre S. M. par une Efcobarderie (i Fév.Ji 
en difànt qu'Elle les pnniiToit ^oar dei raifoni qui 
leur iioient perfoitufili'- On Lui fit jouer la comédie 
d'alfèâer de les regarder comme démis volontaire- 
ment , de leur otfîîr leur reRiboorfement , de les 
forcer à le recevoir. Pais > par une conduite plus 
indécenie encore , on La fit reculer > on La fit rendre 
les démiflions , t^tahlir le Parlement dans lès fonc- 
tions, lui accorder toutes les interprétations rela- 
tives aux déclarations enrégillrées au lit de juftlce, 
& rappeller tes exilés de la manière la plus hono- 
rable & Ja plus ilaiteufe. 

( I Février j Deux Minillres, dont l'un créature 
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île Madame de Pompadour , l'avolt fôuféntie trop tôt' 
blement Se lui avoit donné des confeili puHlIant- 
mes , la croyant perdue Ion de l'aCTalIïnac d« Koi> 
Se l'autre fan ennemi conltatTnnent , mai) refpec- 
iueaK& caché} a7oii éclaté dans cet efpoir, avoîl 
témoigné une )oie infulcanie'i ne lardèrent pa* à 
éprouver ibn reâèntiment d'une manière proportion- 
née à leur offenfè. C'eH ce qui Te juge aifèmenc 
anx termes de lefir Lettre de cachet. Dans celle du 
Comte d'Argenfon , le Roi lui difoti Téchement : 
» votre fervice ne m'efî plus néceflaire ; je votu 
» ordonne de m'envoyer votre démilfion de Se- 
B crétaire d'Etat de la guerre , 8c de tout ce qai 
w concerne le$ emplois y joints Si de vous retirer 
» à votre terre des Ormes. " 

Au contraire , S. M. faifoît en quelque forte des 
exca(ês à M. de Machault : n les circontlances pré- 
w lènies m'obligent de vous redemander les fceaux 
» & la démiflion de votre charge de' Secrétaire 
» d'Etat de la marine- Soyez toujours certain de 
» ma proteâioR 8i de mon eftime. St vous avez 
» des grâces à demander pour vos en&ns , vous 
11 pouvez le faire en (on tems ; il convient que vous 
n rejticz quelque tems à Arnouville. Je vous con> 
» Terre votre penQon de 30000 livres > & let hon.; 
» neors de Garde des fceaux. « 

Tous deux ftttent traités très - favorablement du 
c$té de l'argent ; car , comme le poiie devenoît 
gliflànt ■ leurs confrères prudemment crureiit devoir 
porter S. M. à une généreufe munificence , afin d'en 
progrer à leur tour en cas de dïfgEace. Cela fit 
Exemple, 3c la foule des Minillre; expulfés depuis, 
réduits à rimpui(?ànce de tourmenter l'Etat par leurs 
extorfions , lui devinrent encore atnE une (Charge 
odienfe Se intolérable. 

Ceux dont nous paitons , étoient moins dans le 
cas d'un pareil repioche , & leurs longs & utiles 
iërvices méritoîent une récompenfe proportionnée. 
Ce font, fans doute 1 les deux meilleurs qu'ait eus 
hovSi XY j Se leur renvoi n'en pas la moindre iDjuf. 
E iij 



rice qtte Itû ait fait commettre )a âvorîte. Le prfr^ 
mier ent dn moins la confolatton de le voir rem- 
placer par Ton neveu le Marqiùs de Panlmy , qu'il 
avoir obienn dès i^fi d'avoir po&r adjoint. II j 
avoit à efpérer pour la nation <]ue cet élevé , façonné 
depuis llx an) à l'adminiffration par un anffi bon 
inaicre , en atiroit les grands prîndpei & l'expédiiion,' 
Il ne manquoic point d'erprit ; mais plus livré aux 
lettres qu'à la politique , il éioit peu travailleur. 
Auffi ami des plaîân que fon oncle, il n'y apper- 
(oii ni choix ni réfeive; il fe plongeoil dans la 
débauche & la crapule. Ëlclave de loniei les fem- 
mes } aucune qui ne p&t le flaiter de lui faire &ire 
lomei les fottifes qu'elle vondroit. En donnant anffi 
facilement prife for In! j il ne tarda pas à £cre fitp^ 

eamé par on homme qui de tout tenu avoit am- 
tïonné le département de la gaerre uns le perdre 
de vue un lèuJ infiant. 

Quant à M. de Machanlt , il fembloit qu'en liù 
eât choifi exprès le fuccelTeur le plas inepte , aRn 
de le feire regretter davantage. Comme fi le con^~ 
Hôle-général n'eât pas déjà été un fardeau rnffifant 
pour les épaules de M. de Moras , on le chargea 
encore du Département de la marine , & quelques 
jours après il fiit inirodnii au Cohfeil en qualité 
de Minillre. Pour completter l'indignation générais 
contre ce ridicule Atlas de la France , il eiît &lla 
lu confier auffi les Sceaux. Louis XV les retint & 
l'en amafa pendant pinficun années. Ce méclunilme 
puérile le réjouifToit & indiquoît bien le caraâere 
minutieux de fôn efprit. On compte 800 expédi- 
tions fcellées en fa préfence. Après la mon du 
Chancelier Séguier en 1671 , Louis XIV avoit fait 
onze fois les fonâioni de Garde des fceaux ; mais 
cela ne l'avoit pas empêché de fe mettre à la tcte 
de fes armées & de conquérir la Hollande ; mais 
il aitribuoii an profit dn fifc les revenans-bons de 
celte charge lucrative ; & Louis XV , par une cupi- 
dité fordidej les reienoît au fieU) 6c en groffifToit 
fon tréfor paiticulier. 
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Pour iaftifier la nomination de M. de Motas , on 
dit que la manne étant alors iréi-dirpendieufe & le 
fùccés de Tes opérations déjà très- contrariées Tonvent 
par des canfes phyGqnes aa-delTus delà puilTunce 
hninainei dépendant principalement de la célérité ^ 
on ne ponvoit mieux faire qoe d'en réunir le dépar- 
lementan contrôle-général) parce qu'alors l'argent > 
le Téhicnte le pins eOèntiel à tous les mouremens > 
coitleroii dans les arfénanx protnptetnem Se en 
- abondance \ fans doute j fi l'émule de Colbert eiît 
en une tf le ruffifanie i ces deux minifterei ) Sc , 
mauvais Mînîilre des finmces , n'eût pas encore éié 

tilus'mauvais Minîftre de la marine ! Heureufement 
es projeta de la campagne de 17J7, déjà fixés & 
exécutés en partie par M. de Machaulti couvrirent 
dans les commencemens fa nullité. 

Le grand art de cdui-d , depuis la guerre j avoit 
été > arec une marine inférieure , d'en calculer fi 
Itien tons les raouvcniens , d'y mettre tant de pré- 
cifîoiii que ponant des fecours fuffifans par-tout il 
aroit été en fflSme tems en état d'attaquer. Mais les 
Anglois ayant donné une plus vafte extenQon à la 
leur , il auroît fallu rcfler. fur la défenfîre cette 
année 1 fauf l'efcadre de M. de Kerfàinti chargé 
d'exécuter nn coup de main à la cSie deGu)née> 
avant de ft rendre aux ifles d'Amérique ; & en ^et 
pani à la fin de Novembre 17^6 (*) > avec trois 
vailièaux Sc trois irégates lènlemeitt , ce Ca^tatne 



(*) Cette elcadre était compofée aiii£ : 
Vaisseaux. 
Ulnir/fidt. . , 74 canons. Mrs. àt KerTainc , Capitainf 
L'Opiniâtre. . , 60 Mtellieii. Idem. 

Le Saint'Mûhel. (io Caumont. Idem. 



jo Ëhigué -Lambeit , Jdem. 

Corvettes. 

II eau. M. de Cours Lungnet > Enfejf, 
E iy 
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avoit farpri; les ennemis fans défenre en Afrique » 
Itrur avoii enlevé un forij ravagé leors éiabliCemens, 
|>ris plufiears négriers, puis s'étoit rendu à la Mar- 
tinique , oii il avoit remplacé M. d'Aubigny & 
pourvu à la (ureié des IHes du Vent. 

M. de Beaufremont était parti au commencement 
de Février pour Saint-Domingue (♦), fous prétexte 
d'y porter un Général ) des iroupes , des vivre* ; 
Biais fa commitEon ultérieure & fecreite éioît d'aller 
à Louiibourg. On (avoit que les Anglois Ce prc- 
poroient de réunir lous leurs eiïbris contre cette placer 
pour Ce dédommager de leur; mauvais fucces fur 
terre dans l'Amérique feptentrionale ; que leur pla> 
d'opérations , fondé far la maxime que qui eft maître 
de la met l'eft bientôt du continent , éioit , après 
s'être emparés de cette clef du fleuve St. Laurent 1 
de faire le fiege de Québec qui , en tombant , faifoii 
perdre à leurs rivaux tout le fruit de leurs fuccés^ 
C'éioit un coup qu'il fallott paier : on faifoit des 
préparatifs en conféquence , mais les Anglois ne 
royànt qu'une elcadre de neuf vailTeaux , fous les 
ordres de M. Dubois delà Mothe , crurent fuffifant 
d'y en envoyer une de quinze. L'Amiral Holbournct 
à qiiî cette commiUion Importante avoit éié confiée , 
fiit bien étonné de compter dans la rade de Loui^ 



t,*) Sou cfudre étoic compofée aifili : 

he Tannant. . . 80 cait. Mrs. le Chev. deBeauftemont, 

Cliefd'Efcadre. 
Le Diftnftur. . 74 de Bleiiac , Capitaine. 

Le Diaiémi. . . 74 Roiiily , Idem. 

L'Inflexible, . . 6i Tilly , Idem. 

L'Eveilli. . . \ 64 MerviUe , Idem. 



Nota. Le Sctpite , de 74 c: 
veau, Lieuteu3iit de pan, 
vivï«> à cette I^fcadre. 



ans , commandé par M. Cla- 
t envoyé eiifuiie foriet da( 
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hoars dlx-hoit vailîeaux de ligne. Oatre lei denx 
divi^nî dont on vient de parler f») , une troiûeniB 
appareillant de Toulon , en Mars > malgré les con- 
trariétés qu'elle avoit éprouvées , avoit'gagné cette 
colonie à tems > Se augmenté l'efcadre de quatre 
vaifTeaux que commaodoit M, du Kevell. (-j) La 
jonifUon de toutes ces forces > partiel d'endroits fi 
difFérens en an feul point de ralliement , dévoie 
nécelHiirement mettre en défaut la prévoyance du 
conreil Britannique ; ii fe hâta d'envoyer un renfort 
à Holboutne: ce fut trop tard) l'expédition étoit 
manquée ; cela ne fervît qu'à expofer plus de forces 
à la fureur des élémeni. Cet Amiral depuis quelques 
jours croifoit devant Loiusbourg , btavoit Je Comte 
Dubois de la Mothe ôc le dénoit au combat (24 
êC iS Sept. ) , lorfque le 24 Septembre il eifuya un 
ouragan fi terrible, qu'un Capitaine de iKIcadre , 
compagnon du Lord Anfon dans fon voyage autour 
du monde > déclara que le fameux coup de vent 
dont ils avoieni été battus en doublant le Cap Hornej 
n'étoit rien en comparaifon. Il dura quatorze heures. 
La manœuvre la plus habile ne put lui rélîlter , il 
fallutfe laiflêr aller à fa rage, & s'il n'eilt changé 
foudainj comme par miracle j tout les vaillèaux 



(•) Celle Je M.DiaboLs de la Mothe iioit ainfi comuofie ■ 
Vaidèaux Caii. MM. 

Le Farmiditbk. . Ko Duboij de la Motîie , i^îeiit. gtuét 
Le Duc de Bourgogne, «a d'AiibiËfiy , Chef d'Efcadre. 

Le Hires 74 «leChâieloger, Capitaine. 

Le Glorieux. ... 74 de Cliavagiiac , Idem. 
Le Dauphin-Royal. . 70 Durtiibie. . . Idem. 
Le Stiperbe. ... 73 le Marquis île Choifeul , Idem. 

Le Bijarre 64 de Montjlois , Idein. 

Le Relikueux. ... 64 de la Jonquiere , Idem. 

L» Célèbre Û4 ie Oicvalier de Toiirville , Idenu 

Frégates. , Canoiii, MM. 

La Fleur-dt-Lys. . . îo le Clievalier Dufaos , Lieutcn. 
L'Hermioiie. ... 14 

(t) Ces vai/lêaux ^nleiii , VHedar do 74 cations , nue mon. 
toit M, du ReveU -, le Vaillant & l'Achille de 64 , El ie Fier 
de so, n avoit aiifli quelques frégates. 

E y 
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AngloisTcnoientiè brifer contre I« roeliers de ëelté 
même îfte qu'ils vouloient conquérir. Dedix-huîc> 
donc le plas foïble étoit de 60 canons , cinq renie- 
ment ne furent point endommagés- Le Tilbury fut 
entièrement perda & les douze entres plus ou moins 
défemparés. (*J L'Amiral Holfeourne ne put regî- 
gner que le 2f Septembre le port d'Halli&x. Sï dans 
cet înterralle le Commandant de l'eftadre françoifc 
fût forti, lorfque le vent devint ftTorable , il eût 
achevé le défaftre de l'ennemi & porté l'efiroi & 
la défolation dans fes colonies j lui auroit peut-être 
feit perdre pour le refte de la guerre l'eipoîr d'ext- 



Trouin» qui auroît été fon rival s'il etlt trouvé let 
mêmes occafions de fe fignaler , nous eft peint car 
fes contemporains comme annonçant par fon main- 
tien } fon ton Se fes difcoars un homme d'ane fphero 
fupérieure, peu commuriicaiîf& paroiffànt toujours 
occupé de grandes chofes , poCédé du démon de 
l'afarice & dévoré d'ambition- Ces deux dèfems- 
contribuoient par wn effet rare à le rendre meilleur 
ferviienr du Koî ; l'appas de l'or on h foif des hon- 
neurs l'atiroient excité à entreprendre l'împolHble* 
Une extrême fi-ugalité le faifoi[ jouir dans un âge 
avancé d'une famé parfaite & d'une léte libre > 
capable de digérer les plus vaftei projets- La con- 
duite de l'expédition du Canada n'aaroii pas dil 
regarder un offider prefque oâogénaire > à la lêie 
de plu; de 40,000 livres de rentes, qui rifquoic do 
compromettre fa réputation , £c qui avoit défap- 
proavé hautement toutes les opérations propofées 
pour cette campagne- On lui promit de le &ire 
Lieutenant- général , Se il y vola avec loute l'audace 
de fa première jeuneflc. En lui rendant cette jufticé , 
nous fotnmes forcés de conveiàr qu'en l'occafion 



C"> Oii trouve uir état détaillé de l'état fâcheuxdo hacuiie 
àe tes vsifléïuii dam la Lettre XXXVU de i'itat Fotitiiuc 
aauct de t'Ausletene, 
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ioni il s'agit > il ne Toutiat pas fa réputation. A^ 
fon âge deux années de furcroil peuvent changer 
extrêmement le phyûqae & le moral > ce n'étoit 
plus Je même homme. An lieu de profiter à l'inA 
tant de la terreur & ia dérordre des cnnemii j il 
lînt confeil lorf^u'il falloit agir. Les délibérations 
font toujours timides en pareil cas. L'efcadre , quoi- 
qn'en rade , avoït un peu ToiriFert du coup de vent i 
il y avoît des malades ; un autre ouragan pouroit 
rurvenir ; il éloit eSentiel de retourner en Europe ; 
on préféra de fe meure en état de partir. M. Dn> 
bois de la Motbe avoii fi fort à cœoi de rentrer 
fainSc lâufàBreft, i^ae le Diadème ayant rencontré 
4 l'atienage de France > le Diiblia de 80 canons > 
& à la vdtie de t'en emparer , après denx heares 
de combat fut obl^é de l'abandonner par un fignal 
de ralliement tyill lui fit faire, il débarqua quatre 
raille malades 1 c'eft-à-dire un tiers de fon efcadre^ 
Ce fiu fa dernière campagne > Se il auroit' été à 
fonhaiter pour fa gloire qu'il ent celTé plutôt de 
commander. Au refte , il avait retnpU l'efTeniiel de 
la mîlBon (*) , ayant pour objet de lauver le Canada 
& rifle-Royale , mais en agent purement paffif > & 
grâces à deux fautes capitale; des Anglois> d'être 
panistrop tard Se avec des forces trop inférieares , 
vaincus par la tempête , ils ne l'étoîent pas par les 
François > ou plutôt les mauvaifes nouvelles qu'ils 
reçurent du continent , où le brave Moncalm leur 
prit encore le fon Saint- Georges (j-J j les fortifiè- 
rent dans leur plan d'invafîon inaritime. Leur CoaC- _ 
tance en devint plus opiniâtre; ils remirent à l'année 
fuivante la même expéditioni pour laquelle il* pri-* 
rent de meilleures mefures. Au contraire , celles 



(*) Ne poDvaiit détailler ici plufieurs particula rires curieu- 
fes de cette campagne . nom en renvoyons aux Pièces pour 
fervir à l'hiftoire, un journal manurcril. N. VIII. 

(.f) Noiu renvoyons auDi anx Piaces pour fervir i l'IiiC 
«oire , un Mémoire manufcrit cuneux que nous avons fw 
cette eKii édition, N°. IX. 
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àe (a France n'eurent plus la même v^rneur, & le 

fénie d'un Moras ne pouvoit hniei COii;te celui de 
iit. 

Sa retraite du minillere ] pendant Quelque; mois i 
n'avoit pas été une des moindre; canfcs du Talut de 
Louisbourg ; eriforie que ce formidable ennemi, 
auteur du projet j s'il futredé en place > au roi t par 
fon aâiviié accéléré l'expédicion , & par fa pré- 
voyance prévenu les obdacles. Il ne ré^illït pourtant 
pas dans un mieux concerté : il s'agifToit de s'em- 
parer de (lochefori , port de Roi important , eJTen- 
liet fur- tout à l'approvilionnemeni des colonies âc 
aux conliruâionS) où il Ce feroit rendu maître des 
forces navales qui y écoîent alors aflèz conCdéra- 
h\e?. On auroii pillé , dévallé les maga^ns , les 
arftfnauX] la fonderie ; on auroit brâlé j fait lauiei 
ce qu'on n'auToit pu emporter , les chantiers , les 
forines (*)) les atteliets , les bâtîmens de toute 
efpece > & par la manière d'embarralTer la rivière 
de la Charente, peut-être eilt-on mis ce pori hors 
d'état d'^Lte rétabli i au moins fans dei dépenfes 
énormes. L'exécution n'éiojt point difficile ; on 
avoit choiŒ l'inftant le plus favorable , foit poUf 
entrer en rivière & forcer l'entrée du port , défendu 
feulement par deux railTeaux de ligne i foit pout 
faire un débarquement à terre entre cette ville & 
celle de la Rochelle > où il n'y avoit point de trou- 
pes. Les hautes marées fecondoieni l'une & l'autre 
enireprifc] &C Rochefott j fans for tiiî cations Si fant 
défen&urs , n'aitendoît gue le vainqueur pour ft 
rendre. Il éiolt même impoCible d'y envoyer un 
jiombr'e fuiSfant d'autres troupes que de Patis > le 
lien, le plus prochain où il y en ctii) c'elUà-dire 



ratloub lie; vailUaux. Eliei fb:. 
li les tiennent â iec. £(. qu'on ouvre lorl- 
1. le bâùmeiic i &ot pour le lauctc dua 
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i efiWron cent irenie lieues. Il ett ceriîifi qtfaTcfc 
la plus grande 'diligence , la première divifîon ne 
pouToit pas arriver avant le n Odobte, & que 
les ennemis auroicnt eu le lems fuffifant de fjîrc 
tout le dégât qu'ils auroieni voulu , de ravager , de 
mettre à contribution toutes les provinces voifines i 
avant d'avoir en têie une armée capable de les bat- 
tre & les rcpoufler. 

Les enfei'gnemens nécefiàires à l'expédition (êcteN 
te , c'cft ainfi qu'on la qualifioit , avoient éié don- 
nés par des gens du métier dignes de confiance , qui 
déporoient comme témoins ocahires. Le Capitaine 
Clerke avoit fourni une dercrlption détaillée du 
plan & de la ville de Rochefott, qu'il avoit va 
8c vîllté en 17^4 à fon aife & avec la permillîon 
même du Commandant. 11 en réfulioit qu'il n'y 
avoit rien de fi facile que d'infolier la place & de 
l'emporter par un aiTaut brufqué , ou plutôt qu'elle 
étoit hort d'état de le foutenîr; On ne pouvoit dou- 
ter qu'elle ne filt encore aulfi négligée , & l'on dc- 
Toit avoir à cet égard la plus grande fécuiiié. 

Un nommé Thietrj' , matelot Tranç ois , de la reli- 
gion proieftanic , qui avoit été vingt ans & au-delà 
Pilote fur la côie de France , & avoit fervi en cette 
qualité à bord de plufieurs vaifleaux de Roi , avoit 
ConÂtoié la polEbîiiié d'un coup de main fur rifle 
d'Aix , Fonras & Rochefort. Il avoit donné des 
inftruifîions fur la manière d'enitet dans la rade ÔC 
d'en fottir> fur celle de remonter la rivière (ans danger 
jurques au Vergeroux ; bien avant en-deçà de l'em- 
bouchure de la rivière : il y_ avoii repréfenté le débar- 
quemeni comme fiir & facile à deux lieues feulemeni 
de la ville , Si le trajet de cet endroit à Rochefort 
comme fans aucun obftacle du côté de la nature ou 
de l'art. 

Le gouvernement devoit prendre d'autant plus de 
confiance au récit de ces deux perfonnages , i^ue l'un 
étant Angiois & Ineéi)ie«r , n'avoît aucune raifon de 
tromper & potrédoii les (alenî propres à afleoir un 
jugemcDt éclairé fut ce qu'il avoit vu ; lue laittrc , 
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oId! fiifpe^ d'abord , avoii faU un long & (êneni 
examen pendant deux heures de Cuiie , « qu'il avoit 
répondu à tout avec une promptitude & une préfrnce 
d'efprit qui avoîent étonné & convaincu lesminillres^ 
Ce premier point amplement difcuté dans le conlêîl 
de Sa Majefté Britannique, on en avoït agité un 
fécond non moins néceCaire •■ l'état des forces inté-i 
rieures de la France , le nombre de Tes troupes & 
dans quels endroits elles étoient employées. D'après 
un mémoire venant des bureaux du Lord HolderncÊ ». 
qu'on propofa comme d'une exaflitude vérifiée , on 
évalua à 100,000 hommes les troupes afluellçs de la 
France , fur le pied des nouvelles augmentations > & 
en lépartilïàm celles qui compofoient nos années, 
celles envojées dans nos colomes Se aux Indes , en 
déduifant les garnifons de Minorque & des villes 
fronderes , il ft tronva qu'il ne reftoii pas ^rfos de dix 
mille foldats fur'lacôte, depuis Saint- Valéry julqu'à 
Bordeaux. C'eft ce calcul qui déterinina la quantité 
des troupes à embarquer en nombre égal , dans le cas 
oij les troupes fratiçoifei (ë trouvoiem, comme par 
miracle, tomes rafiemblées d'une étendue immenfe 
pour la défenfe d'un feul point. Le commandement 
en fut confié au Général Mordaont , Seigneur de la 
plus haute naiflànce. On avoit jugé moins néceifaire 
de choifir un chef expérimenté , qu'un jeune homme 
ayant en partage la témérité de Ion âge . qualité U 
plus propre au tioup de main dont il s'agîilbit. Quant 
à la itotie , de plus de quaire-vingt voiles ,_dont feize 
■ vaiTeaux de ligne ; elle éioit fous la diie^ion de 
trois Amiraux diftingués , Kuowles , Brodetick & 
Hawke. Ce dernier pré&doit en chef à l'expédition 
matitime. 

Bien pourvn de tout > ^incrpalen(ent d'un train 
d'aTtilleiie confidérable , la flotte avoit mis à la voile 
le 7 Septembre , & quoique très- contrariée , étoit 
arrivée à lems pour le fuccés de l'expédition > puilque 
le xa , où elle parut , on n'avoit fait aucun préparatif 
de défenfe , qu'il n'y avoit pas plus de trois cens 
hommet de troupes réglées taiTemblées à Fouras * 
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s qne lei hztteiîes n'étoient pas établies. Vide f Aîxj 
le boule7ard le plus formidable qu'on pilt oppofer anx 
ennemis , fut attaquée & prîfe en moins de trois quarts- 
d'heure. Une tentative auffi hcureufc auroit dfl le* 
encourager ; ils pouvoient juger par la facilité de 
Cette conquête ) de la négligence dont on avoii pour- 
vu à tout , de la confiifion , du défordre & de 
l'efffoi qui régnoient fur la câic & dans le port. 
On étoii fi perfuadé de l'inutilité des efforts qu'on 
ftroîi ) qu'on fongeoit moins à repoullir les leur» 
qu'à pourvoir à la meilleure manière de fe rendre, 
, Non-feulement M. de Rhais , à la tête de l'admi- 
nillration du port , avoit envoyé dans les terres tous 
les papiers de l'Intendance, mais fon argenterie & 
fes effets de toute cfpcce. M. le Comte de Goef, 
briant, le Commandant, l'avoit imité, & tous deux 
avoîent fi peu caché leur pufiUanimiié j qu'elle étoit 
pafi'ée dans tous les ordres des citoyens. Les bâti> 
mens ôc les ouTtiers du port , an lieu d'être enw 
pïoyës ail fecouTs de la place & à fa défcare> l'é- 
toicnt à ce honteux fervîce. 

Ce fut foi - tout la ntvit dn ij que l'excès du 
découragement fe manifcfta. Cétoît le commence^ 
ment de la hante matée , le vent & le tems étoîent 
à fonhait ; la flotte aroît fait une évolution qui a»-' 
nonçoit un ptojet de débarquement ; la plage étoît 
merveilleafe pour fon exécution ; point de baitenes 
Tur ce lieu , appelle le f latin d'AngouUn y trop peu 
de troupes pour ne pas être rcpouflles à la première 
attaque ou balayées par rarttllcrie ennemie; le che- 
min étoît ouvert , nul efpoir de réfidance ; lei 
gardes -magafins fixés à leur pofte dans le port, 
avoient ordre de rendre les clefe an premier officier 
Anglois qui Je préfenteroit. Les Commandant Se 
Iniendanc de la marine avtjient raflèmblé refpertî- 
vemeni à leur hôtel leur corps dans l'attente de 
j événement , pour fe trouver à l'abri des première! ' 
infulies d'un vainqueur infolent , ou être compris 
BVantageufement dans les ariicles d'une capitulation. 
Le Capitaine de port du Mefnil aQoic de tems ea 
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ïetm (ûr le balcon de Hmendance obrerrer ce (jiH 
fe palToit en rade ; il laifoit un .clair de lune fn-' 

Çerbe , à dillinguer lous Ieî objeis avec la lunette. 
'n profond filence régnoïc , mais la peur Jaifoic 
quelquefois fuppofer du bruit ou du tnouveinenc fur 
les vaiffeaux Anglois; alors la teireur redoubloit.: 
enfin l'heure de la marée étant paflëe on en fut 
quille pour l'humiliation de cctie fccne > tache à 
jamais inefî^açable à la marine de ce dépariemenc. 
C'étoît fur fes vailTeauJi , ou fur lès tempans , on 
les armes à la maîn, qu'elle devoit entrer en pour- 
pariers , & non dans l'cnceinte obfcure d'une maifon. 
On fut encore en allarmes les 26 i 17 Sc iB , tant 
que durèrent les haute: marées ; mais elles dimi- 
nuoient à mefare > & l'on avoit eu le tems de laf- 
lèmbler quelques troupes & de faire des retranche-^ 
mens. 

f Odob. ) Enfin le premier OiSobre on vit dïfpa- 
roîire cette formidable flotte, fant avoir fait autre 
- chofe que conquérir un rocher > jetter quelques bom- 
bes inutiles fur Fouras, & enleirer des barques & 
un canot , OÙ étoient des Dames de la Rochelle , 
que les vainqueurs renvoyèrent très poli tue nt< On 
ne pouvoit croire qu'ils fulfenc ainfi difparus fans la 
plus légère tentative de débarquement. Dans leur 
furpiire, les habiians de la Rochelle & de Rocher 
fort fe rendoient fur ce fameux pîatin , fe félici- 
toient & s'embralToient de joie, en confidérani à 
combien peu de chofe ils dévoient leur fdni. Une 
rufe alTez adroite de M. de Langeron , Lieutenant- 
général commandant à Fouras , contribua à en im~ 
pofer aux ennemis. Pour sroffir à leurs yeux là 
petite iroiupe , il faifoit pafler en revue de tcms en 
tems Se revenir fes folda'j avec leurs habits retour- 
nés ) ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux fouî 
cet autre uniforme. Quelques émilTairES qu'on en- 
' E^§^3 à lë laifler prendre exprés, entretinrent les 
An^lois dans cetteidée , & d'ajirés leur ta;jport pof- 
térieur conforme à l'événement, cette manûeuvre , 
dont OB licit à terre 1 copinie puéiile j avoit té^ 
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A Londres , ce peuple fier, ou condamne tOK< 
jours les Généraux lorfi^ue le faccés ne fuîi pas leun 
enireprifes, fut indigné d'une rHiaiie irop (emblable 
à celle de l'Orient. On auroic ciu ^ue l'exeniDle de 
ce qui s'étoit pa(ré à celle-ci aur ou donné plus de 
confiance aux Généraux de l'expédition aÀuelle > 
& iU en devenoient plus coupables. Il y eut un 
confeil nommé pour les juger : on s'atiendoit à voit 
renouvdler la cacaftrophe de l'Amiral B^ng ; mais 
quoiqa'au fond plus blâmables que lui > la loi les 
ablôlvoit 1 en ce que leurs ordrci étoient condi- 
tionnels ) de que pour les condamner on ne pouvoit 
partir que de fuppolîtions de faits i dont l'enquête 
anroit àù Ce hàie en France, chofe impraticable 
& abftrde. f*) 

L'Inde fut la leule partie dn monde où les An- 
sloîs^ eurent un fuccès marqué cette année 17J9: 
les nouvelles qu'ils en reçurent , les confoletent un 
peu de leurs reveri dans le Canada &C. en Europe. 
Ils dcroient <f autant moins i'y attendre qu'avec des 
forces médiocres & affaiblies ils avoient une guerre 
tr^s - embarralTante à foutenir contre le Soulîa du 
Bengale. Si les François animés encore du génie 
conquérant de Dupleix avoient joint leurs in[érê:s 
aux intéicis des naturels du pays, ils en auroient 
tiré , làns doute , un grand avantage , £c auroient 
pu, avec les renforts qu'on envoyoic d'Cuiope j fe 
maintenir avec gloire dans l'IndoÛan. Mais cette 
fois, trop fidèles à la neutralisé convenue pour les 
bords du Gange , ils donneront à leurs ennemis te 
loifir de refpirer & de les furprendre. (38 Mars) 
Chandernagor tomba en leur pouvoir, & cette perte 
Jît pencher abfolument la balaace en faveur des 
Anglois. 



(*) Loi ielairtiflèineii! ilefirés auroient fur-tout iK tires 
d'une relation manulcrite , que nous tenons d'un ti-inoin 
oculaire , & que nous rapporterons d l'ïrùcle des pièces 
lioitr lèrvir à l'hifloira, N', X. 
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IJore ée la npmre entre les denx CouronnMi 
M. le Garde des £ceaux avoit faii aflembler les Syn- 
dics Se Direflews de la Compagnie des Indes Se 
agiter encie eux s'il étoît plus expédient de rufpeiidre 
le commerce oa de le continDer.^ La hauteur des 
Tnei de ce Minîftre leur arott iatflTé liféntcnt en- 
irerotf V^'f^ défiroit la continuation i Se c'éioit un 
litre fuffiraRt à ces MefSenrs pour s'y conformer} 
arec promeflè de la part de M. de Machault de 
protéger la iDarÏRC des At^ionnatm de toute U 
puiiTance de celle dn Roi. En conféqaence deux 
Officiers - généraux avotent été çhoifis 8c chargés 
'de commander l'efcadre & les troupes. L'un étoit 
M. d'Aché & l'autre le Comte de Lally. Ces deux 
hommes pouflës par l'iatrigne > plus que par la volonté 
du Minînre, étoîent les moins propres à l'exçédi- 
âon. Le premier, pourWl de beaucoup d'ambirion> 
ne manquoît point d'acquit Se de courage ; roait 
n'ayant pas un attralr décidé vers cetjp mïflîon lon^ 
gue , éloignée Bc difficile, il s' avoit accepté la place 
qu'alin de parvenir plutSt à la cornette. Il ^toic fort 
haut ; il fe voyoît avec peine defliné à ne com- 
mander que des marchands. Il éioit déjà dégol*ité 
avant d être parti. En outre peu heureux > tontes 
lès campagnes avoient été marquées de quelque dé- 
faire* Câle-ci commença de titSine: il fat obligé 
de relâcher après avoir mis à la voile. Il TurTÎnt 
des accidens dans Ton elcadre. Il avoit alors deux 
vaillêaux de Itoi joints an Sen , ce qui donnoit an 
moins quelque impoiiance à fon grade ; on en chan- 
gea la deltination ; il refla feul avec des vailTeaux 
delà compagnie des Indes^ il crut fa dignité com- 
proraiiè. Quelques elpnts brouillons' qui Te gouver- 
nent i d'autres , intérefles à le mal confeiller , ap- 
prouvent fort le parti que lui diAe fa moigue , de 
donner fa démiffion. C'ell ainfi qu'en 174g il s'é'oit 
démis du commandement de VAhide , fur la pré- 
tention frivole que ce vailTeau éioii hors d'état de 
tenir la mer , & que M. de Kcrlaint lui ayant fuc- 
cédé avoit &it cette campagne arec fiiccès. Cettct 
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faste hâ aoroît dié loat efpoir i'xnneemint ', & 
le Comte de Maarepas fdt relié ao département de 
la marine. La féconde l'anTok perdu foQs M. de 
Machaalt] maij M. de Horat receveit li loi dei 
officiers. Cdui-'ci l'étant lepemi de fa boutade, & 
ayant envoyé Qn lècond Courier poor iê dédire y 
le Mîmflere déienntRa le Roi à le mnercici- encore 
de cette marqnc de zèle Se il apparejUa (jHaî J, 
n n'en réTnlta pat moim de ce début une méfin- 
tellîgence fonrde entre let Capitainet de la compa.^ 
gnie & le Génâral.^ Let premion ne poannt dootet 
CD méprii de celui-ci , le loi rendirent , & moii. 
vereni non comme M. d'Aché Inr une vanité poé- 
■ile > mais fiir fon încapadté réelle poor l'expédi- 
tion. Nom trouverons par la faite que ce motif ne 
dennt malheureufëment que trop fende. lyaHëzbon 
officier particnlier qu'il avmt été > il parut on hmiw 
vais chef d'efcadre. 

' Qnant Jt H. de Lally , le defir du COrd<Mi-roi^ 
êc la Ibîf de l'or l'avoieni conduit vers im autre 
hémîfphere> plus que Ion devoir on Ton patriatifme. 
Ses camarades connoilToient 11 bien fon eotlc pour 
la rapine & let vexations, qu'ils lui c«nfèt)Ioieni de 
ne point partir 8c lui prédireai une fin Gniflre* D'un 
CaraAerebrufqne, dnr Se m£»c féroce ■ il febrosîlla 
bientSt avec M, d'Aché , de mœurs douces , rempli 
d'honnStecé & de poliieHè dans le commerce. M. 
de Lally d'ailleurs ne ponvoii que déplaire i Pon- 
dichery , où il venoît remplacer l'heureux Bufly> 
le confident , le bras droit de Dnpleix > celui qui 
ayant eu plus de part à Ces combinaîfons , pouvoît 
mieux qu'un autie les faire réuffir. Il devoit s'atr 
tendre î voir fe liguer contre lu! tons les fervi- 
tenrs de la coinpagnîe , les militaires fur - tout > 
indignés qu'un officier du Koi abfolument neuf dans 
une guerre d'un genre particulier, fe filt propofé 
de leur ravif tes honneurs & les récompenfes qu'ils 
croj-oient avoir mérités par leurs talens & leurs 
longs exploits. Ce fut bien pis lorfqn'à ces [iréten- 
lioni peifoqnelUt > le Douvcan Brigadier joignit 
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Uhti'oppAaés il l'éleràt an fujet fiildeipoiir -réclv 
mer fa libené Se venger Con Souveraine Mik fi (k 
grande ame écoit aa-delTas d'une terreur vulgaire , 
ellen'étoit pas Jàns effroi d'une ligne qui fe gro& 
fiflôit tons les jours pour l'écrafêr. 

( 17 Janvier) La Diète de Katiibonne itrrêta par 
lui Conclufum , que lei divers Etats de l'Eaifura 
concourront de tout leur pouvoir au rétablilTeinenC 
de la tranquillité publiqtte > à celui du Koi de Po* 
It^ne dans Tes Etats héréditaires avec le dédotrma-i 
gement le plus complet, & à procurrr à l'Impé» 
ratrice , conae Reine Si. Eleânce de Sobême , U 
ûiisfadion qui lui ell dtie : à cet efiêt que chaque 
Cercle porte» lÔn contingent au trifJe & le tiendra 
prêt à marcher an fecourt des membres opprimés. 

Le Conate d'Afftj , Miniftre Plénipotentiaire de 
la France à la Haye , prévient les Etats- généraux 
que fen maître i cemme garant du Traité 2e Wefl- 
phalie , Si en confëqoence du nouveau de Verlàillcfi 
ie propoft d'af&mbler un corps d'armée fur le bas- 
Rbn , à la hauteur de Dnfleldorp , pour l'intérêt 
de &i Alliés vexét par le Roi de Prullë ) mais que 
Cts troupea , tûen loin de rien entreprendre qui 
puilTe donner de l'allarrae à leurs Hautes PniJances» 
ièront employées à leur défenfê , s'ils viennent à 
€ire inqùeiés à Tocca&OR de la neutralité qu'ils ont; - 

frondre. A quoi les Etats généraux répondent par' - 
afiWrarice réitérée de le conformer à leur parole.' 
( I Mats ) ta Czarioe > excitée par le Marquis de 
l'Hôpital , Ambafladcur Extraordinaire de Louis XV. 
auprès d'Elle , pour faire hâter les fecours flîpulés 
dans foi) acccffion au traiié de Ver&îllei , fait de» 
mander à la Potogne in palTue pour fes tioaçes^ 
Se md^ré les reptéfetuationt du Koi d^ PrufTe, la 
requiiîtiOn même de troupes auxiliaires qu'il prétend 
avoir droit de rédamer , les Ruffês travrnent ce 
Toyaune au nombre de quaire-vingi; mille hommes 
de troupes régoliefes Si le piépareoc à entrer dans 
la PrufTe Ducale' 
Le Roi de Swdc déclare qu'en qnalité de gar»» 
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'dn Traué de Weliphalie, il ne peut l'empScher de 
ùâic entrer Cet troupes dans Ici Domaines da Rot 
de PrufTe Se dans la diviâon dn Duché de la Po< 
méranie antérieure , poor renger les canlliiutioni 
de l'Empire violées , pour forcer ce Prince à don- 
ner les raiis&âions demandées & rétablir U paix 
de rAUemagne (*). 

Enfin le Roi de Danitemvck > malgré la confort 
mité de religion avec le Koi de PruJTe , qui (è 
déclaroit le vengeur du ProMftaniifme qu'on von-i 
loit détruire , malgré Ta confanguinité avec le Roi 
de la Grandfr Bretagne , £ùt alTurer Louis XV par 
fon Mini (Ire en France, qu'il obfervera les traitét 
d'union & de neutraliié> âc.qn'il ne fournira aucune 
ffoiipe à Sa Majellé Proffienne dans la querelle 
prélenie. 

En voyant tant de forces réunies ccmtre un fimplq 
EleAeur de Brandebourg , malgré la connoifTancfl 
de lès talent mititairej & de fa politique i il n'étoît 
perfonne qui ne prévit un fort iunelte pour lui à 
la 6n delà campagne, qui ne crrit qu'il s'écoit abufé 
far Ces propres moyens Sc fîtr l'alSltance tyi'il l'étoit 
flatté de trouver dans fes Alliés. Son dilcrédit alors 
éioît tel , qu'ayant voulu négocier à An^erdam un 
emprunt de cent mille écut , il ne put les trouver; 
Les fubfldes qu'il attendent d'Angleterre ne venoient 
point ; parce que George II avoit lui-même beau- 
coup de peine i obiettir de Coa Parlement ceux 
néceiTaires pour le foutien de fes Etats d'Hanovre , 
menacés par les François. Il faat t'avouer ; Frédéric 
n'étoit pas à fe repentir de Ton invalîon en Saxe : 
il (emoit toutes les roîes poifibles de prévenir ù 
mine , que lui-rnSme regardoii comme inévitable à ' 
la vue d'ennemis fi nombieux 6i fi puiCans : il 
chercboît à échuilFer fes parttfàns fecrcts à la Diète 
de l'Empire pour ouvrir des négociations d'une paix > 
fa feule reJfource , & le Koi d'Angleterre , quoique 
n'ayant pas recueilli de la diver&in de ce Prince 

(■) Vorn le maBÎftfte du GéoJiAl Sufdoir, 



le frnit qu'il en attendoic , le lêcondott par recoa- 
notJTance. La haine éioit irop force Ce les média- 
iBurs trop foîbles. Déjà les François lui avoient 
enlevé Tes Etats de Weftphalie ; & an lieu de relier 
iùr la défenfive il continue d'aicaquer. Quatre corps 
d'armée de Ces troupes entrent en BohSme par quatre 
endroits différens: lui-mËme gagne la bataifle de 
Prague (6 Mai): tl inveltit cette ville 8c en fait 
le âege. Une telle conquSte pouroit i en le rendanc 
maître de la Bohême entière > lui ouvrir toute 
l'Alleinagne. Déjà cette capitale , refTerrée étroite- 
nient, n'avoit plus que pour quelques jours de vivres : 
elle avoit été d'autant plus prompiement affamée j 
que trente cinq trille hommes de l'aimée battue s'y 
étoient retirés ; elle étoit bombardée à outrance & 
canonnée à boulets rouges. Trop de précipitation 
fit perdre au Monarque vainqueur tout le fruit de 
fa viifloire , Se le mit de nouveau à deux doigts 
de fa perte. 

Le Maréchal Daun > à la (Ste de prés de quarante 
mille hommesj arnVoii au fecouts-, le Koide Prullè 
préfumant trop de fes forces Se du découragement 
répandu parmi les Auirichieni j croit qa'il n'a qâ'k 
le préfenter pour les feire fdr> Il fort de fon camp 
avec la plus grande partie de fon armée & marche 
BU Maréchal retranché fur la croupe d'une colline; 
il donne ainfî à l'ennemi un avantage dont il fe 
privott. Ses troupes montent jufqu'à lËpt fois à cet 
ailàni , Se Cont reponlTéet autant de fois & renverféer. 
(i8 Juin) Enfin il ell obligé de céder le champ de 
bataille , avec perte de douze mille hommes i la 
communication de Prague eft réta&lie & il en levrf 
le fi^e & évacue toute la BohSme. C'eft ici qu'if 
parut pins grand que jamais; il avoua fa témértié: 
■> je n'ai point fujei de me plaindre de la bravoure 
n de mes troupes j " écrivoit il à un de fes confîdens, 
B ou de l'inexpérience de mes ofllciers ; j'ai ^t la 
» faute tout ftul & j'cfpere la réparer. « 

Malheureufementles François , qui l'avoienc chan» 

jbnné de l^maniere la pins outrageante, qtu l'avoient 

peint 
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pliât comme' réduit à Vaaièmiii , 8t n'a^aid plia 
«le KfTonrce que dans fa rage Se dans une mort 
glorieufe) fiireni les premiers à lui procurer ('oc> 
caSon de Te relever & foarnirent an non-eau laUre 
à fa gloire par la débite honienfe de Rosbadi 
( $ Novemb. ]. La Lettre même du Général an Roï 
exprime mieux que tout ce que noiu pourrions ajou- 
ter , le défaftre & l'opprobre de cette journée. Le 
Prince de Soubilè mandoit : 

■ J'écris à Votre Maje:^é dam l'cxc^ de mon 
t, dérelpoir; la déroute de votre armée el^ totale. 
» Je ne puis tous dire combien de tes officiers ont 
> été tués, pris ou perdes « 

Cette lettre > où pour la première fois peut-3ire, 
en pareille circonftaoce , un couriifan dit à fon 
nattre la vérité fans détour , fàn* excafe ; la mo- ^ 
defiie qu'eut enfuite le Prince de Soubife de re- 
mettre le commandement & de. lërvir en qualité 
de fimple Lieutenant- générât fous le Maréchal de 
Richelieu , réparèrent aux yeux de bien des gens 
fa foibleflè de fe charger d'un emploi auquel il 
n'étoit pas.propre> Bon citoyen > bnve fbidat , il 
reconnut trop tard qn'il éioit un mauraîs Général* 
On doit ajouter que Ces partïfâm prétendirent qu'il 
av(>it été forcé par le Prince de Saxe-HilUbourgs- 
haufen > commandant l'armée des Cercles > à at»- 
quet > & qu'il falloir attribuer tout le malheur de 
la journée k ce Général de l'Empire, puifque nos 
troupes n'étant q^u' auxiliaires auprès de lui , le Com- 
mandant François éioii obligé de déférer à fes or- 
dres , ou du moins à l'on avis. 

Quoi qu'il enlbit j la déroule éioît d'autant plut 
hianiliante , que l'armée combinée écoit des deux 
de» plus forte que celle du Roi de Prude ; ^u'on 
&t dupe d'une feime de ce Monarque > paroifTant 
iê renrer & faifant aînfi donner dans un piege , qui 
noiv&ulement nous priva de la fupérioriié du nom- 
bre, maispar une pofition des plus défavantageufes , 
QOBs laifToit expofés piefque ans défenfe à tout le 
fea de fpn ariiùeue. Si là baiiilie ne fat pas aulli 
ToMf m. E 



0, Google 



( >" ) 

vAirtnere qu'on devoïc le craindre) ce fut graéet 
aux bonnet manaeuvres de M. le Duc de Broglio 
êc du Comte de Satnt-Gennain. M. de $oabire eut 
encore le bon erptii de déférer à leurs coalèUs & 
. de s'abandonner i eux. 

Comme c'cll la Teule cJrconltance de ceite gnerra 
oà Frédéric eut à combaïue les François > qno 
l'hiltoire de ce Prince n'enire point dam noire plan > 
nous allons le perdre de vue , le laiflër lutter encore 
plufieoTs années arec une alternatire de Tuccâs 8c 
de revers tour à toni contre les Suédois > les HufTes , 
les Autrichiens , & lôrcir enfin par une pûx générale 
de fa poûdon critique. Nous fouhaiicrioos feulement 
pour completter Cou triomphe , que ta ^oire n'eât 
pas éié ternie par une foule de vexations & de 
cruautés en Saxe > que fes ennemis oijt fana doute 
exagérées , peui-Stre nécellitées par le déCeCpo'v^ 
mais lîir lefquelles l'humaiûté doit toujours gémir. 

La perte de la bataille de Rosfaach eut les fuites 
les plus funeHes pour U France, lui fit perdre tottt 
le fruit des fuccès de la camp^ne en Wellphalîe , 
& devint U caufe d'une révolution fans exemple > 
qui rendît ce malheureux pays de nouveau le ih^tie . 
des calamités de la guerre. 

Dès le mois de Mars le Maréchal d'Eftrées avoit 
£gné à Vienne une convention , où le Roi de France 
l'obligeoit de fiùre pafler le Wefer à fon armée pour 
entrer dans l'Eleiîtorai d'Hanovre- On en aroit fixÊ 
l'époque au lo Juillet , ou plutôt, car dans le plan 
de la campagne pré&mé au Roi, ce Général avoic 
prévu des difficultés ^uî pouvoient retarder l'événe- 
mènl , & l'on ne lui avoit pas tait un crime de les 
avoir prévues. L'armée rafTemblée à Wefel , il en 
avoit pris le commandement le 17 Avril. H fe trouva 
en lête ie Duc de Cumberland , lâmeux depuis h 
bataille de Font«iot : îl avoii inquiété ce Prince par 
différentes marches & contremarches ; il lui avoic 
&it appréhender d'être enfermé dans le camp de 
fiielefeld , Sc l'avoit forcé de l'abandonner & de 
tepaiTer le "Weict pour çourm l'EXt^botai- 
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Cette marche lente & méthodiiiaê ne ta£f<»t p# 
& l'impatience des Panfîeni, & l'on murmoroii gé- 
néralement contre le Maréchal. Oa n'examinoit point 
s'il pouvoit opérer diféremment > & fi les obllaclej 
qu'il rencontroît dn câté des fubfiltancei n'étoient 
pas la caufe de Ton retard. On l'inuginoit que riea 
ne deroii rélîfler à l'impétuofité firan^oire , Sc l'on 
favoit que le premier feu de nos troupes une foii 
jette , il étoit à craindre qu'eUes ne fe dégotltalTent : 
c'en ce qui rendoit plus raifonnablei les craintes 
des gens TenAs > qui > làns blâmer décidément le 
Général , auroient bien Toula loi faire tin coup de 
sarii. Enfin l'occafion fe préfenta ( i6 Juillet ) , & 
le bataille d'Hallembeck lui ramena les tùffraget. 
Mais ils ne poii7oieni plui rien pour Idî. Les enne- 
mis de AL i'Ediéei , auteurs en partie des plaintes j 
qid les fomentoîeot & les grolHflbient , aroieni tell^ 
■sent cabale i la cour > qu'on avoit nommé le Ma- 
réchal de Richelieu. La nouvelle s'en répandit pr». 
tifémeni en même icms qu'on apprit ti viAoire. 
Alors on changea de langage dans les lociétésj 
où elle canfà la plus rive (eniation. Oa le plaigniij 
en le jullifia ; on le regrena ; on eut honte d'ai^oic 
douté de Tes talens tnilitures ; on vouloit q:ie la 
cour reflraâit Ces ordres ; on fut enchanté .qu'avant 
de ik redrer il eiU au moins i. oppofer cette aÂioa 
glorienfe à lès déiraâeursi on fit des vœux pour 
que qaelqn-'autre événement heureux marquât Ton 
teioui ) Se qu'il ne réparât que couronné de non* 
Tcattx lauriers. 

A cet attendrilTèiiieni fat le fort du disgracié fe 
Joignit bientôt l'indignation > quand cent lertres de 
L'armée apprirent que le jour de la bataille d'Ha& 
lembeck auroit dâ Ë:re le dernier jour de l'armée 
Hanovrienne , & chacun aroit fait Ton devoir ; qu'elle 
étoit inévitablement toute entière prifonniete de 
ejterre ou malTacrée , fuivant la combinaifon des 
di^érenies attaques correrpondantes les unes aux au- 
tres , & que Ce beau plan n'avoit pas réu£ > uni- 
quement parla jaloufied'officters-généraux. Qnaom- 
F ij 
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moii emr atttm le Comte de MaiUebo» i Maréchale 
général des lof>is de l'Aimée , en qni M. d'Eflréco 
qui connoilToii fa hauie capacité , aroit mis lâ 
confiance làns réfeive. On l'accufbit d'une perfidie 
énorme j au point d'avoir abufé de cette conSance 
pont loi envoyer nn feux avis , ôc ordonner de fou 

Eropre moavement des dirpoGiiom capables d'arrficf 
! (accès des armes dn Roi. Ces plaintes firent la 
matière d'tui procès > qui partagea la cour & la ville 
dorani 1 hiver. Mais il o y eut qu'un cri de la part 
des patriotes demandant la t£ie dti traître , d'autant 
plus coupable qu'il avoit pint de talent , Se qu'il 
ne pouvoit avoir péché que fdemnteni & en con- 
noiflànce de caufe. Nous verrons comment la chofe 
tourna. 

Ce qm rafTnroît & encourageoît le Comte de 
Maîllebois dans fon étrange conduite vis- à vis le 
'Maréchal , c'étoii â coUiuon avec le Mîniftre de 
la guerre > 3c Tans d'enté avec la Favorite , jfà von- 
loic dégoûter M. d'Eftrées , qu'elle n'avoit point 
nommé] 8c qui ne lui fairoii point fâ cour. 11 parott 
conllant (*) que le premier avoit la CDirefpondance 
fecrette du Maïqiùi de Paolmy ; qu'il liù dépêchoit 
fôuvent des couiiers extraordinaires pour critiquer 
la conduite du Général & lui ptélenter d'antres 
projets, Se que dés le i Juillet il avoit été infirnit 
que le Minillre avoit propofê au Koi de donner 
nn fbcceÂenr au Comte d'Eftrées. Dans les rêves 
de fon ambition il s'étoit, fans doute] flatté de 
l'être i il fiic bien trompé en voyant arriver le Ma- 
téchal de Richelieu. 

Le jo Juillet , c'etl-à-dire quatre jours après Gt 
nâoire > le Maréchal apprit que celui-cî diivoit le 
joindre avec quinze mille hommes. S. M. i en lui 
annonçant ce renfort , lui dowoit pour motif de fa 
deftîtution du commandement , que décidée à réunir 
les deux armé» , Elle vouloir le confier aa plus 
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Kacten. Lercfte comenoîi des chows aèsgraàeaCes 
pour M. d'£ftrées. On ne Ce fait point à cette ma- 
nière balTe dans an Souverain d'excufer &i de pallier 
tk conduite vis-à-vis d'un rerritcur qu'il renvoyé. Il 
ne doit jamais le fiùre par capric&i par Tuggeltion , 
pai dégoât perfonnel : il faut qu'il y ait un tort 
réel , ou faute > ou incapacité de la parc de l'exputfé. 
£t dans l'un de ces cas , il doit s'exprimer en )Uge 
qui punit ) 8c manifefter à la nation les motifs d'un 
renvoi qu'elle ne peut autrement que défaparouvec 
Se bUmer._ 

11 y avoit alors à l'armée trois Princes du Càngi 
M. le Duc d'Orléans , le Prince de Condé Se le 
Comte de la Marche. Leurs fufFrages auroient dâ 
£tre de quelque poids : il patut qu'As n'avoient pas 
été confiiltés > Se le premier en témoigna Ton mé- 
contentement en partant pour les eaux d'Aix ~ la- 
Chapelle , dont il prétexta avoit befoin. Cepeow 
dant il avoit reçu avant la villte du Maréchal de 
Richelieu , qui commenta par rendre Tes devoirs 
à leurs AlielT^. Ce nouveau Général , après avoir 
conféré avec Ton prédécelTeur , écrivic au Roi (4 
AoâtJ : » Mon&eur le Maréchal d'Efltées m'a remis 
» un état de Ton armée & de Ces projets en bon 
X âto/en. Rien n'eft plus fage ; il elt parti comme 
» un Héros. ■ 

Le nouveau Général } dont l'âge n'avoîl point 
rallenti l'ardeur, toujours aiflifi toujours brillanti 
parut d'abord l'homme qu'il fàlloil^ & petit. être . 
et*it-il bientôt fait oublier au François mcenllant 
Se léger fon prédécefTeur , s'il eât joint à là valeiir 
bouillante la iàgeShdc la maturité des confeils; s'il 
efit en plus de prévoyance & fur-tout plus d'honnêteté 
& de modération dans l'ame ; fans s'embarralTer , 
comme le Maréchal d'Elhées } en s'avaricant en 
Allemagne 1 de favou comment il en reflortîr<rit. 
Il marche au Duc de Cumberland , le force à Ce 
retirer , le poulTe , le prelTe avec une impétuoUté i 
laquelle rien ne réiîlle > l'oblige de fe renfermer 
dus §adei Se l'y accule tellement que es Piince 
fui 
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devencit inéritableinent prifonnier de garrre d^n 
enncnû qui amoït en le flegme & la patience nécef- 
ïàires. 

Le Maréchal ébloui par la doire d'avoir > (ans 
coup férir , terminé en «n mots la guerre danj cette 
parrie, accepta (bus la garantie du Roi de Danne- 
■narck] proinifê par le Cfomie de Lynar Ton repré- 
iëntani i la trop célèbre convention de Cloner-Seven 
{to Sept.) I plus honorable Tans contredit & pluf utile 
qn'une bataille gagnée , fi > la rédigeant d'une ma- 
nière claii&& détaillée, on lui eût (tonné la folidiié 
& l'anihenticité ruffiCanies. 

La France prétendit par- là devenir mattreflè abfb- 
Inment , fans contradïâion , de tons les Etats dii 
Roi de la Grande-Bretagne en ^lemagne Se de 
ceux de fes Alliés; l'Angleierrei an contraire, vour 
loit avoir mis à l'abri des fléaux de la guerre l'E- 
eâorat d'Hanovre en nentralité , aînfi que les poC- 
leffions des Princes voîfîns. Il n'en falloit pas tant 
pour occafionner une broiUllerte , dés que l'occafioQ 
..s'en ptérenteroît. ■ 

C'eit un problême hiftonqne à refondre, comme 
tant d'antres qui fembleroient n'en devoir pas être, 
de ravoir quel fui le premier infraélenr. Si l'on en 
croit de Voltaire > toujours zélé à défendre ÔC i 
PfÔner fon ami , ce fut la faute du Miniflere de 
(Verrailles , qui ne voulut point ratifier la conven- ' 
tion & les loix iinpofêes par le Général François 
au Duc de Cumberland , qni n'envoya fa ratification 

3ùe cina jours après la bataille de Kosbach [*). 
uivant les Angloîs c'é>o)t , au contraire , le Duc 
<le Richelieu qui , au mépris du traité s'enrichifloit 
de contributions exceflives Si du pillage d'un paya 
expofé fans dêfcnfe à Tes armes > réparant de la 
..manière le plus cruelle & la pins barbare fa fortune 
confumée (tins les défbrdres de la vie d'un coiirtifân 
' Jiberiin (■f). Enfin d'après le Journal hijloriquf du 

(•) Voyez U SiccU de Lcuii XV , Chapitre XXXIII. 
it) \oYti IhiS'iirt iU la ^lune dt mC, écrite fu AiiSWW» 
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I di Louif XfT 8c d'auiret mémoires particdlien j 
îent let Hanovriens , ifù , Tomlçié la conven- 
de Cloftei^Sc?en . aroient repris In armei & 
paiTé lears limiter Toat cela put r contribuer ; 
mail le vrù principe de la rupiure de U capîiuli- 
tion fut h défaite du Prince de Soabife. Cet évé- 
nement ranima le courage des troupes alliéei : elles 
ientirent l'affoibliflement de leur vainquenr. En un 
mot , h force aroit diâé la convention ; la force 
la rompit. Ceft ce qui arrivera loujonri lorfqa'oR 
aura l'impradetice de s'en tepofeT fur la bonne foi 
du vaincu pour l'exécutioa d'une loi qui n'a pas été 
reçue librement. 

Une antre faute commune aux partiet contra^an^ 
tes ] c'eA d'avoir accepté ta garantie d'un Prince 
trop peu puil&nt pour la £ùre refpeâer. Le Comte 
de Lynar n'avoic pu &ite donner fatisfaâian i It 
Régence d'Hanorre de fes plaintes & arrêter lei 
exactions des François. Il finît par écrire an Maré< 
chai de Richelieu que l'accommodement n'avoit pai 
lien ; qu'il n'étoit plus queflion de négociations de 
là part êc qu'il, retournoit en Danncmarck- Le Prince 
Ferdinand i frère du Duc de Biunfvick } vint te 
tncitre à la tête dca troupes qui reprirent par-toul 
les armes , & rraipLaça le Duc de Camberland> 
retourné î Londres mécontent , djfgradé & lidi^ 
ciûiré à Paris > où , par une carricature ^oielqae» 
on le repréïëntoit à pied , un bâton blanc î U 
main > t'en allant le dos tourné, dans l'atûiude d« 
la honte & du détèfpoir. Les Angloic , fans dome > 
curent fouvent occafïon depuis de prendre leur re- 
vanche plus durable & n'y manquèrent pas. 

Au relie > il étoit plus convenable que ce ne f ât 

Iias le Général} un des coniraâans dans la capitUa 
ation I qui recommençât les hoftilïtés. Le' fiicce& 
ièur du fil; du Roi d'Angleterre envoya un officier 
an Maréchal de Richelieu pour loi faire part que 
S. M, Britannique venoît de lui confier le comman- 
dement de fon armée ; qu'il n'entrott point dam 
lei motifs de cette mptiue > dont la cour ae Londrei 
'^ F îf 
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ie inHifieroit înceflàoiment par un tnanîTdteï qn'<i 
iba égard il alloii àéCoftiais tâcher de mériter fbn 
efttme. Le Maréchal répondit par U IcUielîÛTaïuej 
^n'il iàni lire : 

a A!onfieiir> 

» Quoique depott quelques joiirs je me Ibis apperçn 
ti des oiouvemens dn troupes Hanovriennes , & 
*) qu'elles Te fbimoient en corps , je n'ai pu îma- 
m einet que l'objet de ces mouremetis fât de rompre 
» la convention de neutralité fignée les 8 & lo Sep- 
*> tetnbre entre S. A. R. le Duc de Cumberland Si 
» moi. La bonne foi que fe Tuppolë natiuell entent 
» do côté du Roi d'Angleterre , EleAeur d'Mano- 
» vre > & de Ion fils qui a £gné cette convention j 
. » m'a aveuelé an point de me aire croire que l'af- 
» (emblée de ces troupes n'aroit d'autre deflcin que 
v, de fe rendre aux quartiers d'hiver qui leur aroient 
M été aiEgnéi- Les avis répétés qui me font arrivés 
M de chaque quanier de la mauvaife intention des 
w Hanovnens > m'ont enfin ouvert les yeux , & à 
M préfem on peut voir clairement qu'il ;^ a un plan 
tt lôtmé de rompre la convention , qui doit Être 
w làcrée & inviolable. Le Koi mon maitre ayant 
» é;é informé de ces dangereux mouvemens Se de 
» l'infidélité des Hanovriens , veut encore donnet 
« de nouvelles preuves de fa modéraiion & de fon 
» défîr d'épargner le fans humain. C'ell dans cette 
» vue que j'ai l'honneur de déclarer à V. A. S. que 
t> fi , contre tome attente , elle fait une démarche . 
n équivoque , Se encore plus fî elle commet quel- 
M. que aÂe d'holîilité , je poulTerai les choies à la 
H dernière exirfmité , ne regardant £omme autorifé 
y, à agir ainlî pat les loix cie la guerre. le mettrai 
* en cendres tous les palais > les maifons royales 
■ & jard ns : je faccagetai toutes les villes ac les. 
« villages 1 fans épargner la plus petite cabane : ci» 
> tui mot ) ce pays éprouvera tontes les horreurs, 
» delagtierie.7e<:9nreill£ à Y. A. S.d'yrélléchii:i 
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iï & d« ne me pas forcer i prendre nn« vengëaneï 
u 11 contraire à l'hamiriité de U nation fiançoifê 
» & à mon caraAere pcrfonnel. « 

U ne tint (jtie trop bien parole > & quoique obligé- 
'de fuir à fon tour &~ de repaflèr l'Aller, ce ne 
fui pas fans avoir commis avant les cruauiés les plus 
inouïes à 2elle. ( tj Décemb.J II venoit de rece- 
voir des lettres de Gétiérali^me des armées d'Aï-' 
lemazne , & c'ell en celte circonflince que M. de 
SoubiTe Ce réllgnd à ne commander que comme Lieu^ 
tenant- ge'néral. Une telle dignité ne fervit qu'à lui 
donner la faculté de commeiirê plus d'horreurs Sc 
de barbaries dans le Duché d'Hanovre , dont il refla 
maître durant l'hiver. Il n'eut aucun égard aux repré^ 
ièmaiiant du Prince Ferdinand. Enfin les plaintes 
Si les réclamations, furent fi vives que la cour de 
France n'ofa le conferver, & le fit relever par un 
Prince du Sang. ( ly^Z- Février ) Il revint dans 
Paris ) chargé de dépouille; , gloiieulês , fans doute > 
s'il les etlt con^uifes en combattant , mais hoiiteufès > 
puîfqu'elles Étoiem moins te fruit' de les viAoîres 
que de fon inhumanité & de Ton avarice. Malgré 
ù dilgrace il n'en rougit pis^ il eut l'impudence de 
s'en ériger en quelque forte un trophée par uti bâti- 
ment fnperbe > qu'il fit conftruîre aux yeux de la 
capitale > & que les perSdenrs , par une dérilîon 
amere , appellerent le Pavillon d'Hanovre. 

Ce n'eft pas ici le lieu de raconter tous les petit» 
faits railitaires) tous les combats, toutes les bataÛles 
qui eurent lieu dans ce malheureux pays : nous ob- 
Rrverons feulement que tes François ne purent jamais 
en cinq ans reprendre la fupérioriié qu'une feule- 
campagne leur avoii donnée; qu'il fut fouvent la 
honte de leurs Généraux , & que pour s'y mainienii 
avec des aliernatives de fuccés & de revers, il 
fallut facrifier infiniment plus d'hommes Si d'argent 
que n'en avoient cotUé les brillantes vi^oires du 
Maréchal de Saxe. 

Le Comte de Clermont , fuccefTëur du Maréchal 
ide Kicheliei^) pofledoit t uns doute , les q,ti;Uité$ 



propres â fe faire également aimer de ion armée Si 
des ennemît. Humain) doux, affable, popUlaire> 
■1 commeni^a nar bire prendre grand foin du foldat j 
lédoit à l'éiat le pliu déplorable. L'efprïi de rapine , 
trop commun à la guerre } au Iteu d'avoir été r^- 
primé > enhardi de 1 exemple du Général précédent , 
s'étoit porté à des excès incroyables. S. A. fît metire 
an carcaa un garde-magalîn gui , au lien de Tecc< 
voir en nature les rations de fourrage que le pays 
dcToit lui fournir, les avoii prifes en argent, Sc 
comme il y avoit été autorifë par le Dire<^eur- 
général nommé Milin de Grand-Maîfon i elle avoit 
ordonné de pendre celiû-ci. Il prévut le fuppliee 
par fon évauon. 

Après avoir févl contre les Ttrriers , le Prince 
iëniii la néceffité de punir d'autres coupables. It 
manda au Roi tjfie lôn armée ne pouroïc iubfîfler 
fi l'on ne rétablilToit la difcipline en expalfant des 
corps grand-nombre d'officiers qui s'j éioicnt CouC- 
traiis , maïs qn'i) craignoit que la bonté de S> M. 
,ne le poriâ» a Ëire grâce à la plupart. Le Monar- 
que l'afTura de fâ rffolation de n'épargner perfonne. 
Alors il lui adrefTa les liflea de cinqoante-denx 
officiers qui furent cafiHs. 

(14 Mars} Il fut indigné de la manière dont 
Minden s'étoit rendu apïès lîx jours feulement d'în- 
TefîifTement i ayant huit bataillons Se haU efcadron» 
pour zarnifoni qui furent faits prisonniers de guerre. 
C'étoit un pofte efiêniiel à conferrer, en ce qu'il 
convroit l'armée en cette partie & empfchoit d'a- 
vancer le Prince Ferdinand trop (âge pour le lailTer 
derrieie lui. La conduite d'un caporal du régiment 
de Lyonnoïs , nommé la Jeuneffe , fît mieux fentii 
encore la honte de cette tâche capitulation. Furieux 
de voir qu'on l'alloit envoyer prifonnîer avec (es 
camarades à Magdebourp; , if leur échauffe tellement 
le coeur ^u'il en ramaïïe ijoo. A la t fie de cette 
fronpe > il force le pofle ennemi qui lui étoii op- 
pofë I (e fait [our âc rejoint avec fon corps l'armée 
•in. Comte de Clernoat. Nom ronnes fâché» âe 



ne poirroïr apprendre an leâear qoelle réeômpénCe 
reçut une aâion fi générenlè digne des lems héroî^ 
qaes i mais tons les oâîcien i]ui avoiem figné U 
reddition de la place fiirent delliiués de leais emplob; 
M> de MorangiéS) Lieutenant- général qut y corn- 



mandoit, exilé à 50 lieues de Parii > M. de Mai- 
Ibncelte , Lieaienantcolonel de Clerm ont- Prince > 
enrobé à U citadelle de la Petite-pierre en Alface; 
Le ieul Comte de la Guiche , n'étant pas compris 
dans la capitulation qu'il refufa de fîgner > eut la 
permilEon de venir faire fa. cour au Koi. 

Malheureufement ce Prince } Abbé de Saint» 
Germain-des-PreZ) ne s'entendait pas mieux à con> 
duirc une armée que fe* moincf . - Il n'avoit pas aJlèz 
de génie pour commander > & il avoit à faire à 
un adrerfaire trop habile pour lui tenir tSce long- 
tems > etît-il été fécondé autant qu'il l'étoit pen; 
C'eft cette connoiCance de l'incapacité de Son AU 
te&e, qui donna lien > lânt doutei au bon mot hardi, 
cynique mime , mais trop vrai , du Comte de Saint- 
Germain. Cet Officier -général , toujours alenc > iou> 
jours chargé de la déceurerte de l'ennem! > ayant 
eu la vifite d'un Aide-de-camp du Prince de Condé i 
chargé de lui deii;iander de fa part où étoit l'ennemi ; 
le Comte prend une lunette ) la lui donne , la dirige 
vers le quartier- général & lui dit : rtgordex bitn : 
t'tfl-là qu'il eji, Pronollic trop vrai des maux qui 
fendirent peu après fur l'armée fcan^oife par la perte 
de la bataille de Creveli 8c la prife de Dullèldorp. 
Cette défaîte caufa la plus vive fenlâiion à Ver- 
failles. Le Dauphin > qtii connoîflbit le génie fran- 
{ois & le découragement que les troupes dévoient 
reflèntir > fat fur-tout affligé de la tache qui en réjail- 
iiflbit fur le nom de Bourbon. Il forme le noble 
projet de la laver fans perdre un inflani. II écrit 
' au Roi & lui demande la permilHon d'aller fe mettra 
à la tête de l'armée battue. Il employé dans d 
lettre les motifs les plus prelTans pour le pecfuader % 
il prévient les diâicultés qu'on ponrroit oppofer à 
fa léfolBUon j il procède qu'il ne fera rien que d« 
F vj 



l'Bviî des Officlew- généraux : n Non i « 4t-îl, eS 
ûaiSant, » je fuis m qu'il n'y a point de Franco!» 
■ dont le courage ne fbit xaniméi & qui ne de- 
» vienne invincible à la vue de votre fils unique 
» qui le mènera au combat.» Son augalte père lui 
fit celle réponlè : » votre ICtire > mon iUs , m'a 
n touché jurqu'aux larmes. 11 ne faut pas fe lûffet ■ 
» accabler parle malhcBr.C'efl aux grands maux qu'il 
» faut de grands remèdes- Ceci n'eft qu'une échau& 
ti fonréç. Je (oit ravi de reconnolu-e en vous les. 
» lêntimens de nos pères , mais il n'eft pas encore 
» tems que je vous répare de moi. « 

On voit dans cet écrit précieux combien on eO' 
mipofbtt au Roi. On lui avoit repréfênié comme 
une échaufibarée une déroute cotnpletie) qui faîroit 
perdre en un jour plus de quatre-vingts lieues de ler- 
reinâctoos les avantages qu'on avoit gagnés depuis le 
commencement de la guerre. Au refte , â M. le 
l)auphîn n'obtint pat ce qu'il dcmandoît > ildéter- 
* mina du inoins à retirer le commandement au Comtp 
de Clermom , qui revint à Paris avec te litre bur- 
lefqnc de Général det BiniiiEli^t (*). ( g Juillet )■ 
S. A. l'avoir remis entre Iq; maïns ia Marquis de 
Coniadet j le plus anden Lien tenant-général , que 
ta favorite fit honorer du bâton de Maréchal de 
France ( 4 Aoâi ) , non en lécompcnfe de Ce qu'il 
avoit fait ) mais dans l'filpoir , fans doute , de ce 
qu'il feroit, on plutdt afin de fàvorilêr le Prince 
de Soubife Ton cadet ( 19 Oiftobte } , à qui elle 
vouloît procurer la même dignité. La bataille de 
Luizelberg dans le pays de CafTel , que celui-ci 

§agna (bt une armée d'Hanovriens , de HefTois Se 
.Anglots , en fournit le prétexte henreux. Voltaiia 
eblêtre que Paris 1 qui avoit mtumnié fi haut comre 



(•) Il y eut aufll beaucoup d'épigramniES & de vers. Nous 
recueillerons les meilleures de cei Pièces fouveiit trés-im- 
portances pour l'hiftoire , fous le N". XI. Nous y ioiiuiroris 
«eUes lui avoietii çtécéiÉ contre le Maréchal de Soubift fit 
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lie 'Général nmen à Rosbach , daigna à peine s'e»^ 
ireienir de cette viAoire. C'ell (]ue là dé&ile aroit 
en les fàîies les plus affreufes & qu'il ne fut pas 
profiler de Ton triomphe, que les ulens fupérieitrs. 
deTennemi rendirent înuiUe. £r> général, c'etl ce 
qu'on obreire dans toute cette gaerie , où les Fran- 
çois eurent ^efqu'antant d'événemens glorieux pour 
la bravoure , l'intrépidité , où ils gagnèrent ptef^ 
qu'autant de champs de bataille que leurs ennemis. 
Mais ceux-ci, à [KÎne défaits ^ fe rallioîeot promp- 
tement , & ne tatdoient pas à iê montrer de nou- 
veau plus redoutables ; au liea que le moindre rerer» 
accabloÎE les autres, les taifoit fuir & fe rompre pour 
le reile de la campagne. Le défaut de principes de 
leurs che&, leurs mauvaifes dîfpolitions ) l'incurie 
des relTources en cas d'échec ou de déroute com- 
pleite, le peu de confiance des tioupes en eux i, 
toutes ces caufei , jointes au caraâere naturel de la 
nation , s'enllant bientôt de fes iiiGcés & fe dêcou- 

* rageant plus facilement de (es peitet > cenconreat 
à rendre raifon de cette difEérence. 

Le changement fréquent du Général y contribuoit 
beaucoup auffi. M, de Comades ne tarda pas à être ' 
remplace par M. le Duc de Broglio , qui £» créé 
Maréchal de France ( 18 Décemb* 17)9 )• ^ courte 
époque de fon commandement ne fut marquée que 
car fes batailles de Berghen & de Minden ( ij Avril 
Se 1 Aotîl 17^9 ). La première , gagnée par le Duc. 
de Broglio ; la féconde , perdue fous fes ordres & 
tn perfonne. Elle fut plus funede ôc plns_ honieufe. 
encore que celle de Crevelt. Le fîngulier c'ell , 
qu'elle pouvoit Être trés-glorîeufe ; que les difboS- 
ttons en étoient bien ordonnées Se que M. de Con> 
rades le plaignit que M. le Duc de Broglio en cuti. 

) par fon inaAion ,. arrêté les heureux effets, (^oi 

Îi'il en foit , ces reproches n'empêchèrent ni la. 
Igrace de l'un ni l'avancement de l'autre, qui paUà 
fur le corps de plus de cent de fes anciens. Quand 
U eut le bâton , fes partifans firent annoncer cette. . 
eouveUe 4ms les gazcues ea ces termes ; » le Uuc 
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»'de Brfiglto > (*} Lienienam- général aes atm£ti' 
m du Roi t vient d'êrre fait Maréchal de France. 
M Cette dignité a préTcnu en lai le nombre des 
v annén & l'ancienneté da rang ; mais elle n'a 
M devancé ni les prenve; de Ces talens nipérieurs, 
» ni l'éclat de (et fervrces , ni les fufirages da pablîc. 
V fi elle avoit été la récompenfe immédiate de U 
t> brillante viAoire de Berghen, l'ennemi n'anroic 
n certainement pas i nota objeâer la faaelle journée 
M de Mînden. « Tout cela écoit vrai ; mai$ il avoit 
on frère , le Comte de Broglio , Ton confei) , (on 
Mentor , dont il ne ponvoit fe paflèr & qui Id Ai- 
foit grand tort, 7aIoDX > envîeax, turbulent , brouil- 
len > hant , dnr > il étoit aaffi détefté des troupes que 
Ibn atné en étoit aimé > & l'aOervîTement de celui-ci 
Jt Ton cadet devoit Touvent lui faire perdre le fruit 
de lès honnei qualités. 

(lo Juillet 17S0) Le Maréchal fignala Ton avè- 
nement pat la vii^îre de Cerbach Tar un détach»; 
■neni de trente mille Hanovrieni. Le Prince héré- 
ditaire de BrunCrick les commandoic > & ce jeune 
Héros , d'une împétuofité téméraire , ayant provoqaé 
le combat avant que le Prince Ferdinand fiît à por- 
tée de le feconnr, fut obligé de reculer j de iailTcf 
l'entrée de la Hefle libre , & de ne retirer de & 
valeur qu'on coup de feu dans les reins. La défec- 
tion du Comte de Saint-Germain, arrivée peti après, 
compenfâ trop ces avantages aux yeux des connoi& 
leurs. Il renvoya fon cordon ronge Sc Ces brève» 
au Roi & pa^a au fervîce de Dannemarck. C'éloit 
on excellent officier , dont on attribua la perte aux 
nacaÇeries du Comte de Bro^lîo. Il auroit bien 
▼écu avec le Maréchal , dont tl edimott les lalens 
& la capacité 1 'mais il ne pouvoit fnpponer que 
celui-ci ne ftit en quelque forte que l'organe éc 
le difciple de Ton cadet. 

( 16 Oiflob. ) Le combat de Rhinberg fur le haf 
Xhin mérite d'Sire cité , moins par Ion ttnponancc, 

C*) Garetti iFArnfierdam du 18 D^ctmbie 171A 



( I3S ) 

aflez grande cependant , nuirqoe le Marquis de Cat^ 
nies qui le livra i fonça le même Prince hérédiraire 
de repaiTer le HeMve éc de Ictct le llege de Wefel, 

S ne par nne aâion particulière , prefque oubliée 
ans le ten» & dont la mémoire doit £tre immor- 
telle* M. le Chevalier d'Ailâs , Capitaine aQ Régî> 
ment d'Auvergne i envoyé dans la nuit à la décou*' 
verte j lé trouve furpri* d'une patrouille ennemie : 
On lui impolê filence ; on menace de le tner ill 
profère un mot; il n'en crie que plus fort : àmoif 
Auvtrgnt , voilà lei ennemit I Et ce généreux Cur- 
tîus , qui auroit dû voir tomber d'admiration les 
barbares à fcs pieds j ell maflàcré impito^aMement, 
D'atiites avantages pariicnlters confoloient un peu 
les François des pertes qu'ils éprouvoient alors par- 
tout ailleurs « & les fâifoient applaudir au Maréchale 
On vanta dans le tems ta belle défenfe de Friizlai 
par M. de Narbonne f Février 1761)1 qui en mé- 
rita le fuinom honorable- Le Prince héréditaire qtd 
profiioît autant d'une défaite que d'une vidoire^ 
liu mis en déroule à Althenhaj'n près Grânher^ 
(zi Mars J; a^re qui procura la levée du £ege 
<le Callcl Se l'évacuation de la HefTe , où l'ennemi 
avoit fait une^ irruption fubite j & dônnz lîcu aax 
Farîfîens d'entendre chanter an T« Deum , lAion de 
éraces an Tout - puifl'ant qu'on ne pouvoit rendre 
depuis loog-ieins. On relloit unfi maître du Land- 
graviat , de la ville de Minden , de Gottingue Sc 
d'un padàge libre dans l'EleAorat d'Hanovre. Les 
affaires écoient en trés-bon eut ; le Prince Ferdinand> 
par Ton habileté , n'avoiipu que retarder le fùccés 
de nos arm^s , & ta réunion de l'armée de Soubifè 
à celle de Broglîo y ce qui donnoit aux François 
une telle fiipériorité qu'il anrott dfï £tre écrafé. Une 
malheureufe méfinidligence fit fbn (àlnt< 

Les deux armées étoient en pré&nce> l'on étoit 
convenu d'atiaquer ; mais quand & comment ? C'eH 
Ic'nœud du problème. Lx Prince de Sonbî(è3Cca& 
le Duc de Broglio , dans l'efpoir d'acquérir .tout 
rbonoeui delà vii^oiie d'svoir conudencé trôp-tâb 



( i3« ï , 
L« dernier reprocha an ptemier i oass la eniate 
^a'il ne l'obilni , de U loi avoir ravîe en te (ècoa- 
rant trop tard, ou plaçât en ne le fbnienant pat dn 
tout. Tel fut le procès occafîonné entre- les deux 
Généraux dans l'affilre de Filingshaufen f ij Juillet). 
Elle tire fon nom d'un village , forcé d'abord par 
le Maréchal de Broglio > mais que reprit le lende- 
main le Duc Ferdinand- Nous avons interrogé beau- 
coup d'officiers témoins oculaires , 6c chacun nout 
a répondu CiÛTant Ton affeâion particulière, Cepen* 
dant I d'après les dépolïiions mËme des pariifans du 
Maréchal de firoglio , nous pencherions à lui donner 
ton. Il cH (T^s-probablc qu'il Ce laifTa trop aller à 
fimpulSon du Comte j à fes confèils peu meforés, 
hartL's & ambitieux. La France ne s'en uouva pu 
mieux. Ces rivaux ne pouvant le fnpporier) fem- 
lilerent renoncer à tout projet d'agir pour le refis 
de l'aDDée. Les deux armées fe féparerenc : le Ma> 
léchai de Broglio reeula vers Calfel & le Maréchal 
de Soubife palTa la Roer. Plus occupés de leur 
querelle que de ceHe de l'Etal i ils envoyèrent en 
coBT des mémoires TcfpeAifs. Le dernier arott tui 
Irop bon avocat en Madame de Pompadour : fon 
émule fut rappelle Se re^ut une lettre de cachet qui 
l'exiloit dans les terres C l7(Si. 19 Février ). Le 
public 1 toujoun porté à plaindre le malheureux* 
peu iadruit d'ailleurs des griefs > & ne confîiliant 
que Cbn eltime pour l'accufé. & fon mépris pour 
raccufateur, lui décerna un triomphe bien cajràble 
d'adoucir fa difgrace. Le lendemain de Ton exil on 
jouoîtTdfierede à la comédie fran^oilè jMlle.CUirOn 
faifbit Aminaide. Quand elle en fut à ces vers: 

H On dépouille Tancrede , on l'ïxile , on l'outrage. . . . 
H C'elt le fort d'un héros d'Être peiCtaxé. . . . 
» Tout Ton parti fe tait ; qui fera fan appui! 

k Un héros qu'on opprime , attendrit tous les coeurs. . t 
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PiArïee fiiblîme donna des ioflenom de voix fl 
noblei & fi pénéttmttt, que ton In (peâatenn 

Cins de l'éTénemcnt du jour fènritent l'a propoi. 
nom de Broglio vola de bouche en boache i 
& le fpeâade fut interrompu à plnâcnn reprifès 
par des appUncUflèmei» qoi & renoorelloient fàni 
celTe. 

Ce même pablic , qni avoit fi fort recretté le 
Maréchal d'Etirées » djuis l'éaihoafiaâne ou il étoii 
do prédécelfeui , pami pen flané du choix de ce 
vieillard poar remplacer le jeune héros i choix qui , 
an furplus , ne fut fontenu par 3i{cnn avantage brîU 
' lani & décifif. La manvaife étoile dcï François ron- 
tnt même ^e la joie de la fignatute de la paix filt 
mêlée d'amertume par ta nouvelle de la prife de> 
Caflèl ( 1 Novemb. ) , piefqa'au moment où l'on 
finioit ie liailé. Elle ne changea rien à l'état de* 
cnofès , mais c'étoïi avaler le calice jttTqiies à la lie: 

Après cette courte notice des évéoemeni de terre > 
il eu tems de revenir au Monarque ] objet principal 
de notre ouvraze j de Tondei Ton coeur > d'entrer 
dans Tes confeils , de peindre fa coar^ d'en déve- 
lopper les orages ) toujours fréquens dam ce réjour 
d'intrigues , de perfiiÛes , de méchancetés Si. d'hor- 
rems ; mais dont les circonfiances > par la multitude 
des concurrens , malgré L'apparence du calme Si du 
repos , augmentoient le nombre & la violence. 

Depuis Ion afiàffinat, Louis XV t (ans en devenir 
neillênr > était plus trille 8c plus pufiUantme que 
jamais. Ceux qui l'entouroîent , inlérelISs à ce qu'un 
lêmblable malheur n'arrivât pas une féconde fois , 
ne faifoîent que l'entretenir dans fes défiances par 
OD foin trop extrême. Alloît-il à la chalTe ; non-t 
lënlemeot on ne lailToit approcher perfonaC) mais 
attentif i Ces rooiadres re^ds > dès qu'on voyoit 
nn fpeAateur , tel qu'il lilt , dont la figure lui déblai- 
ibit; on venoit l'avertir & il tâllott qu'il le retirât: 
BonC) le gros SuïCe de l'ceil de bceuf. Ce donnoît 
les airs d'ancter quiconque avoit le malheur de lut 
déplaire i U l'inieriogsoit ^ lui failoit filbit tin^ 



tfptee «le qoeftion , & fi ce brijiratfim n'en émît 
pas âtts^t I il l'enip£choit de pénétrer & le icn^ 
rojroii. Sonreni dam les famées du vin donc il éteii 
pntj plut iafolent il infnlioit des sens qoalifié*. Il 
fidloit encbirer lont ci^ en ùncax Sa zèle ponr Coa 
malue , auquel il éioît précieox i ùa& qu'aux pria- 
cipaux officiers de la garde. 

Un joui Cemoiet , hui&r de li chambre , pcf. 
ïbnnage non moini ruftre & brafqne , qni fairoit 
^acer an grand couvert, recevant des leprochet de 
S. M. de la dureté qu'il mettoit dans Im propos Sc 
fa manières > lui ré^tid (wer^ue auffi groffiérement : 
Sert , jt le veux bitn , moi , tuait ee ne ferm f*t 
ma faute Ji vaut étei f^^f' i*ne féconde fou. Ait 
idtct comment n'amoit-îl pat éié fonpçomieax ? 
il fe voyoit trahi par les courtiûns les plus comblé» 
Me lèt grâces > les plus indmest les plos^imési par 
MatUebois > par Richelieu > par fon prt^re ânffJ 
Le procès du Maréchal d'Êtuées à fon retour de 
l'année contre le premier) qui n'avoït d'abord été 

Î l'une rumeur vague i ne lui laiflà a.tican lieu d'en 
outer. Ce devint ime vérité accréditée ) publique 
& confiante, que fi, à la bataille d'Hallembecki 
les difpofitions du Général avoient été fiûvîes , s'il 
n'avoit pas été trompé par de hax avis qu'il Itn 
avoit fait infinuer méchamment ail milieu de l'aAion ,' 
le fuccèî de cette ionrnée auroit été complet- Oa 
nommoit hautement le Comte pour auteur de b 
Boircenr ; on déieltoïi fon ambition exceffive^ ibor 
abominable jaloufie. Son beau-pere, M. le Marquïa 
de Paulmy , qui avoit fomenté de fon pouvoir Se 
de fa correfpondance la machination , ayant été 
remercié quelques mois après, on ofa s'expliquer 
plm hardiment encore > fiv-tont quand on vit cet 
officier- général relier impuni & défîgné inEine pour 
différens emplois nouveaux. Cette continuité de &• 
veiir*& de fervices auroil été la meilleure inltifi- 
cadon 1 fans doute , fotis un antre Prince & dam 
d'autres temt ; mais ta famille & fes amis lui firent 
&aàx la néceflité de -détiuùe cet impataiïQiu trop 
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rfpandnei 8c trop détaïUéet. Il le fit <Iin( ttn Méi 
moire manntcrii qu'il lear communiqua & dont lei 
copirs fè tnulii plièrent bientôt i l'infini. Il y pr^ 
(endoit que la gravité de l'accufâiion l'obligeoit 
d'entrer dans des révélations ^oi aoroient dd nata- 
retlemeni relier cotirertes des ombres du myllere , 
&roDs ce prétexte fon/nfîmn tendoii no;>> feulement 
à enlever à l'accufàteur la principale gloire de la 
journée mémorable i objet de la difcuffion , mai> 
encore llionneu de ce qui avoit précédé > le padâgt 
da Velêr. 

Le Maréchal d'Ellrées , inllrtût de l'éclat qoe 
commençoit à caufer ce Mémoire , oJï les Ëita 
étoient prélèntés a?ec l'art le plus capable de fé-> 
duirC] ne tarda pas à t'eo procurer un exemplaire > 
Se le dénonça au Tribunal des Maréchaux de Francs 
comme libelle di&matoire. Il écrivit en mCmo 
tems an Roi pour lui demander la permiffion d'y 
répondre. Le procéi Ce troova d'autant mieux engagé 
que les ordres de S. M. ayant déjà fait partir le 
Comte de MailleboSs pour commander en Flandres j 
le Maréchal fon père vint déclarer an Tribunal qu'il 
feconnoiïïbit le Mémoire pour être de fon fils & 
avoué par Itû. Ainfi -cette abfence ménagée par la 
cour , afin de prolonger , de gagner du tems , da 
laifTer calmer la première fermentadon pour arrSter 
enfuite à loiGf le iugement, ne prodinfit pas Ion 
effet. On n'oG relUrer à M. d'Eftrées, la [>ermilfion 
de répandre lès Eclairtijfemeni, Ils furent imprimés 
de l'agrémeat du Roi. On ne peut rien ajouter à 
la clarté > à la modération , à la fagefle de cette 
(éponfë ] qui entre dans le olus grand développement 
des faits rapportés par l'adverlaire Sc en montre I» 
&uflèté. On efl convaincu aptes l'avoir lu > que fi 
M. de MaiÛeboïs a en quelque patt aux opérations 
qlû ont préparé le palTage du Wefer i il n'en a eu 
aucune à la détermination qui a engagé M. le M»? 
réchal d'Etirées à former & à exécuter ce projet, 
non plus qu'aux difpoGtîons de la bataille. 

.Qne peadaoi l'uâioa il a cm Toii tiae colonne des 
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ëiinèniïs qui fe portoit pir l'iacre côté du Vfekt Gar 
ie «mp de M. le Dac de Broglio. 

Qu'il a dit à M. le Duc d'Orléans : c-tji me affaire 
WiMquét , nout n'avoni d'auirt parti à f rendre ^im 
4t MOUS rtiirtr. 

^ Qu'il a engagé M. de Sonvré d'aller avec les Pal»; 
tÎD) occuper les gorgei pour (avonïa la retraite de 
l'année â^^oiCCf lui diUnt: mon ami, nout fotnmti 

ÇOUffl. 

• Qu'il V a lira de croire que c'ell lui tfxi a envoyé 
l'ordre à M. le Dnc de Broziio d'abandonner i6a 
pofte. 

Que M. de Puyfegnr eft venu de fa part demander 
an Maréchal d'EIttees deux brigades de cavalerie > 
& deux d'infanterie > pour s'oppolcr aux ennetnis 
gui paroifloient à la Trouée. 

Enfin que > dans toutes les occaCons où M. le 
Maréchal d'Eftrées a parlé de liû , fdit en là pré- 
lênce ) Coit en fon abfeoce , il a cherché à juftifier 
fès intentions , en difant qa'il le croyoit incapable 
de lui donner on faux avis pour &ire perdre la 
tiauilie. 

Le Mémoire finit par cette phrafè remar^able i 
Idù fè réfléchit le calme de l'ame la plus noble Si. 
la plus pure. 

» Le public , plus indulgent à l'avenir fur ce qui 
V regarde M. de MùUebois , penfera iëalemeni qu'il 
w n'a pas bien vu les objets & que là précipitation 
K à ordonner de fon propre mouvenieiit & à Ibn 
*> infçu des dîfpofiiions de retraite , a mis ^dans les 
- »i troupes une adtation dont je n'ai pu d'abord re- 
■> connoJtre la véritable caufe > & ^oi m'a iàit perdre 
m un lems précieux. « 

Après s'être aflèmblés pIuGeurs fois > les Maréchaux 
de France , au nombre de onze > donaerent leur 
4vis cacheté. Il fut porté au Roi- Ce ji^ement n'a 
jamais été connu légalement > mus il eït cônfigné 
dans les régiftres du tribunal & il y a lieu d'infêter 
de tout ce qui fuivît qu'il éioit ttës- rigoureux & 
flsadamnoit h coupable à une peinç capitale. FaiU 
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et«t dans ratienle ; il efpéioit , i U COaiennM 
des parent mornei 8c abattus > voir faire un exempta 

S'il défiroit, cai dans (a Cdtaftio[)he le Comte de 
aîUebois avoit le malheur de n'intéteflêr que fei 
Îtocheit Enfin on fut qu'il avoii éié arriié à Doiw 
erque avec beaucoup de myiiae & coadnit.à la 
citadelle de Dourlens. Le terme de fa détention 
étoit illimité , mais on le dépouilloit de Tes empois. 
Le Koi donnoït Ton infpeâion à M. le Marquis de 
Ségur I le commandement du corps à la t£{e duquel 
il éioit en Flandres > à M. le Comte de Graville. 
Quant au gouvernement de Donay , il reioninoit 
an Maréchal Ton père , Se la charge de Maître de 
la garderobe étoit conlervée pour fbn fils. C'ell 
à ce châtiment infligé par la coor > qui ne voulut 
pas adopter la fentencei qu'on eut fur-tout lieu de 
conjeâurer combien elle dévoie Sire dure , puifque 
l'adouciflÀment étoit tel. Le vieux MalUebois dans 
cette trille occurrence s'ctant rendu à Verfailles poni 
implorer les bornés de S. M. , le Roi > plein d'hiia 
marùié , lui écrivit la lettre tiiiranie > en tc&rant 
de le voir. 

m Votre fils m'a forcé de &îre Ce que i'u &it; 
■9 Je fens quel efl le chagrin d'un père en pareille 
B occa&on. Epargnez-moi la peine de vous voir;! 
» cela augménterovt votre douleur , fans qne }c 
» puiiTe l'adoucir. Je n'oublierai jamais vos fervicef} 
■t & je vous regarderai toujours comme an bon 3c, 
K fidèle fèrviceur. « 

Celte lettre, de la part d'un Prince tout débonJ 
naire , ditoofé fi favorablement en faveur du Comte > 
follicité fi puiCamment pour lui par celle à qui il 
n'ofoic rien refufer , prévenu de les talens par le 
Minidre de la guerre qui tes r^ettoit , elt aux ytax 
des zens impartiaux une des preuves les plus irré- 
fijlibles de ton crime. Cependant quelques années 
après cet illullre prifonnier fonit de- fa captivité ^ 
reparut à la courj obtint de nOuTcUes place* ) & 
peut-être le verra-tron quelque jour s'aïeoir parsii 
, *« langes. 
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- Madame h Comieffè de Maillebms nâaiaitile 
tome la compaffion ^e le public refuroit à fou 
mari) quand on la nt oublier lès débauches , les 
homiÛations & les mépris qu'elle en recevoit , poui 
aller l'enfermci arec lui Se pariager Ton délë(poir. 
Cette punition , qui n'en éioit pas une à propre- 
ment parler, puifqu'elle n'étoit pas infligée [ku une 
ièntence régulière déjuges compéieni, mais une 
tournure du Miniflere pour fouttraire le Comte au 
' JJipplice , peint mieux que tout ce qu'oo pourroit 
dire le défaut de principe) , le dérordre , l'anarchie 
d|une courj dont le Souverain n'aroit pas la force 
ni d'ablôudre abfolumeni un coupable , m d'en laiâèr 
le fort à la décilîon de fes pairs. Tout y éioii ab- 
Iblument inconfè^uence , contradîélion. Le Maréchal 
de Richelieu , qtn > moins criminel en apparence que 
le Comte de Maillebois , aroit fait un mal pins réel > 
pluf grand & plus durable , en énervant ta dilci- 
pline , en întroduifant le luxe dans les aimées } en 
autoriûnt la débauche & le fcandde > en donnant 
l'exemple d'une cupidité infaiiable qui ne connoi& 
fbît aucun frein > en joignant aux calamités inévi- 
tables de la guerre les vexations Se les barbaries 
d'un vainqueur înfolent j avoit été rappelle , en fut 
^quitte pour wie légère bouderie > Se bientôt après 
eut des lettres de fervice pour aller commander en 
Gujenne. On y avoit nommé M. le Comte de 
Langeront Lieuienani-général > quîj par lès foins > 
là vigilance & la boane diflributton des troupes (bus 
iès ordres , fors - de l'arrivée de la flotte Angloilè 
à l'itle d'Aix , avoit contribué à empêcher les etine- 
inis d'enlieprendre la defcente. On ôtoit à celui-cï 
Une récompenfe méritée pour la donner à celui-là, 
«ni avoit encouru le mécontentement de la cour. 
Le Maréchal de Soubifè , objet dès farcafmes St 
«le la dérifion de la capitale , étoit accueilli à Vet- 
iàilles : on l'avouoit mauvais Général> mais excellent 
courtifan. Encvre tout honteux de la journée de , 
Kosbach', il vint defcendre à Champ chez Madame 
(le Pompadour, qui s'y étoitiendue poui le recevoir. 
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JSe-lk n fut fbnper arec le Roi ï Choifi. £d icip 
T^iani du Dépanetneot de la guene M> de Faolmjr 
(Février ) , on le rronra eocore uét bon poor le 
Confeil ; on lui conferra te dcre de MîniUre i Coa 
logement à l'arfènal , fOjOoo lirrei de reniei , dont 
i8>ooo en douaire reretfiblcs i Ta femme & à les 
eafaos. Ce n'eft pas tout ; il eut l'agrémcni de traiter 
de ta charee de Tiérorier de l'Or£c da Si, Erprit, 
Se de fe décorer ainfi du coidon bleu. Qui craioJ 
droit une dilgrace à pareil prix î Au lien de rel6^ 
guer le Comte de Clermont dam fou Abba/e de 
Saint- Germain do-Prez pour j pleiuer for les mal> 
htms de la France > augmentés par Ion infoucïancei 
ion impéritîe , fa vie molle & crapnlealê à l'année > 
on ne l'admit pas moins à la cour ; ïl reda l'anû 
& le compagnon des^ débauches àa Roi , par cette 
J(ytnpaihic fecrette qui régnoit entre eux. 

Ce lut dans ce tenu- là qu'on fit une petite pièce 
de vers allégetique , tableau vif 0C rapide dei év6- 
naneot du jour ■' 

Aux cieux tout a change de Uct ■ 

Plutus eft devenu coquet , 

V^nus au confeil a prit place , 

Jupin opine du bonnet , • 

Mercure eiidollé la cuiraHê . 

Et Mars eft en petit collet! 

On devine aifément tous ces perfonnaget, an Plun» 

Srés. Il faut fapoJr que M. de Moras s'étant démis 
Efâ charge de Conndlcur général des finances pour 
fe livrer entièrement aux a&ires de la marine ( i% 
Aoilt I7|7 ) , -M. de fioulo?ne , Intendant des finan- 
ces, avoit éié nommé par s. M. à cette place. La 
véritable raifon éioii que la guerre d'Allemagne > 
it i que M, de 
éioit d'ailleurs 
uloit rétablir* 
lonune ipn trar 
iticie > trouver 
ns dont l'autre 
s pittf urgent 
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U gonrëtneinent étoit fi dénué de fonds > qa'3 faï- 
fok offrir iourdctnent ii & demi pour cent d'intérêt 
en Angleterre à ceux qui en youcltoicai prêter. Les 
Lords de la tréforerie promirent one récompenfe 
de 300 livres fterltng à quiconque déconvriroit tu 
citoyen intéreiTé dam cet emprunt , parce que c'eft 
on crime de haute trahifoii d'affilier d'argent le> 
etinemis de l'Etat au lems d'une guerre ourerte. 
M. de Boulogne étoit un damoifeau fort occupé 
de (à toilette > foigneux de fa perruque > élégant 
dans lès vê eroens ôc (km aocunet vues. 11 créa des 
charges & des renies vijgeres , augtnenta le prix da 
tabac , força de financer certains poHêlTeurs d offices , 
& n'avdnt rien de mieux à faite, fut ren70yé an 
bout de dJK huit mois. 

M. de Moras déchargé de l'embarras de l'admi- 
niltraiion des finances n'en géroit pas mieux la marine; 
Les efforts de l'Angleierre redoubloient j le Minîllre 
«n donna avis dans les ports pour ranimer le zels 
& l'aifliviié ; mais ceux de la France diminuoient 
iènfiblenienc : le défaut de fonds à verfer à propos 
&rapidemenii laprife de quantité de flûtes Sc aiures 
Miimens de charge de S. M. j le découraeement 
du commerce éctafé de plus en plus ; le difordre 
mis dans le déparlement de Kochefort & fes travaux 
far l'apparit'OD des ennem's à l'I{1e d'Aix, qui, 
rans avoir été auffi funette qu'elle dévoie l'être , leur 
avoit au moins produit cet avantage ; la diiette de 
.inatelots qu'augmentoit à Brell la maladie épidé.» 
inique de l'Elcadre de M. Dubois de la Mothe > 
^ui avoit enleré en trois mois de tems dans cette 
»ille îiîi ■ . ^ - . w,, .^j jg 

iTouIon nglois 

& l'impi es ces 

caufes c dff la 

campagr de Ce 

.prélente. ^courir 

. aux rufe lefures 
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HKnier port Vefcaâte de M. de la Cme ds fix vât 
féaux de ligne (*J feulement & de deux frégates. 
On avoit fait appareiller en Novembre 17^7 ce Com- 
inandafit, qui , n'ofanl forcer le palîâge du Déiroît) 
où il avoit, trouvé une Efcadre Angloife fupéiieuret 
avo't'réliché le 7 Décembre l Oirihagene fous û 
ptétexte d'y faire de '1" eau. Bientôt il fut bloqnê', 
de fai^onà déiËrihinet le MiniHere d'afoièr de nou- 
veaux vailTeaux qui allaffent à là renconire Si te 
fiiîïïènt en étai de tenir lêie â l'ennemi. Le Marquit 
Buquefte eut cette milTiOn Hlmomoitle Faudrayam, 
de 80 canons > 8c était accompagné de l'Orfkéi , 
de 64 i de VOrifiamme , de S»» « de la Fkyade , 
ftégate' de ;iS. Ces forces , réunies aux premières , 
auioieàt'pU beaucoup; ffpiées elles ne fervirent 
dé rien. VOrjhéc fiât priî à la vue de M, de la 
Çlue f 18 Février), qui ne aut pas prudent de fc 
commettre. LV.fion fe [lalTa fi prés du Havre, dit 
une Relation , qne les bliimen; fran^ois étoient tous 
garnis de fpeflateurs fut les vergues & à la tête 
des mâts. Au moins câ vaifTcau ne fe rendit-il qu'à 
fon égal & Ce voyant alfailli par un autre qui fur- 
veHoit. Mais ce qui fera éternellemeni l'opprobre de 
i)ùque_rne _, ce fut d'avbir amené au Moamouth , vail- 
fean bien inférieur. Il n'y avoit point encore d'exem- 
ple au'une citadelle flottante de 3o canons etli fubiune 
paretlle loi. C'étoit , sll ell permis de comparer le 
l'acre an propfiaoc , Goliath vaincu par David. H fut 
conduit en triomphe à Gibraltar, & les Anglois 
virent avec pJaîGr dans leur poiTeffion ce Gouverneur 
Tuperbe , qui leur avoit fdit tant de mal en Amérique 
& les avoit traités avec tant de hauteur. Après celte 
roalhcareufe expédition , le voyage de M. de la 
jÇtue , dont l'objet étoit d'aller aux iflts de l'Amé- 
rique & de paner eofuîte à Louisbourg , déjà trop 
retardé > ftit abfolumentmanqué, & il s'eftima heu- 
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renx de rentrer à Toulon avec Ton efcadié. ' Cet 
échec déconcerta abfolùment lous le; orojets du 
gouvernement du côté de la Méditerranée, & l'A- 
miral Holboorne 3 foiis les aulpices duquel s'éioît 
fafle l'adion , en fut félicité SU remercié fiii lé 
'arlemenc à fa rentrée au nom de la nation. 
' Une antre Efcadre Angloîfe continuoii à croîfër 
'dans le golfe de Bifcaye , aux ordres de Sir Edouard 
Kawke. Elle imerceptoîc les. divers bàtïmens marr 
chands qu'on envoyoit de Bordeaux , de' la Roi 
chelle , de Kochefori , & gênoit la Communication 
de ce dernier port avec celui de Breft. Cefldjos 
ce tems que le Raifonnabte , vJlTeau nouf de £4 
canons j comhwndé par lé Chevalier de Rohao, 
fut pris. Parti avec le Prwio» aux ordres du !Mflrqi«ï 
Defgouttesi trois frégates armées en fltiieS {*} & 
deux flûtes du Roi., U avoit échappé , aîtilï qUé tout 
le convoi. On étoit déjà fur le Cap Ortegal , lotC 
que par une mauvailê manœuvre le Chevalier de 
Kohan tomba fî forcement fur le Msjfager f 9 Mars ), 
que cette Mie de Jjo tonneaux s'entrouvrit & coula 
bas : on ne putque fauver l'équipage. Le Raifoa-, 
nable , fort avarié lui-même > fut obligé de relâcher 
à l'Orient , & s'y étant réparé . (on Capiteine , pour 
achever fa cacaltrophe , en'fe rendant à Bre1l tomba 
dans les mains de l'ennemi > & bailTa pavillon fans 
beaucoup de réSlîance. Une pardlle conduite > dans 
laquelle on devoit blâmer au moins une lînguliere 
mal-adrefTe, n'a pas empêché ce grand Seigneur de 
devenir Lieutenant- général fous le nom de Prince 
de Montbazon & de commander mê.-ne à Saint- 
Domingue. Sa feule punition a été de né lui plus 
confier de vaiffeau. 

Malgré tant de conirecems ,. de dénigres, de 
fautes ) foit de la parc de ceux chargés de donner 
les ordres , foit de la part de ceux chargés de les 
exécuter , les Coloiues du Nord fe trouvèrent abon- 
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<faniiit«nt ponmes de vivres , it tronpet & de 
munitions dans le tems convenable , mai* non làns 
'des pertes énOTinet. Poar faire pafTer un vùflêau il 
falloii en ûcrifier quatre. It falloit recourir à grands 
fraix aux Neutres , ijuî n'étoient pas toujouri de 
bonne foi > & avoient Ibuvent iniétfit de fe &ire 
prendre pour gagner davantage. On avoît employa 
des Uratagëmej de toute ^ efpece ; on Hf^uoit des 
vaiHêaux fenU i ou de petits convoU Ibriis des ports 
les moins frégueniés; on prenoit avantage des nuits 
obfcures, des brouillards & mSme des me» 8t des 
Jàifons ) dans lefquelles on efpéroit de ne pas trouver 
d'oppofit'ion de la part de lennemi. Tandis qu'on 
fimuloic des préparatili d'embarquement d'hommes 
Se de munitions dans l'Ouell , les bâtimens de trans- 
port & de charge s'évadoient des ports du Midi ou 
des parages dont les Anglois avoient été écariéi par 
des coupi de vent. Echappés i la vigilance des croi- 
feurs d'Europe , il falloic encore tromper ceux des 
mers du Nord. Les brouillard; de Torre-neuve, 
les gla^s du fleuve Saint- Laurent > périls que le 
dérefpoir Tenl on la cupidité la plus înfaiiable potr- 
voit faire affronter , éroient les relTources de ces 
navigateurs, Se fur -tout le paflàge du Détroit de 
Sélie-itlC) très- dangereux] mus inconnu alors aux 
rivaux de la France. 

Deux petites Efcadres étoient parties de £reft 
( 30 Janvier). La première fous les ordres de M. 
de la Vtiléon > compofée de deux vailTcaux & d'une 
frégate f ♦J ; mais un de ces vaiflêaux , irés-endom- 
magé , n'avoir pu pourfoivre (â route & étoit revenu 
à Breli. La féconde plus confîdérablej éioii c^- 
mandée par le fameux BeaMfier : il avoic quatre 
vaîffeaux de ligne & Bnc frégate (f). Ces forces 

C*) Le MagitUùue , de 74 canons , que le Commandant 
moiitoic ; VAmphion , de jo , M, de la Moimeraye , Capi- 
taine , K la Syniie de )o • M. BeauRier Chlteau - Vert , 
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ne poDVOientnolleinenis'opporer aux forces Angloï> 
fes. On fait cependant que c'eit fut-toat dans une 
iurcadre poiflànie ^ue ré&ae la défcnfê d'une Colonie. 
Beaalliet non - feuteinenc n'étoii point en état de 
combattre celle des Angloh i de 3] ?a)ireaux de 
ligne Se iS frégates , tnais même de Ce piéfemei 
devant elle 3c de retarder du moins ou gêner Ton 
débarquement ; il fut obligé de Te tenir en dedans 
& de fe borner à veiller fur la rade & le port, 
Se dès-lors on prérit la frîfe de Louisbourg. 

( 1 Juin ) Ce fut le z Juin que l'Amiral Bolcawea 
poriani feize mille hommes de troupes aguerries 
ietia l'ancre dans la Baye de Gabarusj ayant i$7 
voiles ) y compris les bâtîmens de tranfport. Comme 
on hii avott fait parrenit plufîeurs avb concernant 
l'impoSbilité de ta defcente fur un rivage fi bien 
gardé Se fortifié & fUr le danger de faire manceuvter 
lès vatfTeaux dans un lieu dont les pilotes ne con- 
noîflbient pas le mouillage > il roulât avant prendre 
. confèil en particulier de les officiers , & déjà l'o- 
pinion générale éioic de céder aux diHîcuItés, ou 
du moins de les dîfcuier avant dans un confeil de 
guerre général de mer & de terre , lorfque le vieux 
Ferguflon , Capitaine qui avoit fa confiance 3 mé- 
irilant l'avis de les camarades &C leurs raifonnemens.- 



n point de confeil de guerre > dit-il ■ pour v 
» propre honneur > pour la gloire de voire pays j 
n déployez l'autorité dont vous êies revêtu 1 ne 
M la compromettez point par une pufîllanimiié dan- 
>> gereulé , par des difcuffions incertaines. Rappel- 
le lez - TOUS ce qui s'eft palTé à Minorque 1 à Ro- 
M chefort & même à Haliifax , & ne perdez point 
» k délibérer un cems précieux lorfqu'il faut agir. « 
Ce difcours vigoureux ranima l'Amiral ; il n'envi- 
Tagea plus les difficultés qui s'élevoient Se croifToient 
Â mefure ^u'on opinoit. II notiSa fa réfolulion de 
. ne pas fotur de la baye > qu'il n'etlc tenté tous les 

eUia , de Û4 , par le Clievalier de TourviUe -, Je Bienfhifant , 
■ de 64 < par le ChEyaliar de Caurlèraii , iL la Comeit de Ao , 
j>ai le Olievaiier dt l.nrgeril. 
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Moveiu de remplir Tes tmttuftioni. D^s.Iots les 
obllactei & les dangers dirparoreni , ou plutôt fure^it 
fuTinoniési la defcente s'dfeâua > non fans des pro- 
dîees de valeur , car il en fallac > fani douie , pont 
léfifter à l'impétuofiié francoile , pour gravir un roc 
à découvert , & s'y établir malgré fe feu d'uQC 
formidable artillerie. 

Dés que tes affégés virent l'aHàilIant folidement 
établi fur le rivage , ils prirent l'unique parti qui 
leur relloit, celui de s'enfermer dans Loniibour^. 
M. de DmcDurt , Capitaine de vaiiTeau , en étoit 
Gouverneur ; il fe défendît avec beaucoup de bra- 
voure & d'opiniâtreté , ce qu'on dcvoît attendre de 
lui : mais une anecdote que nout n'avons garde d'o- 
mettre ^'eft que Madame de Drucouri lecondoit 
fon marr par fon -cotirage. Continuellement fur let 
remparts ta bourfe à la main , tirant elle-même troi* 
coups de canon chaque jour ■ elle fembloit lui di& 
poter la gloire' de fes foniflioi». L'effet de cette 
réSllance auroit dâ fauver la colonie > S les lëconrs 
promis du Canada fulTent arrivés > ou qu'il en fQt 
rari>enu d'Europe. On ne fit que le foîble effort d'y 
envoyer le Farmidabit , de So canons , commandé 
par M. de Blenac , Chef-d'Efcadre. 11 y porroît M. 
de Vîllepaiouri officier d'artillerie , dés -lois trés- 
ellimé & dont la répmaiion n'a fait que s'accroître 
depuis. Mais ce vatifeau n'appareilla que le 11 Mùi 
& vint jouer le r31e du Vigilant , dans la guerre 
précédente : il arriva que l'invedîlfement étoit fait; 
on devoir s'en douter à la cour , Se au lieu de confier 
cette expédition à un chef froid & timide, tel que 
M. de Blenac, il y auroit fallu nommer un Com- 
mandant intrépide , ardent & même d'un enthou- 
fiafme téméraire , tel, en un mot, que celui délîgné 
pour i'artîtlerie , qui ) math eureufe ment n'étoii que 
palTager fur ce bord. Quelle douleur pour M. de 
Villepaiour , quand il fe vît ramener en Europe , 
fruliré de l'honneur qu'il ambiiionnoit d'acquérir f 
En effet , M. de Blenac fe contentant d'apprendre 
qu'une Elcadrc Angloilê bloquoit le port > Eaa 
G iij 
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eflàyer aDCone tentauve d'y pénétrer > laot rouloif 
cbleivet par Id-iDême quelle étoit la poGtion de 
l'ennemi, v^ritîeT du moins les rapport» qn'oii lui 
faifoit , revira de bord & revînc plus vite qu'il n'é- 
loii Jlé. Dés-lors les affiégés fe virent privés de 
toni eCpoir d'échapper à l'ennemi. Le mauvais fuccés 
des foriies qu'ils leniereni à plufîeiirs reprifes & l'habi- 
leté des opérations concertées par l' Amiral Bofcavi'en 
& le Général Amherft , qui commandoit les troupes 
de terre , rendirent nécetfaire de capituler avant un 
aflàiitimpollible àfoutenir. LeGouverneur répu^noït 
à Te déclarer prifonnîerde guerre lui & fa garnifon; 
nais il y fut forcé par les inJtances du Commît 
faire Ordonnateur & les larmes des habitans (17 Juill-J* 
» La capitulation lat honorable 1 & le vai[^eur)<i, 
dit l'Abbé Haynal 1 n fat afTez ellimer fon^nemî > 
w> t'ellimer aflèz lui-même pour ne fouiller fa gloire 
n par aucun trait de férocité ni d'avarice, « 

Avant la reddition de la place , toute l'Efcadre 
'de M. Beauffier , au nombre de cinq vaifTcaux , avoit 
été brfiiée ou prife ', ce qui rendoit la conquête 
encore plus importame. C'étoit un nouveau coup 
porté à la marine françoîfe , qui tendoît à l'anéantir 
totalement datis peu. D'ailleurs la prife de t'Irte-J 
Royale âcili toit ) pour l'année fuivantej la conquËte 
du Canada , retardée , au moins celle - ci , par la 
belle réfiftance de M. de Drucourt. 

M. de Moras n'eut pas la douleur de voir fon 
ininiftere marqué par la perte d'une colonie auflî 
importante , le premier démembrement qu'effuya la 
France ( i Juin}. Il renoît de forur du raîniltere, 
& c'étoit le Marquis de Malliaci Ltei'tenani-général 
des armées navales ) qu'on lui ^voit donné pour 
fucceflèuT. C'étoit la mite d'un nouveau plan d'ad- 
miniltratioD prisj en confiant celte de chaque Dépar. 
tement à un homme qui eilt pafld par les grades 
inférieurs & vieilli fous le harnois. ("■) On s'étoit 

C) Il courut ilïns le tems , maiiufcrile , une Lettre criti- 
que fur cet objet , très-plaifante , trâs-vraie & digne d'écte 
confervée. Nous la renvoyons aux Pièces pour lërvir à l'Iiil- 
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£171 d&cë, ^ttxte pour expoirer M. Rouillé ( li 
Juin 1757J ! VK Madame de Pompadour avoit fait 
aller de U Marine aux ASiaes étrangères , Si qu'elle 
retioit de renvoyer à la Surimeudance des Portes. 
On le Ciiroii. tnonler & défendre comme on vou- 
loir. Cette fois la Marquîfc détroit élever à ù place 
l'Abbé Comte de Serais, qd avoii été chargé de 
pluûeufs Atabailàdès 1 Auteur dit traité de Vienne & 
gui ) admii an Confeil depuis quelque leitis , Cembloil 
revécu de tous les coiaâg-es propres au dépaneonent 
àont oa le cbargcoit. Nous avons vu que dans ce 
înêmeiyilËme) M. de Boulogne avoit été créé Cor.- 
rrSieur général. Le Maréchal de Belle^iHe qui ea 
éioi^t l'auteur Se l'avcitinGaué àUikvoiite (ir)¥év-% 
avoit bien eu lès raifoBs. . C'éioit indireàement fe 
défigner pour la gperrc- II venait de l'obtenir ; mais 
comme il, avoit plus d'anibiMon que de fanté > il 
s'éioit fait d<inaer ea même tems pour lêcoad., Mi 
àc Cteimilie j Lîeiuenant^ général des armées du Roi« 
là çréiuire , qui dévoie l'aider dans les déiaîU & 
les foni^pns de fon minîAere > Se travailler avec 
S. M., contointement ou réparétnent» fîuvant les 
circonllancet. La marine; fembloit exiger à fa tËie 1 
plus que tout agtre Dé parlement > un homme du 

SStier, C'eit ce qui occaQonna la nomination de 
. de Maffiac. Voici comme elle arriva, xar tout 
^e(l heiu; Se rnalheur da^s le monde 8c fur-tout à la 
-çour. Ces icenes intérieures font principalement de 
noiré reffort ; elles contribaent à peindre, le lablcan 
(lËs,mœur5 Se du génie de chaque époque du re^ne 
de Louis XV. 

Quand on fut convenu , un peu trop lard , fans 
doute , de l'incapacité de .AI. de Moras , on s'af. 
fcmbla chez Madame de Pompadour pour lui choilîr 
un fuccefleur. Réfolu de le tirer parpii les officiers 
^d'épée de U Marine) on ouvre un alntanach royal , 
& l'on cherche quel peut convenir le mieux. Quant 
aux deux Vice-Amiraux j l'un prefque nonagéoaire> 
ne demaodoit que le repos ; l'autre d'un grand norn, 
petit génie ) fort ignorant , litchant à peine lire & 
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écrire > étoK. d'ailleurs trop gonflé de- la mtSantè 
pour ne pas regarder coitiTie au dflTous de lu) conte' 
fondioti de la plume , même la charge de Secrétaire 
d'Etat. Il venoit d'être créé Maréchal de France , 
■& «itpuis le commencement de la guerre on le 
berçoit de l'eCpoir de commander une armée navale 
contre l'Angieterre. C'étoit un épouvantai!, perpétuel 
qu'on préfenioit à celle-ci > qui l'avoit eïfrayée dans 
le commencement , mais ijont elle n'avoii plus peur. 
Quand on parcourut les officiers- généraux i f'em- 
fcatras ne fui zuere moins grand. Les uns n'avoîeni 
Jamais fèrvï > n étoient connus que Tur les lifies", les 
autres étoient abrens , on prifonniers , ou à la mer ,' 
ou dans les colonies , ou dans les départemens.' 
Celui là étoit'dévot, celui-ci bouffon , un troiâeme '' 
n'avoit point alîez de nailîànce , un i|uairieme né 
s'entendoic pas plus à la marine qu"uiï maître dei 
requcies. On ne favoit fur qui -fe .fixer.) longue 
quelqu'un dit : » Madame , fans vous^ tourmenteiï 
» davantage > vous avez un -homme ici tout porté 
■• qui peut convenir à merveille j c'eft un ancien 
« Lieutenant- général: il ellrichei il eflÈt la cour 
m depub long-icms. A la lEte d'un grand bien y il 
M a quelque teinture d'admini(tr3tion> il ell fage^ 
M froid) point pré fomplu eux i ïl' fera docile > on en 
» fera toni ce qu'on voudra. C'eft M. de Maffiac; 
» D'ailleurs ) " ajouta- 1- il i » puilque M. le Maté- 
« cfaalde Belle -ifle a deCré un fécond, 4n peut 
ta lui en donner un autS dans un homme d'un trés-j 
M grand mérite & qui a 1 honneur de vous appar- 
n tenir , dans M. le Normant de Mery , ancien 
M Intendant de Rochefort, aujourd'hui Intendant 
n des armées navales. Il elE d'une probité reconnue 
» à toute épreuve i tr^s - économe , il entendra il 
M merveille à mettre de l'ordre & de l'intelliBencc 
K dans les fonds de la Marine prodigues & tolle~. 
» ment fous fe Minilire adtuel. " 

C'étoit prendre la Favorite jiar Ton folUe en 
pfoporant M. le Normant. C'étoit d'ailleurs fermer 
la bouche aux contra<^±teurs. Peironne n'olâ lé^tec 
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tex infinuattont du panifan de M. de Malïïac:. On 
iipplaudît en chorui à Ton avis. Ce peTfonnaee pio- 
foCé aa Roi par la favorite devint l'idole du mo» 
ment ; mais il fallut qu'il acceptât pour adjoint ceEni 
dêfii;né , avec le ùire d'Inrendani - général de la 
Marine & dei Coloniet. Cet eflàî n'éioii pas propre 
à iullifier le fyltËme qui venoit de s'éiablir. Jamais 
la marine n'aaioît été plus mal (gouvernée que cette 
fois oùj-poor la première) elfe voyoit à fa tête 
deux hommes forcir , l'un du corps de l'épée , l'au- 
tre de celui de l'adminift ration , fi M, Berryer ne 
les etlt fuivis immédiatement. M. de MalEac ) nata- 
rellemem indolent > cacochime « vaporeux ) étoit 
tous les matins uniquement occupé de fa toiJetie & 
de là famé. Foible d'ailleurs , il n'ofoic prendre 
avec fes camarades la dignité que lui donnoii fa 
place. H avoil époufé une Madame Gourdan , veuve 
d'un premier commis ) joueufe de profeffioQ) admet» 
tant chez elle in di (tin dément tota ceux qui avoient 
affcz d'argent pour y figurer ,. conféquemment très- 
mauvailê compagnie > du moins très- mélangée. Elle 
avoit t'afcendani fur ion mari , irais étoit eite-niême 
fub)i]guée par un tas de brelandiers qui faifoient de 
ion hôtel un tripot. Les premiers commis qui avoient 
toujours jalouŒ M. le Normant > & fe croyaient 
iiipérieurs à lui ■ ne ponvoient s'habituer à travailler 
foui fes ordres : ils cherchoient de leur mieux à 
lui faire commettre toutes fortes de foitilèf pour 
s'en débarrafTer. Cette aUbciation ne put jamais durei. 
{dus de cinq mois : ils furent remerciés dans la même 
année de leur élévation & ne fe virent pas miéme 
înfcrics dans l'Almanach Royal. Quand on vint rede» 
mander le porte- feuille à M. de MaiEac » il répondit 
qu'il alloit chez le Roi le lui remettre. Comme il 
n'y avoit point de Lettre de cachet qui lui interdit 
la préfence du Monarque > rempli d'une noble har- 
diefle dont on ne l'anroii pas cm fufceptiblei il 
où pour la première foi» préfemer à Louis XV, 
plus décontenancé que liù > la £gore d'un Mimflrc 
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dîlgracié 5c en arraclia en quelque forte U permiffion 
de coniinuer à lui faire la cour. 

Dans le court efpacc que dura ce Miniftere , la 
France perdit non-feulement Louiibourg avec les 
Ides du Cap Breton & de St. Jean , mais le Fort 
de Ftoncenac dans l'Amériqae , mais le Sénégal & 
rifle de Corée à la côte d'Afrique ; mais dans 
l'Inde le Comte d'Aché faifoii fuir fon païillon , 
avec des forces fupérîeurcs devant le pavillon ennemi j 
mais elle fe vit infultcr jufqu'à trois fois fur fes 
propres côres! 

( J Juin ) La première, le Lord Anfon , avec 
vingt- deux vaiflèaux de ligne > mouille dans la Baje 
de Cancalle près Saint - Mal o j y débarque avec 
qâinzé bataillons de troupes légères & d'artillerie : 
les Anglois campent devant la ville, brtiient trois 
fïégaies du Roi, vingt-quatre corfaires, foixanie-dix 
navires marchands , quarante petits bâtimens , ainfi 
que des magafins de chanvre . de goudron ,_ &e.' 
& au bout de huit jours fe retirent (ans le moindre 
<chec. On peut juger de la conllernatîon qu'ils 
avoient jëttéc , par cet extrait du mandement ridicule 
& emphatique de l'Evêque , qui ordonna une pro- 
celEon folemnelle en forme d'adlions de grâces du 
départ de rennemî. A travers (es fan&onnades 
religieufes > on découvre encore l'effiroî dont il étoît 
fair. 

» Chantant le Seigneur avec lei limbalet , chm- 
w, tont-le a-vee let tambours , &c. car Dieu a briJS 
u /w bataillei , car dam le camp , au milieu du 
t, peuple , il m'a déliwi des maini de ceux qui mt 
* fe'Jfcioient. •*■ 

» Beihulie étant réduite à la dernière extrémité , 
n fins reflburce , fans aucun efpoir d'affiftance , & 
n quand Iti habitait effrayés ne Aéfireroitni qt^une 
K reddition volontaire, fut fauvée par une de ces 
■t merveilles éclatantes , qui m^nifeda de la manière 
t la plus fenfible les opéraiions de la main toute- 

— :/r._._ j.. Ti.j. L.... Yotre délivrance ■ an 
en que de très-naturel « 
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a mais quiconque fera un peu attention à toute ta 
) fuite de cet erénement > doit reconnoltre les mar- 



» qaes très éridenics de la proiedion de Dieu fur 
u cette cité- Votis avez pris touiiis les précautîoni 
n que le courage & la conduite peuvent diâer con- 
» ire les aitai^ues dont vous étiez menacés Se que 
u vous regardiez comme înévitabUs. Ces précau. 
» tîons ont été fuperfluet : on n'a pas tiré feole- 
*> ment un coup de canon contre votre ville. Vons 
ji efpérîez que les troupes envoyées à votre lecoan 
» chafTeroient l'ennemi ) mais 1 ennemi ne lésa pas 
» attendues. La nouvelle en ed venue Se ils fe loni 
N retirés avec précipitai ion- Les vents s'oppoloient 
» à leur retour > mais il étoît décidé par la Pro- 
n vidence qu'ib s'en retoutncroient par le même che- 
» min par oi^ tli étoîent venus , Se ils l'ont fait en 
» dépit des vents contraires. Ne derez-vous donc 
» pas dire : Ji Dieu ej} four nom , qui fera contre 

Du relie , le Duc de Marlborough , qui comman- 
dott les troupes de icrre > fuivant Tes inflrudions * 
Ce comporta envers les habitans & autres fujeis non- 
armés avec toute l'humanité poiCble : fept matedots 
Se un foldac farent pendus pour s'être livrés an 
pillage. 

Les ravages caufés par cette defc«nte furent eftimét 
à plus de douze millions de perte en effets de marine 
lèulement. 

La féconde fut plus funcde encore. Elle s'exécuta 
fous les ordres du Commodore Howe > qui com- 
men<;oit déjà à fc fignaler, Se fous ceux du Général 
Hligh. Pour mieux encourager les troupes , U Prince 
Edouard , depuis Duc d'Yorc , fuivi de quantité de 
jeunes Seigneurs volontaires , s'embarqua for l'Ef' 
cadre. Cherbourg fut le lieu qu'on réfotut d'attaquer 
& de détruire- Ce Port , dont on s'occnpoit à 
creufet Se agrandir le balJIn , pouvoît un jour de- 
venir 1 par fa pofliion dans la Manche , le plus 
grand fléou de la Grande Bretagne. La France n'en 
avoii eacoie aucup capable de recevoir det vailTeaux 
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He Roi & de* Efcadres ; & celui ci , «fie, com-î 
Biodei réunîlToit une fojle d'avantages qui l'auroïi 
rendu bien rupéricuraa Port de Dunkerque fi vanté 
& fi jaloufé. 

(? Août) Les Anglois y paruretM Te 6 Aoûl & 
le 7 ta garnifon «'étant retirée de U place , hors 
d'éiat de dt-fenfe -. l'ennemi en refta maîite & s'y 
ccnduirani avec (il difcipline ordinaire , Te contenta 
de lever de fortes contributions dans le pay^i (fe 
démolir les travaux & de léduire le port dans l'état 
le p'us déplorable. Il y brilla vingt- fept navires , 
encloua cent foixanie - treize picces de canons Si. 
irois mortiers de fer. Vingt-deux fuperbes canons Se 
deux morMcrs de fonte lurent renvoyés en Atigleterre, 
ivec les drapeaux enlevés dans cette expédition , 
Jpei3ac!e noureaa pour la génération aflueJle, puiP 
que c'éioil la première enireprlfe fur les côtes de 
France depu's plulîeurs (îedes > qui lui eilt porté 
Mn dommage effeiitiel & -durable, & qui pilt faire 
honneur à 1a hardieflê , à rîniellîgence & à la capa- 
cité de Tes Généraux. Sur une des éclufes on lîfoît 
Jiverlés infcriptions , entre autres celle-ci qui venge- 
un peu U mémoire du Cardinal île Fleuri , Se prouve 
^ue la marine ne lui éioit pas aulQ indifférente ; 
haâovUi XV jujfu 
Florin emSlio t 
Jjfildi JuBu 
In avitm extai hac motit, 
^r/, naiura viQrix , aqu^rum imptum 
Refrénai , fatiiem navihiii temfejlatt aUif 
jiàiium dot , tuttlam averti , tofiam invehit > 
Gloiiam ferpeitiat , Jitnulque Principe»), 
Sap'uttiem , heroa, fojieritatl lommendai, 

Vn Officier de terre la parodia de cette manière ; 
& fit graver la Genne au-delTous. 

» Louis & Fleuri avec Affeld doivent maintenant 
m le céder à George , à Pitt, à Bligh & Hcwe. 
» Un fbnfle a détruit l'ouvrage d'un fiecle. La ma- 
B rée dt tibie Œ^tcnauC; 8c la rage des flou 
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Il co'mmanije. Leurs richefTes & leur sûreté lônt 
1) nerdues. Leur, gloire e'i évanoaïe , aînfî que 
» l'orgueil du Roi > du Miniftre & du Héros. « 

Les dépouilles de la France , les trophées miliraim 
dont nous avons parlé ci - delTus ■ huit jours aprds 
furent promenés en triomphe dans Londres & con- 
duiis à la Tour. 

Si le Général Blîgh s'en étoit terni à eeiie vîcJ 
ioirc,iI auroic été le Dieu de l'Angleterre , tant 
' la joie & la faiisfadion y éioient grandes ; mais le 
4 Septembre ayant fait une antre tenratii/e à Saint* 
firieux en Bretagne, cette iroifieme fois les Anglois 
furent punis de leur audace i le Duc d'Aiguillon les 
joignit le II à Saint Caft > les força de fc rem- 
barquer précipitamment] Gt 700 prifonniers , Se leur 
caufa une perte de plus de 4000 bommesi tant luéi 
que noyés. Ce treize tnille hommes qu'ils avoient 
mis à terre , H s'en faova à peine 8000. 

A leur tour les François plaifanierent ieun rivaux; 
ils firent des chanfons à la gloire du vainqueur , 
& jouant fur le mot , îls dirent qu'en avoli chajfê 
i'ennemi à grandi coufi d'aiguillon. Malheureme- 
ment cette viéloire n'arrécoit qu'un plu= grand ma! , . 
& ne réparoic pas celui fait fur nos cStcs. Le gou^ 
verneitient Britannique avoit toajours rempli Ton ob-: 
îet capital] de nous empScherj par de femblablcs 
alertes > de dégarnir nos côtes & de renforcer nof 
années d'Alieiriagne. II nous avoit obligés de tenir 
continuellement nos troupes en allatme & en mou- 
vement , & canfë ainfi des dépenfes qui ne faifoient 
que détériorer nos finances , dont ils connoilfoient 
]e mauvais éia'. Il étott tel , que la France ne put 
former fous M. de MaUtac qu'une feule entreptifè 
n^iiritiine bien foible , fans doute } mais qui au^oit 
éié d'une grande utilité Jî elle etit eu le fuccés qui 
fembloit inévitable. Au mois de Septeirbre on arma 
à Breft un vailTeau & deux frégîtes pour une expé- 
dition appelles fecreite. Elle l'éioiten effet , & fut 
même conduite avec un myftere qui échappa à loui 
t'efpionnage des ennemis* Nous en rearoyoïu lesdéj 
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tails cniieux à une relation paiiiculiere. (*). Koiu 
nous contenterons d'en donner ici le précis. II s'u- 
eilToit d'iaiercepter les navires de la Compagnie des 
Indes Angloifes par une croifîere éublie & l'Ifle 
de Sainie- Hélène , où ils viennent loucher néceC- 
rairemcnc à leur retour pour y prendre un vaillèas 
d'efcorie. Malgré toutes les conirariéiés que le projet 
avoîi éprouvées , i) étoic £ excellent > qu'on a^toii 
pu furptendre environ, dix de ces bâiimens ) ayant 

Eouc plus de vingt-deux millions de cargaifon. Mais 
I méSnielIigence , la jaloufie & les mauvaifes ma- 
nœuvres firent échouer l'entieprife , & l'efcadre 
fran^oife ent la honte & la douleur de Ce voir 
enfuite mouillée dans un port neutre à câié de ces 
mêmes Anglois infultans à Ton ïmpuilTance. 

Le court 6c pitoyable elTai de M. de Mailiac dégoûta 
de confier la marine à un hctnme du métier. On 
en revint aux Maîtres des Requêtes , & M. Berryer 
l'obtint f I Noverob.)- Chacun fut confondu d'é- 
tonnement à cette nouvelle : on fe demandoii & l'on 
roufoit abfolament achever notre perte , avec un 
pareil Minière > dans la ctile imporiame où les 
colonies & les afF:<ires maritimes fe tro^voîen^ Ce 
perfonn^e > forti de la police depuis peu , n'avoit 
jamais annoncé aucun des talens qu'enigeoit la place 
délicate où l'on l'âevoit. Il étoit d'ailleurs fans 
humanité I dur , brulque > erodîer même : il s'éioît 
fait détefter par-tout où il avoir paiTé & n'avott 
d'autre mérite qu'un dévouement fervile envers la 
favorite Sc une abjeâion profonde auprès de ceux 
dont il avoii befoin. Elle l'avoit fait introduire au 
Confeil des Dépfches Si peu après au Confetl d'Etat , 
pour j; avoir une voix de plus à elle, & fur-tout 
un efpion en état de lui rendre compte de tout ce 
qui t'y palTbii. Il avoir obfervé que le Maréchal, 
Duc de Belle-ifle , y tenoit le haut bout ■ en étoit 
l'oracle & il lui avoit fait fa cour. Celui ci , tou- 
jours agîié de projets, n'ayant pu réullîr du câié 

(*} Nous l'iolererotu à la lUice de cette billoîie. 
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'de l'Allemagne, en voulon revenir à frapper oit 
grand coup en Angleterre , à ce plan d'învafion & 
aifé à former , qu'im^eincnt d'abord les petites iêtei> 
mai; qd , pour s'exécuter , auroit befoin de toutes 
les reflburces don génie vafte, pouvant s'aJTerrir en 
même tems à la foule des détails , Se joignant à 
beaucoup de hardielTe la plus rapide célérité. Il 
crut avoir trouvé l'homme qui lui convenoit en M. 
Serryer , c'en- à-dire un agent aétif Ôc docile , qu'il 
meiiroit en mouvement comme il voadroit > Se qui 
iê préieroit aveuglément à fts diverlës impulfions; 
Il iè trompa : le nouveau Secrétaire d'Etat avoit 
beaucoup d'ignorance , mais davantage encore de 
préfomption le d'entêtement. Bas quand il avoît eu 
befoin de capter le fiiSrage de fon bienfaiteur, il 
devint , félon l'ulàge > infolent quand il crut pou-* . 
' voir s'en pafler. AGnutieux par caradere & par la 
place qu'il avoit remplie long-temt , il s'occupa de 
petites réformes , au lieu de fecontter efficacement 
les meltires rigonreufes ifie pretwit le Maréchal 
dans fon département, car la guerre & la nurine 
dévoient fe prêter ta main , ne pouvoîent réu£r 
rune fans l'autre, & celle-ci fit échouer , par fon 
défaut d'harmonie , les favantet combinailons de 
l'autre. 

M. Berryer parvenu an Mîiùilere avec la pré- 
vention trop fondée , il ell vrai , des déprédanoni 
énormes qui fe commeicoient dans fon départemenij 
n'eut pas l'efprît de fentir qu'il falloii remettre à 
On tems plus oppQrran à remédier aux abus j qu'il 
falloit fonget au point capital & urgent de la con^ 
lèrvation des colonies qui en étoientle théâtre priiw 
cïpal ] Se que Ce n'ell pas lorfque la maifon brt'ile 
qu'on doit fe tlidraire du foin d'éteindre le feu 
pour empêcher tes voleurs de détourner quelques 
effets. Etant à la police , il n'avait connu pour 
reâbrts de fon admini<lraiion que la délation & 
l'efpionnaFe. Ce furent ceux qu'il mit en œuvre 
encore, fl déterra dan? Paris un ancien officier de 
flucofi de U natipe > chafl'é 4^ ioa corps comme 
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tnanraiï Cojet : il en fit fon confident , fon confnl j 
Ton maître niËme, N'ofant, par un aitiour-propre 
mal-entendu , avouer Ton ineptie à ceux qui auroïent 
pu l'inflruiie en grand , il prenoit rourdement des 
leçons de ce fubalterne , non dénué de quelques 
connoilTances du métier ; mais rougilfant en mËme 
lems d'un pareil précepteur , a6n qu'on ne fçtit pas 
d'où & comment il liroit (es principes de mâtine , 
il le faifoit venir en fecrei dam Ton cabinet par un 
elcalier dérobé & à des heures où les premiers 
Commit ne pouvoîent l'y fiirprendre. Ce manège 
dura quelque tems , fans qu'on s'en doutât. Cepen- 
dant le Mentor de M. Berryer profitant de la cir- 
Conftance pour aflbuvir Tes haines particulières > 
exerçoit des vengeances cruelles. C'étoient j chaque 
ordinaire, des fëtires foudroyantes aux chefs, des 
det^itutions , des calfations de fujeis } contre lefquels 
On n'ariiculnii que des griefs vagues , ou anciens 
Si. non privés. La fource de ces vexations fe décou- 
vrît enfin , & le MiniHre fut obligé de difgracier 
ce petit Scjan qui > dans fcn genre , avoit déjà fait 
. beattconp de mal & s'étoit attiré des bienfaits pécu- 
niaires très-mal employés à coup sâr i & qu'on aor 
toit pu ranger dans U clalfe des prodigalités oné- 
reufes que vouloit lùpprimer le Miniftre. 

Tandis que M. Berryer portoit l'atiention la plus 
férieufè à ces petits détails j qu'il fupprimoit qnel> 
ques officiers de plume , qu'il retranchoit les appoin- 
temens à d'autres , qu'il écornoii les bénéfices des 
fournîiTenrs foumis à un nouvel examen , les ennemis 
baiitiient nos Efcadres , achevoîent de ruiner noire 
■narine , prenoient la Guadeloupe , Québec , la Mar- 
tinique , le Canada entier , Pondichtry , & ne Cet. 
Soient de nous infuliet jufques chez nous. 

I^es Anglois étendant leurs vues de conquête à 
melïire que leurs rivaux s'afFoibliifoîent , après celle 
de rifle-Royale fongerent , non feulement à réduire 
toutes leurs polTeffions dans l'Amérque Septentrio- 
nale) mais encore à commencer l'invaGon des Illes 
& lîicre. La Maiiiniquc; la plus importante pai fa 



„ Google 



ESilitîon En vent ; centre de tontw I« antre» dan* 
s mêmes parages , ètoii Celle qai les inquiétoit 
davantage. Remplie de hégocians > de- gens de met > 
elle pent porter des fecours dliommes , d'armes , 
de Tivres qui arrtTcnt en TÏngc-quatre heures àlenr 
deftination, avec une certitude morale de n'être pas 
interceptés , tnalgré la force & la multiplicicé des 
efcadres deflinées à travCifer cette communication.' 
Ce n'eft pas tout : de nombreux eflàins de corfu- 
ffef fortis de lés ports , réduifoient le commerce de 
ta Grande-Bretagne à ne marcher que Cous convoi > 
& cette gfine (firpendieufe empêchott de les faire 
liiccéder auffi régulièrement qu'il auroît ^lu pour 
entretenir fes Ifles dans l'abondance. Quant aox 
navires plus hardis qui tenioienl ces expéditions , 
6n calculait ^ttedeux cinquièmes devenoient letir 
proie. Enfin â l'itiflant de la prife de la Martinique 
par fesAnglois durant la dernière guerre , fës régifî 
très de FAmirauté font encore mention d'un total 
de ini^ quatre cens bâtimens enlevés de celte ma-* 
nîere.'. 

Dès le tnois d'Oflobre i7y8 , il partit d'Eorope 
fies vaifTeaux 8i des troupes pour cette expédition) 
dont le Commodore Moore Si le Général Hopzon 
forent chargés conjointement. Le premier avoît une 
efcadre de dîx' vailTeaux de ligne,' & le fecoqd 
comtnandoit hnit ntHle hommes de troupes de dé- 
barquement. Il s'efFeftiia le i6 Janvier i7j9i mais 
ayant é^é réponde paries habiians plus vigoureufe- 
ment qu'il ne comptoit , l'ennemi ne jugea pas pru-» 
dent de confiimer fon tems 8c Ces forces dans une 
attaque dont le fiiccés étoit trés-domeox , Se qui 
pouvoit d'ailkurs Être troublée à tout inllant par- 
dc! lècours envoyés d'Europe & devant arriver in^ 
celTamiiient. 11 tourna (es efforts comte la Guade- 
loupe ( ij Janv. J) conquête plus proportionnée à 
fa petite armée. Cependant elle ne put s'achever 

Su'aprés plus de trois mois. Un terrein couvert de 
ois, coupé de rivières, de chemîm creux, de 
gorges ) d'e&arpemens j offiroîi des obllacles naturels. 
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Çi'il falloit vaincre. 11 ell vfu que In Anglou srea. 
trouvèrent ^ere$ d'ao'^'^* ^^ pi^'c ''^ ^dc^ >l1e 
iêra à jamait la hoiûe du Gouverneur Nadau i flétri 
d'abord par nn conlêtl de guerre. Se enruite réha- 
bilité à force d'intrioie & d'argem , qui rcoSnènt 
iSt on tard inf^lliblement dans ce psys. £lle le 
Tera du Marquis de Beaoharnois , Gouveineur &C 
Liencenam-génâral) pourleRoi) des IHesdu Vem * 
qui , tranquille à la IVlvuDiqu&} £i. ne (ongeaot qu'à 
fa propre sûreté ] négligea de v£UIer_ fiir- cette porr. 
tion de fon gouvernement i au. point dôire plu- 
fieurt moU lans lui donner le moindre fecours. Elle 
le fera de M. de Bompar , arrivé de Brell avec 
une puilTanie efcadre , qui fut fix femaînes avant de 
fê mettre en mouvement pour aller chercher l'El^ 
cadre Angloil^ Ces deux Généraux « quoique non 
«US'^més par un Ju^emeni > le furent daiu. l'opinioii 
publique : en rain ils accufereot la leot'eur du Minil^, 
ne qui fut fix mois à faire partir le* v^iffèaux que 
follidtoîent cei Colonies. C'étoit, uu rcproclie de 

f>lus que la nation avoit à faire à celui-ci) qui ne 
es junifioii pat. Il efl prouvé > par l'aveu des.An- 
glou même i que fi le Marquis de Beauharaoïs et'it 
paru une hetire plutôt , la Guadeloupe leur échap-^ 
poit. Les Généraux François étoient d'autant-plus 
coupables, que le local 2c les circonllances lem- 
bloient Ôter aux ennetnis la faculté de s'y oppofer; 
L'inaétion de teiu' Elçadrefut relie que > forcée de 
féjourner à la Dominique; pendant près de onzs 
femaînes > elle relia fpeaatrice immobile des prifes 
des corfaires de la Martinique , enlevant presque a 
A vue plus de quatre-vingt dix vaiïïèaux marchands 
de fa nation. 

Les affiégeans avoieni déjà perdu leur Général ; 
remplacé par Barringlon qui, lulnicme pris de la 
goutte au pied , à la main Se à l'ellomach , ne 
pouvoit que donner des ordres imparfaits. Sa petite 
armée étoîi & fatiguée par un fer vice continuel, 
qu'il reçut avec emprelTement la propofîiion de capi- 
tuler C I Mai )i & accoida les conditions les plus 
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honorables; non en conlîdétatioa^de h raletir du, 
Sr. de Nadati) mais des circonftatic^s criiiqjet où 
il Ce trouvoiti qui ne lui permettbieni pas de Ce 
rendre plus difficile j c'eJl ce qu'on lit dans faleure 
à M. Piit. 

Au refte , ce fiii un bonheur pour les babitans . 
d'êire conquis dans cette cïrconftance où , durant 
Un lle^e de irois mois , ils avoient vu déirnire leuts 
planiaiions ] brùier les bâtimeos qui fervoient à leurs 
fabriques, enlever une partie de leurs efcUres. Si 
le vainqueur eili été obligé de fe retirer après tous 
ces dégâts 1 l'iile relloïi Ans relTource : la métrO' 
pôle n'avoît plus la force d'aller à Ton fecours , Sc 
elle n'aroit aucunes denrées, à livrer en échange aux 
neutres qui auroîent pu lui apporter des fubfiltances; 
Ils reçurent donc avec confiance les carelTes du 
Général Angloîs > qui gagna (ellement leur alFeiftîon > 
ce»" on doata , dit un hiiïorien , l'U était plus refpe£iÉ 
& aimé de Jès troapfi qae dit vàintui. La OéJuadCj' 
Us Saintes , Saint- Barthelcmi, Marie-Galante} tOuceE 
petites ides dépendantes de la Guadeloupe} tombe-: 
rent avec elle fous le joug des Anglois & ne purent 
mieux faire pour leur confervaiîon. 
. Pendant que Moore & Barringion triomphoîent 
'4ans l'Amérique Méridionale , Sannders & Wolf fe 
fignaloient dans. l'Amérique Septentrionale & for- 
moîent le âege de Québec. Nous avons déjà obfervé 
que la guerre dans ce continent avoii jufques - là 
tourné à l'avantage des François. En lyya tis eurent 
encore des fuccis ; le Marquis de Monttalm rem- 
porra le 8 Juillet une viéioire fîgnalée prés le fort 
Carillon i le 14 Septembre i M. de Ligncris battit 
un détachement de mille Anglois du côté du fort . 
Duquefne i mais ce furent ces fucci^s eux-mêmes 
qui appellerent tous les malheurs de la colonie. Les 
Anglois , qui virent qu'avec bien moins de monde 
nous renverrions tons leurs projets , prirent la réfo- 
lution de multiplier tellement leurs forces dans ces 
contrées qu'ils parvinrent à nous accabler par le 
nombici Ût cureot va printems quarante mille hom^ 
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nrsi oc nont n'en avions pas mille cinq Cens. En 
vain le Marqn» de Vaudreuil , prévoyant le fiese 
de Qaebec comme inéviiable , avoit follîciié tCes 
renforts: le défaut d'argent, la difficulté de ^re 
parvenir les fecours , les incerùiudes du Miniftere> 
fôn ineptie , le découragement général de la marine 
du Roi > & le peu d'encouragement que recevoient 
ces braves Capitaines marchands appelles Cfficieri 
bîtui , tfiy, après avoir fait des prodiges de valeur, 
avoieni peine à pénétrer dans ce corps & y étoîent 
vus avec le mépris dont ils auroient eu droit d'ac- 
cabler plus juftement leurs rivaux ; tout concourut 
à rendre inutile la prévoyance de ce Général. 

On auroit en befoîn dune flotte de trente-cinq 
navires de ] à 400 tonneaux chacun , que dévoient 
occuper les demandes du munitionnaire en comef^ 
tibles fetdsj indépendamment des fubSltances Se des 
attires approviiionnemens qu'il fklioit envoyer pour 
le compte du Roi , & qtii étoietx deftinés aux ha- 
bitans Se à tous ceux qui n'étoient pas fournis à 
la ration. On n'en expédia pas le quart & it en 
pafTa peu. Point de troupes, point de munitiom 
de gnerre nouvelles j fur-tout point d'cfcadre ; en- 
iôrte que le Canada fe trouva, rédait à fes propres 
forces: mais M. Berryer , en Miniltre trè«-exaA> 
ne manqua pus de faire pafTer un CommîfTaire pour 
aider l'Intendant à faire les compies. Ce n'étoit pas, 
lâns doute , cet ofHcier de plume dont il falloit at. 
rendre le falot de la colonie. Auffi les Atiglois n'en 
furent-ils pas effrayés > leur pavillon fe montra bien. 
tôt devant Québec Hélas ! que toute la fcience 
humaine efl peu de chofe ! A quoi tiennent les en- 
treprifes les mieux combinées ! Malgré l'abandon où 
le gouvernement avoit Uifle le Canada , maleré la 
diletie ofi il Ce trouvoii , malgré l'infériorité de Tes 
forces , un inftant le fauvoit & anéaniilToit la puil^ 
fânce Angloife dans ce continent. On avoit préparé 
dans la rade de ta capitale huit btâlots > foible ) 
■nais meilleur moyen de défenlè qu'on eût pu ima- 
giner, A peine l'armée na^e enncsiie cnt-elle 
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imoRillé à ride d'Orléans ( 1.7 Juin ) > qne dans I4 
nuit ces machines infernales furent lancées pour la 
réduire en cendres ; & fi l'on eât exécuté les ordres 
ponéluellemenc , tout écoît perdu , hommes Se. vaiC- 
leaux. Mais ta peur fâi&t les Captiaines qui conduî- 
foient celte opération; ils mitent trop tôt le feu à 
leurs bâtimens Se fe hâtèrent de regagner la terre 
fur leurs canots. VAJfmUant , ^ui de loin avoit va 
les flammes , par cette précipitation eut le lems de 
s'en garantir , Se cette grande faute des Canadiens, 
fiit véiïtablement celle qui décida de leur deftin. 

Ils comptoient encore lùr un antre danger plus 
caché & ménagé pat la nature même contre leurs 
eonetnis > mais qui ne fervit qu'à prouver l'habileté 
des marins Angloîs & l'ignorance des nôtres. Il y 
a dans le tlcuve un endroit appelle I1 trauerfe tk* 
Ji^ori , regardé comme un paflàgetrés-difficile.Cha- 
qne année, à l'approche des vaiiTeaux du Roi) on 
ne manquott }amas de réparer les fignaux destinés 
à les guider ; on prenoit ces précautions pour les 
frégates les plus légères. A la première nouvelle 
de l'entrée deSaunders dans la rivière ^ on eue grand 
foin de fuppiimer toutes les balifes , afin d'augmenter 
les embarras û redoutés des François. L«ui^ rivaux 
s'en )oucrent; ils y paiTerent avec des vaifrcaux de 
70 « de So canons ; ils y palTerent le jour & la 
Hait; ils j palTerent même pluSeurs cnfe'mble en 
louvoyant Se Ce montrant plus expétimentés que les 
pilotes du pays (*J. 

Cependant les Anglois eurent des obllacles plus 
fërieux à furmonter- Ils eurent beaucoup de pane 
à prendre terre Se à s'établir aux environs de la 
place. Les bords du fleuve étoîent fi bien défendus 
. par des troupes & des redoutes placées de cHflanCe 
en dillance , que les premiers tJForis ^chonérCnt. 



c de la Colojiîe , 
..__.. . 17(9 , oii il elt 
^r uttç anecdote liomeiUê i>Dur toute ta maiiue 
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Ces malhenreufes lentatîres durcrenl ûx Semaines ; 
&, l'on peut jQger par les Icures i irès-circorifpec- 
tes j des deux Chefs de l'entreprife > qu'ils commer)- 
^oient à s'en dégotrer. Wolf écrivoit à M- Piti r 
st les intérfis de la Grande Breiagne requièrent les 
(t niefnres les plus vigoureufes > mais il faut feule. 
M ment déployer le courage d'une poignée d'hom- 
M mes braves , où il y a quelque efpoir de fuetèt, 
» Cependant tous pouvez £tre affuré que le peu 
M de lems qui relie pour la campagne , (en em- 
» ployé > autant que je le fourrai, ponr l'honneur 
» de S. M^& le bien de la nation. ■ ■ . . ■ Heureux 
» f " nt contribuer ici au fuccés des 

» a ■ - 

S de fon côté le i Septembre: 

M 1 nbrenx & ttês-fortement porté ; 

n r événement , nou<: reflétons ici 

w t lafaifon pourra le permettre , à 

w C lu moins autun détachement des 

,» I contre le Généra! Amherft- « 

Ce ne fut que le ii Sepiembre , c'eft à dire après 
avoir erré près de trois mois dans le fleuve > que I'en< 
nemi eut le bonheur lïngulier de faire fou débarque- 

'ment Tans êire apperçu. II l'efle^ua une heure avant 
le )our> ï une lieue & demie au-diflus de la villï. 
Son armée , forte de lïx mille hommei , éioit déjà 
en ordre de bataille , lorfqu'elle fut attaquée le len- 
den^ain par un corps de troupes plus foifjle d'un tiers. 
Cette bataille fera mémorable à jamais par la pêne 
des deux Généraux. Wolf fut frappé le premier > 
lâns que Tes troupes perdïlTent ta conliance & la rélb- 

. lution. Emporté hors des rangs , évanoui' , il ne 
revint qu".iu cri : Us fuient ! Il demande avec cm- 
preflèment qui f On lui répond : les Fram^ois. Il dit : 
j'en retnercie Dieu , je meurs content • & il mpire- 
Montcalm ne furvécut à cet illulire adverfaire que 

four avoir la douleur de voir la défe<ftion des Hens: 
I fut blelîé mortellement durant la retraite & n'ex- 
pira pas avec moins de gloire.. Il eut irêmc occafîon 
|de développer plus 4'héro)!fh],e > en fçngeant çncorQ 
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Kn fàlat de fà patrie , en opinant généreufcmeRt pouf 
Kiourner au champ de bataille. Cet avis , qui étoit 
aniji celui du Marquis de Vaudreuî! , ponvoii rétablir 
les chofes ■■, un confeil de guerre décida différeinineni : 
malgré les renforts q'4'on reçut on s'éloigaa de dix 
lienes- M. le CheTalier de Levy, accouru de foà 
pofte pour remplacer M^tiicalni) bUma cet:e déitiar^ 
che de foibleiTe. On en rougit ,_ on voulut revenir 
fur fes pas & ramener la vtdoîre :' il n'é^oit plus 
tcms, Quebfc, aux trois quarts détruit par l'artil- 
lerie de la flotte, venoii de capituler (i Sept. j. 
Le Chevalier de Kamfay qui s'y éi^ii renfermé j 
n'avoit eu que quatre he ires pour le traité. 

K ces deux conquêtes dans le nouveau-monde lê 
joignirent deux victoires navales, ({ui portèrent au 
■plus haut période de gloire le MinKtre qui dirigeott 
lant d'opéraiions lî bien comMnées Se u heureufes. 
La reffource unïqit^ela France était rinvafion que 
[médiioit le MarÛcmal de BdleiHe Scpour Idqudle 
on fe confumoit en préparatifs immenfes. La marine 
de Eteft n'étant point alTez forte pour la foiuenir , on 
avoit fongé à y réunir celle de Toulon, & l'on 
'éqaipoit dans ce premier, port tous Ips vaîTlêjux 
"en état d'aller à la met. fWais > quoiijue depuis 
la prife de Mahon les Angtols n'eufiut plus pour 
poini d'appui que Gibraltar , radeiforainc on les vaif^ 
Jèaux "(ont peu en sùrete & ne peuvent tenir contre 
certains venis, il fut décidé qu'on -empêcher.oit ceiie 
réunion- Pitt , par lès efpions , favoit qu'il ne pouvoit 
pasfortir de Toulon plus de douze vailieaiix de ligne; 
il ne négligea point de mettre du cpté.de fa nation ta 
fiipériorité du nombre &. il er^emQyi quat-brze. Bo>C 
cawen en fut ch'ugé ; c'éioît Itiî qUi av.oi: commencé 
la guerre i il venoit de conqûârfr Louisbou/g j & il 
avoit toute l'audace néceflaire à He pareilles entrcpti- 
iès. Il fe préfenta julques devant le port > >I ybloqua 
l'elcadre françoife > Se pour 1» provoquer à fortîf il 
dépêcha queijucs-uns de fes vai/Teaux chargés de brû- 
ler deux navires qui étoïent à l'ancre dans la grande 
rade f 17 Juin J. C'éiQÏt encore M, de U Clue qtâ 
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ËOimnandoit. I) ne fut pas plus émn de cette îa(aîte 
qu'il ne lé t'étoit montré ptécédeinnienc à Carih3gene> 
Si quoique les vaifTeaux ennemis , en calme plat~& ne 
pouvant exécâier leur delTéin téméraire > fulTent trés- 
maliraicés du feu des batteries 3c obligés de Ce faire 
louer , il les lailTa manœuvrer & fe retirer irês- 
tranquilleraent. Cet accident & le mauvais tems con- 
iraignirent l'Amiral Anglois de fe retirer à Gibraltar 
pour û réparer. Il ne douta pas que Ton rival ne 
profitât de la drconllance pour mettre en mer 8c 
tenter le paflage du détroit : il avoii arrêté que ce ne 
lêroit pas impunément , Se deux de Tes fins voiliers 
furent mis en flaiion pour l'épier , l'un à la côte 
d'E^agne & l'autre à la côte d'Afrîque- 

M. de la Ctue } au lieu de faifîr cet initani de foivtp 
Bofcawen, qui o'auroit pu alorî l'attaquer avec. avan- 
tage, ne voulut appareiller que bien certain de n'avoir 
plus d' Anglois à fa vue. Il perdit un tems précieux 
pour exécuter fes ordre; > & il donna à fon ennemi 
le loilîr de reparoltre en forces- L'efcadre françoiîë 
éioit trâs-belte& très en état de lui tenir tête. S'il 
efl du devoir de l'hiftonen de ne pas laKTcr périr les 
noms des Héros précieux à leur patrie ) il faut qu'il 
éxpofe aulS à l'exéctation publiqiie ceux des gueri^ej^ 
,vîls qni l'ont mat fervie. Elle étoit ainfi compofée. 

iVaisse'aujc. Cati; CaftfàineSi MM. 

JJÔei^m. ; . So de la Que, Chef d'Efcadre. 
Le Redoutable. .74 de Saint -Aign3n> Capitaine. 
Le Centaure. . 74 de Sabran Ijtammont. 
Le Souverata._ 74 Panai. 
Le Guerrier. . y^ de Rochetriof e. , , . 
1,6 Téméraire. ^ 74 Caftillpn l'aîné. " , 
Le,Fa»Va/jaf. ' ^4 Càftîllon cadet. 
Le Màdejle. .- (Î4 du Loc de Monvert; 
Le LioH.' . 54 Colbert Turgis. 
' Le Trifon. . (Ï4 Venet. 
Le Fier. . . Jo Marquifon. 
té'Ori/amme, . Jo Dabon. 

Frégates; 
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Frégates Ci». Ca^Uainei, MH, 

La Chimtre. , sf Faucher. 

La Minerve. . 34 le Chevalier d'Opçede. 

La Gracieufe. . 14 ie Chevalier Fahri. 

Le Ibir du t6 au 17 Août , M. de la Clae , en 
ïèrrant la cdic de Barbarie , s'étoit gli^é dans le 
canal ; ii aroil prefque dépa(1c louie la côie de 
Ceiuai quand il fut apperçu par le Gibraltar, bâ- 
timent Angtois <]UL étoit à la découverte i il étoit 
environ huit heures lorfque celui-ci le (ignala , Se 
Bolcawen j avant dix heures ) étoit déjà lous voilei 
& hors de la baye. Cette même nuit , non par 
aucun coup de vent , comme le prétend officieo- 
fement le timide auieor des Fajiei de Loit'u XV^ 
maisi dit le Générai François , far une fatalité dont 
on Ht peut rendre raifon (^f) , cinq de Tes vailTeaux 
Se les trois frégates s'éioieni féparés du refte , en- 
ibrte que le lendemain à la pointe du jour il ne 
vit plus autour de lui que le Redoutable , le Cen- 
taure j le Guerrier , le Souverain , le Téméraire 3c 
le Modefie. C'eft dans cet état d'aiFolblilTement que 
faifant faute fur faute i il fut joint pat l'ennemi. 
S'il manqua de tête > on doit avouer qu'il ne manqua 
pas de courage. Son vaifleau tira deux mille cinq 
cens coups de canon j il eut une jambe emportée 
& l'autre grièvement bieilee f 17 Aoiît J. Mais le 
lëul Ca[»iatne qui eût tout l'honneur de cette jour- 
née ) fut M. de Sabran Grammoat qui j rendu le 
premier > cependant n'amena qu'après des prodiges 
de valeur , & adâilli fucceffivement par cinq vait 
féaux , dont en dernier lieu i' Amiral , de quatre- 
vingt-dix canons. 

Cette belle défenlè occupant l'ennemî jntques à 
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la^noit) avfcît pu fauver l'eftadre s'il y çAteapIuf 
d'inidligente Sc de condniie. An conitaîre ] profi- 
tant de l'obfcurité le Comte de Panât Se M. de Ro- 
chemote jugèrent à propos de Te réfugier à Lisbonne. 
Cette évaûon découragea &C les clrefs & les équi- 
pages. Ce ne fut pins «jn'unc déroate honteufe. 
ti'0»dR&'le Redoutable furent fariilés le lemiemaïn j 
& le Jétnéraire & le Modejle pris. 

AlTuiément fî jamais confèîl de guerre efît dâaroîr 
liea , c'aurait été au fâjet du combat de Lagos , 
où la couardtfe , l'ignorance , la d^faftediDn a la 
patrie , l'oobll du devoir & l'inftaâion des ordor>- 
nances éclaierent de toutes parts. 11 efit , fans dotne, 
été dur pour M. de la Clue, après avoir perdu Tes 
àeax jambes ) de perdre encore la tcic. Ses bé- 
quilles dévoient ferrir de réponfe à fts accufateurs 
0( peot-éire le jnfttfier pletneffient. Maïs une enqtiëie 
éioit indifpenfable pour favoir comirient dans nne 
nuit d'été > où il i^j a pas de parfaite obrcDriié> 
par nn vent d'EH qui n'ell jamais cxceffif, dans un 
canal étroit où le courant repouïïë en ligne dire(fie> 
empêche de forcer la marche & canfe peu de dé- 
rive > s'étoient fëparées trois frégates , dont la deA 
tination étoit de ne jamais perdre de vue le vaîA 
ièau commandant , d'en obferver les fîgnatuc pont 
les répéter , de voltiger fans celTe autour de l'eÂ 
cadre j afin de veiller à Ton enfemblei à Ton bon 
ordre & à fa ffireté ; comment cinq vaiflêaux les 
plus foibles , & conféquemment an centre des divi- 
uons & fomenos parles plus forts de droite & de 
gauche , avoient pu ?' égarer 'de façon qu'à ta pointe 
du jour on n'en eât aucune connoilTance , m pen- 
dant toute la matinée jufqu'à midi qu'on courut en 
avant; comment, après le combat , où il devenoit 
plus elTeniiel que jamais de Te conferver , pour le 
mainienir contre un ennemi plus fort du double» 
deux vaitTeaux prirent fur eux de quitter) fous pré-- 
texie de pourvoir à leur falui pariicnlier i comment 
les aurres , au lieu de combattre 8c' de Ce ménager 
ainfî une retraite) ou du moins de rendre cherja 
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Ti<9oire à l'ennami , prét'érereni Ae & voir brûler j 
en Ce failam échouer , ou de fe IdifTer prendre à 
l'ancre ! Les Comment ne finirent pas , tant il y 
droit de chofes irrégulieres & révoltante) d^n; le 
combat dc Tes fuites. Il étolt affez dans le caraâere 
de M. ficrryer de dilcuier les taitt. Céioit un 
Khadamanie natarellement Tévere & malfaifant. Mais 
il tenoit encore plus à Ta place qu'à la jultîcei il 
ne voulut pas révolter contre loi toute la NoMeflè 
de Provenccj à laquelle apparte noient ces Capitaines. 
D'aillenn il n'ignoroit pas que c'étoît indifpolër le 
cor^ entier ) dont quantité de membres également 
inculpés avoient intérêt qu'il n'y eût point de re> 
cherches qui pouvoientenluite s'étendre à eax. Enfin 
il falloit ménager le Maréchal de ConRani , la ïef- 
iôurce de la France en ce moment , qui , par un 
preHèRliment (ecret de fon incapacité & de fa lâ- 
cheté > «'oppofbii à ce qu'on fit un exemple trop 
dangereux pour lui-même. La lëule punition des 
coupables fut, à leur retour de Gibraltar, d'être 
hués par la canaille de Toulon, & de voir, au 
contraire) M. deSabranfêié dans ce port, à Parît 
& à U cour , Se honoré d'une penfion du Roi. 

La défaite de Lagot étoit un cruel échec > un 
très-mauvais augure pour le furploc de l'expédition 
prO)etiée > mais les dépendes éioient trop avancées 
pour reculer i il étoit queftion d'avoir q-jelque com- 
penfaiion pour faire une paix qui ne ftît pas trop 
défavamageufe , après laquelle on foupiroit déjà: 
on avoit perdu tout efpoir de recouvrer la poifeU 
fion de l'Ëkâorat d'Hanovre. Après la bataille de . 
Minden , il ne relioit d'autre relfoorce que d'aller 
yafler le traité à Londres. On pourfutvit donc les 
préparatifs. 

De fort côté Georges Itpré/int fon Parlement det 
dellèifK de la France , en obtint des fnbfi-ies pro- 
portionnés à la vigueur de la défcnfe exigée , Se 
outre tant d'efcadres déji foriies des pons d'Angle- 
cerre , trois autre; appareillèrent encore fuccemve- 
menc. Le Commodore Boycc fut. tUiionné à la 
H ij 
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hamear de Dankerque , pour intercepter on COm-> 
b^itre lout ce qui foriiroit de cette rade> Le Contre 
Amiral Roduey vint bcmbarder le Havie , où s'ém 
loieni formés des nagaltns d'^pprovinonnenient Sc 
conniutts des bâieaux plais deHtnés à t'embarque- 
ment des troupes. Enfin Mawke fe préfenia devant 
Bred avec une flotte formidable & fopérieore aux 
forces que le Maréchal poavoii mettre en mer. La 
CToiGere du premier fut Û exa&e 8c fi bien gardée > 
que la peiite efcadre confiée à Thurod dont lei 
ordres éioîent fignéi dès le 17 Jnin, ne put mettre 
à la voile que le 15 Oâobie. Le fécond fit un feil 
de cinquante- deux heures fans interruption 3c avec 
un tel fuccés , que les habiians abandonnèrent la 
ville , quoique 7C0 hommes fuITcnt employés fan» 
relâche à donner du fecours & à étdndre les flam- 
mes. Il j eut beaucoup de bateaux brfiléE & les 
magafins furent trés-enoommagés î en un moi) les 
préparatifs dans cette partie devinrent à-pea-prés 
nuls. Le troifteme bloqua fî étroitement le port de 
£rell durant quelque tems , qu'il na pouvoit entrer 
dans le Goulet , m foriir un bâiiment qu'il ne le 
.prit. Il fit enlever à l'ancre ^ fous les Forts de la 
cette ) quatre navires qui fe glifToient furtivement 
entre le rivage 6c les rochers. Ces navires ponoient 
des canons & des inutûtions de guerre pour l'eÂ 
cadre du Maréchal j qu'il, &llut remplacer j ce qui 
retarda d'autant fon départ. 

Ces contretcms obligèrent de différer l'exécution 
du piojet d'invallon jufques à la faifon où les vents 
forceioient les Anglois à s'écarter. Toutes les troti' 
fies ) au nombre de quarante bataîlloni , étaient 
laflemblées à Ja côie cfe firetagne, à Vannes & à 
Nantes > fous les ordres du Duc d'Aiguillon. Une 
autre armée éioît à Dunkerqnc> où commandoit 
M. de Chevert , & des détachemens de la maifon 
du Koi dévoient participer à l'événement. M. de 
Flobert.) Brigadier , s'étoit embarqué avec environ 
huit cens hommes fut l'Efcadre de Thurot î parti 
pour le Nord de l'Irlande. Son objet éioit de bîea 
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reeonnottre la côte > de Ce former ^eli^ae ptrci de 
mécotiiens & de préparer la defcente. On inge pjr 
fes intrttftions qu'on n'étoit pas en efFet fans efpoir 
de quelques menées det partifâni de la maifon de 
Stuact , & qu'on comptoit fur-iout léulBr en EcofTe. 
£lles porcoient défenfés de rien entreprendre fur ce 
ro^aame, & ordonnoienti fi les circonltances l'o^ 
bligeoient à y débaïqan- > de ne le &ire que comme 
ami ] de ne fe fervir de Tes armes que pour Ca 
àéfeaCe , & même dans le cas où l'on te traiteroic 
en ennemi, de ne rien prendre qu'en payant (*). 
On vit encore en ceite occurrence à combien peu 
de chofe tient la deftinée des Empires les plus for- 
nid^les. La France] dans Ca détreiTe) pouvoit faire 
trembler & humilier l'Angleterre au milieu de fa 
prarpéricé) file Maréchal de Conflans , fans perdre 
de lems , au moment où la tempête du ii Odobre 
força l'Amiral Hawke de quitter le golfe ôc de 
recaler jurqu'à Plymomh] fâe;fôrtî, eAi ralTemblé 
fa flotte & tenté la defcente > il écoit impolfible ^ue 
l'ennemi s'y opposât , ou il ne l'auroit pa tâite 
l'avec le plus grand défavantage'i avec une armée 
tguée de lix mois de croiliere , battue 8c difperfée 
récemment par gn ouragan qui l'avoit mife dans 
l'état le plus déplorable , contre une armée fraîche ■ 
bien équipée , compofée d'équipages nombreux 8z 
l'élite des claifes. Mais ce Général n'étoîi pas homme 
■à agir auffi vigoureufement , & le Miniflre de la 
Marine éloit trop inepte & trop incertain pour fe 
décider aalÏÏ-tôt qu'il l'auroit fallu. Il voulut d'a- 
bord s'atTurer par fes efptons fi l'Amiral Angldis 
étoit bien Térirablemenc rentré chez lui, Enfuite Je 
Maréchal refufa de Ce mettre en mer qu'il ne itit 
armé avec tout l'appateil] tout le luxe dâ à iâ di~ 



£•) Voyez Journal de la •lavigaiion d'uur cfiradre françoife, 
partie du Port de Duatrrqut aux ordres du Capaauie 
Tkurdt , le ij OSobre ijjg, awr plujieurt détackemens dit 

BTdts-françoifes Sr/uiffes , & de différent autres corps , ftv 
. le Marguii dt Eragtleime , Major du détachement. 
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gmté. Ces retards durèrent jurqn'aii it nortmire > 
quel'ercadrefrançoire rortii enfin. L'Amiral H awke 
re tarda pas d'en êire inftruit par f» découvertes. 
Forcé pour la iroifîeme fois de rentrer à Torbay 
par les vents contraire) > ïl remit la néceS&té de s'op- 
pofèt à ce qu'elle pouvoii faire. Quoique Con armée 
filt irLVi'.fibiblie par les circonftances > & de trente 
vai/Teaux de ligne filt réduite à vinec-irois j ïl brava 
les éiémens & Ce fetvît de toute ftn habileté pour 
vaincre les obflacles & gagner la baye de Quiberonj 
où il jugea devoir rencontrer Ton adver?aire. La 
joie fut exirêine parmi les Gens , lorfqQ'on eut fignalé 
l'efcadre françoifè. An contt^re , rabaiietnent 8c 
la conftetnaiion étoient Téï>andus dans cclle-ct. /vant 
de fortir de Brell on difoit hautement qu'on Icroit 
battu ; il a'tH pat éionnam qu'on l'ait été. D js que 
le Maréchal fat inflruit de l'apparition de l'ennemi , 
il prit la fuite , Ce flattant en approchant de la cdie 
hériffée de bancs de fable & de rochers , de le 
foullraire à la ponrfuîte j & que £bn adverlàire n'o- 
lëroit braver cei écueils , qui n'étoîent point ^tni* 
iiers à fes pilotes. II arriva de celte rufè honteufe 
qu'il laifTa couper fon arriere-garde , qui foutint tout 
le feu Angloïs & fût écrafée. Dans celle déroute 
générale ) cent fois pire que celle de Lagot ^ l'hîfto- 
rien , quelque part qu'il jeiie les yeux > ne refpiie ; 
ne ionit d'un moment de {aàifiAion qu'en voyant 
Ja belle défenfe de M. de Saint-André du Verger, 
Se en payant à fes mânes le tribut d'éloges iju'il 
mérite. Ce Chef-d'efcadre , Commandant de la divî- 
fion dont nous parlons > moncoit le Formidable de 
80 canons. Il fut alTez heureux pour n'être pas 
témoin de la fin de cette fatale journée. II périt 
en combattant > ainfi que fon frère i Se fon vaifTeau 
ne fe rendit qu'après la perte de la moitié de l'é- 

Ï|iûpïge I Se tellement criblé de coups de canon que 
ES Anglois eurent une peine infinie à le conduire 
chez eux- Par tout ailleurs le cœur fe foaleve d'in- 
dignation : ici 1 c'eft le Chevalier de Beanfreniont 1 
fi vaia de fon nom & le foutenant S mal j qui j 
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prenant ponr 6gnal de fawe qui feut le ngnal de 
talliement , fc couronne de roiles > & par une d> 
fedion infâme entraîne h. l'ifle d'Aîx tome l'dvani- 
garde fous lès ordres uns avoir ciré an coup de 
canon. Là) c'ell une autre diviSon > <]uî> enhardie 

Eiar la peur , manisuvre avec une habileté merreil- 
eufe, pénètre dans une rivière où l^n ne jugeote 
pas qae des frégates pulTent mouiller , 8c fdii pour 
cacher fon opprobre des eSara incroyables qu'elle 
auroit dd produire pour Ta gloire. Au centre j c'efl 
le Maréchal de Conllans , après avoir lâché quelqiies 
bordées , fans 3voir an^ homme de tué ni de blelTé 
à Ton bord) ni fouffeti le moindre dommage i fe 
faifanc échouer avec le Soleil-Royal ie quatre-vingts 
canons , de mille deux cens hommes d'équipage , le 
plus Tuperbe Taidèaa de S. M. , tout neuf j Temi>Ii 
des meilleures imalit^s t ordonnant qu'on le brille 
fous Ces ytux. Se pendant ce lems occupé des Toiiu 
Jbrdides de ion domellique (*)• 

La defiinée de la France voulut que dans cetce 
afFreuIè cataftrophe tout coucourtit à Ton délaftre. 
M. de Kerfaint, jurques-là réputé un boa officiefi 
fait revirer de bord au Théfée, de foixin te quatorze 
canons ) qu'il commando it. Il oublie d'ordoaner de 
.fermer les fabords de fa première batterie. On l'en 
avertit à tems : il rougit qu'un pilote lui remontre 
fon devoir i il s'obftine à les lailTer ouverts : le 
vailTeau s'engage , âc il eft englouti avec huit cens 
hommes de Ion équipage. Vmgi feulement furent 
fauves par l'humanité de l'ennemi, 6c ont révélé 
celte faute > que n'eilt pas commife un garde de la 
marine à fa tèconde campagne } & qu'il croyoit 
enlèvelir avec lui. Le Superbe eut le mSme ïorij 
mais d'une fa-^on plus vaillante & par une bordée 
de l'ennemi. LeJuJlti privé de M. de St. Allouarn> 



C*) On prétend qu'il feifoit dégalonner fa \aitée 8t ren- 
voyoïc ks gens avec leur décompte . pour que leuri ti- 
ges , fayés juTqucs-lâ itai te Soi , ne lombUléot pat i là 
(liarge. 

Uiy 
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Coa Capitaine» taé dans l'aâion , aiofi qnefbn frerej 

Eérit corps & biens par l'ignorance du pilote cdiier. 
'.nûa la iuiie du Généial ccwa Cx vaiflëaux de 
ligne à fon armée (*) , c'eft-à dire plus cher que 
la plus opiniâtre bataille navale. Cdle-ci fut appellée 
la bataille de M. de Confiùnt , du nom du lâche 
Maréchal , fans doute > pour que le fotiVenir ne s'en 
perdit pas> St qu'il reliât à )amaii l'exécration de 
fa pol^érité. Elle fiit le tombeaa de la Marine de 
. France rons Lonis XVj co^nme le combat de la 
HOgue l'ayoît été fons Logis XlV, affoîblîe de près 
delà moitié en quatre ans par la perte de vingt- fèpc 
TaifleaDX de ligne , détruits , brilles ou conduits en 
Angleterre ('t_). Il étoit impolEble que les conllritc- 
tions réparaient ce vnide en proportion. Elles të 
rallentiCoient elles- m fines par le mangue des maté- 
riaux i ils ne ponvotent arriver que ftir les bâtiment 
du commerce > & celtiî-ci , fans ptoteâion > tom- 
boit à mefure. Les IVeutres n'ofoient ni£me i-p' 

{orter des marchandifes néceCaires à cet objet , par 
:s rifques qu'ils couroient, plus conSdérables qne 
les bénéfices. ]1 fallut donc renoncer à faire des 
armemens \ en le renferma dans ceux elîentiels à 
l'approvifionnement & au foniien des colonies , dont 
le nombre diminuant aufli > les efcadres devinrent 
moins nécelTaires. Les Anglois relièrent abfolument 
maîtres de ta mer en Europe. Il fut déformats dé-> 
fendu aux vailfeaux de Toulon de franchir les bar- 
rières de la Méditerranée , Si. les débris de l'efcadre 
de M. de la Clue ne retournèrent des ports dans 
le leur qu'au bout de Cx mois. C'étoit pour la troir 



(«) Le SoUii - Royal de 80 canons , brûlé par ordra de 
M. de Confbns ; Vlntripùie de So , pris ; le Héros de 74, 
biûlé ! le Théjit de 74. englouti ; le Superbe de 74 , en- 
elouii ; Bt le Juffe de 70 , échoué & perdu. 

(î) Le Lyi , VAUidi , VEfpéraïue , VArceFi-ciel , le Bai- 
fonnabU , le Belliqueux , le Foudroyant , VOrvhie. A cei 
buic ioigiiei tel cinq de LouiibourE , les Tix du combat de 
LsEos t les tix de la bataUlt dt M. de CenRaiu , l'Opiniâirt 
&. le ùreeinuUt, 
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£eme fois qae ce Chef- d'efcadre revenoît fîir Céè 
pK. Quant aux vailTeaux de U Vilaine > ils reflerent 
dans cette rivière bloqués , un s'y perdit , les anirn 
pourrirent , Se cette divifîon cotiianc énormément 
pour Tes équipages 8c fon entretien , il fallut la dé- 
farmer jufqu'au moment favorable d'en tirer quelqae 
parti. MetHenrs de U Marine Royale , qui avoient 
trouvé moyen de pénétrer dans cette rivière) déci- 
dèrent dans pinlïeurs confeils de guerre qu'il n'étoit 
{las pollible de les en fonir. Il fallut en confier 
e foin à des officiers bleus, qui Ce chargèrent du 
l^ut de ces vailTeaux. 

Au relie , fi les Angloïs régnoient fur l'océan par 
la lûpériorité de leurs forces , ils fe tnontroient dignes 
de cet empire par la manière dont îis maltrifoient 
les Hots. La dureté de la failbn , l'inconlfance de 
les bourafques de cet élément , ne les empêchèrent 
pas d'infnlter nos cStes durant tout l'hiver. Ils 
vinrent mouiller à la rade de l'irïe d'Aix pour voir 
s'il y avoit quelque attaque à former contre la dtvi- 
fion qui s'y éioit réfugiée ( 19 Novemb. ) , mais les 
TaîlTèanx 1 au nombre de huit , éioient remontés en 
rivière. L'allarme n'en fut pas moins grande , 8c 
cette fois encore , s'ils avoient été plus encrepre- 
nans , ils auroient réuffi dans leur tentative par la 
conftetnation où l'on étoit , & le peu de poffibilîté 
de s'y oppolër. lU bombardèrent le Croific , Se 
à la vue de celte ville & Tous le canon des bat- 
teries elTàyereni de repécher la magnifique artillerie 
du SoUU-Royal , qu'ils revendiquoient comme un 
trophée attaché à leur vîdoire. Ils delcendirent 
fuccellîvemeni à la petite Irte-Dieu, àTllIeduMet, 
dont ils s'emparèrent, à Belle- I^e , où ,'repouiré3 
d'abord] ils réulErent une féconde fois. U falloit 
fouffrir tomes ces humiliations , faute de marine 
pour s'y oppofer. 

Une guerre malheureulê occafionne ordinairement 
beaucoup de révolutions dans les cours- Les fujei* 
cfperenl toujours être mieux en chanf^eant de Mj. 
fliilie I & le SouTCTiin elt bien ailé cfimputer aux 

Hr . 
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cxpulfïs le» fmftëi mefures fourent prifa pat fort 
ConfeiK Dans la ntathcuTenfe période de tems dont 
nom décrivons les délâllre: , il y eni plufienrs chan- 

teoienf de cette efpece à Ver&illet. Le premier ne 
oit cependant s'aitribin r ni an tnécomenietnent 
national , tù à celui do Monarque : il fut l'eâèt de 
la vengeance d'une femme ialoufe S( méprifée. Nous 
avons vu comment Madame de Pompadour avoit 
fait monter rapidement l'Abbé de fiernis de l'état 
le plus irédiocre au fàiie des honneurs; il étoit 
revéïu de la pourpre depuis quelque tems. Elle crut 
qu'une faveur aum marquée Si auflî foutenue exU 
geoit une reconnoilTance fans bornes. Elle s'imazina 
que fes charmes ul^s pour le Monarque dévoient 
toujours eonferver le mcire empire fur cette Emi- 
Df nce. Elle s'apper^Qt du contraire ; elle en devînt 
Âirieutë. Mais avant de perdre te Cardinal > elle 
voulut dans une dernière converfation lui faire con- 
noJire tome fa tendrefîe Si nfer de fa dernière 
reflcurce. Elle le Ironva froid Si inflexible. Alors 
ne mettant plut de bornes à fa rage > elle l'exhala 
en reproches fanglans , Se lui déclara qu'elle allott 
le faire rentrer dans robfeufité dont elk l'aroit tiré. 
La veille de fa difgrace il n'en aflilta pas moins an 
ibuper du Roî. Louis XV| confits de l'ordre qu'il 
venoit de fîgner contre un Minitire fidèle , mais fub^ 

i'ugoé par la volonté de fôn impérîeufè tnaltrelTe, 
evoit par inicrvalles les ^eax fur lui , puis les 
détournait àés que ceux du Cardinal rencontroient 
les H^s : tant les regards de l'innocence font acca- 
' t>lans pour l'injuflice ILei counïfans y toujours épians 
les moindres indices , cotinoifTeient trop bien le 
caradtere du Monarque pour ae pas iuger de ce qui 
alloit arriver. Le bruit s'en répandit dès le fuir , 
êc en effet le lendemain M. de Bernis fut exilé à 
fou Abbaye de Satnt-Médard. Kefté à peine feize 
mois au dépareix^eni des affaires étrangères , il n'eut 
pas le tems de s'y diOinguer > & n'a d'époque mé- 
moral le durant fes négociations que le traité de 
Veilàilles , & fiinellc alors , mait dont les Uïàa 
tfevoîeniE & rectieîJIir pliu tard. 
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Ziù difgraoé cm le tcms , durant là retraîfe , de 
faire des réflexions lùr Tinltabilité de la faveur > 
iâc tes perfidies de la cour. 11 reconnut le vuidc 
des grandeurs & la £n prefque toujours flniflre dci 
bommes d'une Tphere inférieure porié) crop rapide- 
ment aux honneurs. 11 fe retourna du côté de l'égUfe, 
dont les dignités font plus folides ; il reçut l'ordre 
de la prctrife Se Te tendit fufceptihle de la prél»- 
tur»>. 11 n'y put parvenir cependant ^ a la mort de 
la favorite. 11 fut nommé Archevêque i'Mbyj oà 
il lë livra tout entier aux fondions de Ton faint 
mînillere , jnCqu'à. ce qu'oubliant la philofophie & 
ies principes religieux, il fe fat replongé dans le 
tourbillon des afiaires, mais avec précaution} mail 
loin de la cour , Se daos un lieu , dans un genre 
de négociations analogues à fon rang , refaûnt un 
polte plus brillant dont il a craint de décheoii une 
ièconde fois. 

( I Novembre 17^8 ) Le Cardinal de fiernis fat 
remplacé au Confeil & dans Ton département par 
le Comte de Staînviile , créé en même tems Duc 
de Cfioilêul. Celui ci né > ainfi que Ton prédéccA 
ièur , dans un éiat de fortune trés-médiocre , avoit 
.été mil de bonne heuie pat une ambition infiniment 
. plus aâive. Tourmenté du aol>le delîr de couvrir 
d'une gloire nouvelle un 00m delà îlluftre , il étoii 
entré dans la carrière des armes ; mais fon génie 
étant moitiE tourné du côié- de la guerre > que de 
la politique , ÎI fe livra bientôt aux négociations. 
D'abord AmbaiOadeur à Kome, l'étude de cette cour 
lui fournit les moyens de perfetï^onner fon talent 
naturel pour riniriguc, & pafTé enfuîte i Vienne, 
la maifon d'Autriche dont il avoit l'honneur d'être 
allié , crut trouver e» lui un ftrviieur zélé à celle 
de France > 3c forma en Ct faveur un puiflànt parti. 
Il jettoii ainfi les fondemen) de Ion élévation. 
Il auroit pu cependant ne pas réuffir encore , 6 , 
dérogeant à fa franchife , à la magnanimité de fon 
ame , il ne le fût permis une noirceur , qu'il efpéra 
iàot doute d'enlèvelir dans les ténèbres où elle (a 
Hvi 



intMOit. TTne feinine de la cour^ <Ie fèt parenfif ï 
comoieiiçoic à plaire au Roi i lear liaifon fe ret^ 
f^iToîi , & elle en éioîi déià à recevoir des lettre? 
dn Monarque & aux rendez vous- Un couriîran 
moins un que le Duc de Choilênl anroii regardé 
«et événement comme l'occaSon la plus heurenre 
de fe pouïïer & d'aller à fon but. Il n'auroic pas 
manqné de fomenter la nouvelle pafGon de l'augnlle 
amani , & de chercher à Tupplanter la favorite en 
titre par celle-ci , qui lèmbloit aroÎT des moyens de 
trtomijhcr plus préfens & plus trréfiHibles. Il cal- 
cula difi^ércmn^em , il fut au pks sûr & préféra de 
lîicrilîtr (à paienie> dont le règne pouvott n'être 
^te (lurable > à Madame de Pompadonr , dont la 
confîltance acqtiéroit plus de force avec le lems-. 
-11 éioit dans là confidence de la première , qui le 
xontiilioit fur fet démarches. Un jOur que l'amoat 
de Louis XV , parvenu à fon comble > demandok 
«ne entrevue décîûve par un billet prefTant } le Duc 
de Choifenl qui aîdoit cette Dame i fetrc les 
réponfês. femble vouloir réfléchir fw- celle-ct : il 
l'emporte , & muni de cette pièce il va chez Is 
Marquilê: n Madame} lut dit-il] vous me regardez 
» comme- un de vos ennemis; vous me faites l'îii- 
*.» juftice d'imKginer que je m'occupe avec eux de 
. n complots fecteis pour tous faire perdre les bonnes 
» grâces dn Roi: tenez, lîfez & jugez-moi. « Il 
lui montre en même tems le tendre & vif écrit de 
S- M- ; il lui raconte comment A le poJTede Si lui 
fait envilâger à quels rifqûes il s'expofe pour la fervirj 
' Mais i! ptéfiire le bien de l'Etat & le bonheur de 
ion maître à ia propre grandeur , & il la juge pins 
nécelTaire que perlonne à ces deux importans ob- 
jets. Madame de Pompadour connoilToît trop bien 
. Louis XV pour n'être pas stlre de le ramener toutes 
les fois qu'elle feroit prévenue à tems. Inllrtiite de 
cette intiigue , elle 1» diflîpa promptemem Sc fit 
retomber lîir fa rivale tcut l'odieux de la décoa- 
Terie & ïa punition qu'auroit méritée le .confident 
perfide. Sât-lois il devint la eiéainie & le confis 
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'ieat de la favorite. Il étoit 'yeanc ', ardent, ïnué- 

Îiide ; il répara les toris du Cardi^ial de Bernis & 
ceita (à réconciliation avec la Man^uifC) de ma- 
nière à Ini faire croire que lès charmes n'avoient 
lien perdn de leur vertu > & il le ira}^ par- là je 
chemin an pouvoir ToptSme dont U hérita après elle. 
£n ce moment il trouva au confeil un chef redou- 
table , gai , prévoyant le rôle qae fon concurrent 
devoit jouer j ne voulut pas du moins le laiflêr 
dominer en fa préfence, Se le contrariait aaiant 
par jalouGe que par diverfiié d'opinion Se antipathie 
natnrelie' 
'Le Secrétaire d'Etat de ia marine éioit alors le 
plus en bute aox critiques des fp^colateurs & aitx 
m al éditions des Parifiens. Ceux-ci l'avoieni en en 
horreur Lieutenant de police , ils le mépriroient 
Minîltre. Son corps voyoîc avec peîne à la icte ua 
bourgeois obfcur ] qui n'y étoit pas tnême parvenu 
avec un mérite tranfcendant ; qui ne vouloit pas le 
hilTei gouverner i dont ÎI n'y avoit ni grâces, ni 
grades à efpérer. Enfin le Duc de Choifeut cher- 
chant déjà à s'ancrei plus fortement] à le faire det 
créatures & à le donner une célébrité que Cou 
dénartement ne pouvoir lut procurer, n'anroit pas 
été fâché de l'expnlfion de ce membre du collège 
des Secrétaires d'Etat , dont les autres rougîfToient 
éc dont il déroToii déjà la dépouille. Le coup 
étoit porté : on avoit fait confencir fâ proteârice à 
l'abandonner , lorfqu'un incident ménagé pour accé- 
lérer fa chAte l'arrête. M. Berryer voyoit avec peine 
& non fans railbn ces vaiHèaux emprifonnés dans 
la Vilaine , monument fabfittam de la lâcheté de 
la marine. Chaque jour c'étoient de oonvetles de* 
mandes de la part des officiers indifcrets > qui vOu-' 
loient entretenir avec le m£me éclat cette efcadre 
fugitive I qu'une efcadre armée & piéte à voguer 
pour le falttt oa la gloire du pavillon. Dans na 
moment d'humeur > à laquelle -ce MiniDre éioit fort 
fujet , il ne ménaeea pas fes termes & leur répondit 
dmemeiit. Ceux-ci > dont les humiliations n'avoicai 



( iSi ) 

p6int abattu l'orgoeil > Te rfoQuent en cotpt i Se 
répondirent par une lettre inrolence ) où> croyant 
fe juAifiei à force de bravades , ils ofoient exalter 
leur manoeuvie Se demandoiem à ê^re jogés dans 
Un confeii de guerre. Tout le corps prit en même 
teais parti pour eux , & tenant aux plus îllullres 
maifons de la cou , ce fut une rumeur , une fer- 
mentation donc on feniit le danger* Les' autres Se- 
crétaires d'Etat ne voulant pas que leur dignité fi'it 
ainfi compromife en la perfonne d'un de leurs con- 
fères I ie réunirent en fa faveur & demandèrent 
à le confetver. Il n'y eut pas de Confeil de guerre > 
mail tout ces Capitaines furent démontés ; on dé- 
iàttna les vailTeaux j M. ViUars de la BrolTe , le 
plus ancien 3 l'auteur de la lettre & le plus altîer 
de tous , eut ordre de fê rendre au château de 
Saïunur. 

D'ailleurs, ayant été accordé m Confeil de lé-i 
duire la Marine «ix aimeœens de pure néceffité , 
& de la tenir du relie dans la plus entière inac- 
tion ) il n'étoii plus befoin à ce département que 
d'un homme férerei exaA, tiacaffiet) économe* 
ciiû conlbmmât peu de fonds j réformât beaucoup > 
OC fur -tout rétablit l'ordre dans la comptabilité. 
C'étoit le vrai talent de M. Berryer ; il fe trouva 
placé ûnfi à mervùlle & n'excita la jaloufie de 
perfonne. Le Doc de Choifeul conçut parfdîiemeiU 
^ne la Marine ne lui convenoît pat en ce momenij 

Cétoit principraleraenc fur le Contrôle - général 
qu'éclatoiesl & fe fuccédoiem rapidement les ora- 
ges. Cet hdtel vit dans la m£me ai^n^e lour-à-tour 
habiter dans (on fein trois maîtres différent. M. de 
Bologne n'ayant <]ue des reflburces triviales & in>. 
piûlTantes , on Ibupiroit après un homme de génie 
qui pflt en imaginer de nouvelles. On crut l'avoir 
trouvé datis M.de Silhouette : une réputation in é- 
nagée dans im certain monde le dévançoïi. Né , 
àilôit- on , avec un efprit obfeivaieur , il avoli été 
acceùiaoïé au travail dés fa plus tendre jeunefle; 
fil avoit palTé prefque pat tous Ici emplois i il avait 
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TOyag'é ; il avoit écrit Itir la mdrale , U phllofb-: 

Sihie } les finances > l'adminilb-ation ; il étotc Coii'^ 
êîller au ParlemencdeMetz, Malire des Requêtes^ 
il tenoit à dfférens corps > il avoit beancoup de 
eon&Hance &c de crédit; il appartenoit au premier 
Prince du fang : Chancelier de M. le Dnc d'Or- 
léans 1 il éioit en même tems Commîl^ite de lil 
Compagnie des Indes , & les talens qu'il dé^elop^ 

foit dans les deux places , analogues à celle où 
on l'élevoit , en donnoient la plus hante idée. Ce 
fut un enihoufiafine générai quand il fat nomméi 
Il débuta par des opérations qui annonçoîent de 
l'invention , de l'équité > de l'aullérité & un défit 
fincere de réparer les défordresj d'arrêter les dépré- 
dations, d'empÈcher que les revenus du Roi ne 
tOurnafTent an profit de l'inirigne & de U cupidité 
des grands. 

Après avoir réformé quelques abus introduits dan* 
les fermes j il créa foixante-dix nnlle adions de 
mille livres chacune , intérejjétt m itellti , atixquell«s 
il attribua la moitié des bénéfices dont joniÇoieot 
' les Soixante. Cette opération de finance , qui pro» 
duifit en vingt-quatre heures foixante douze milllon5> 
fut fort applaudie ) en ce qu'elle ne chargcoïi eb 
rien l'Etat 6c gtévoît feulement desr pnblicains ei>> 
graiCés de fa Ëblîance. Elle lui concilia d'autant 
mieux les fuSVages , qu'elle parut défintérefiËe & 
généreulë de fa part , puirqu'il tenoit par le ûng 
& l'amitié la plus étroite à la fiîrme (*). 

La déclaration porta fufpenfion de plufîeurs pii-' 
Vileges concernant la taille , le fit bénir dans les 
campagnes Sc regarder comme le père du laboureur; 
Enfin celle tendante à la réduAion des penfions> 
dont la mulûplîciié étoit devenue une charge énor- 
me pour le royaume > en lui aliénant les couriifàns 
& les plus illudres perfonnage; , pfouvoit qu'il ne 
redoutoit pas de fe faire des ennemis , Sc qu'il bra- 
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voit j pour {aire Ton devoir Se le bien pablie , lea 
cabales > la puifTdnce & le crédit. Ce fut alors un 
COncen de louanges, auquel furent obligés de par. 
ticiper ceux «gui le maudîlloient iniérieuremeni. Tous 
les pafûers publies en teieniirent , & la cour enchan-i 
tée de trouver dans ces circondances critiques un 
Contrôleur- général agréable à la nation, prit en 
lui une cotifiance aveugle. On lui fit l'honneur uni- 
que de l'appeller au Confeil d'£tai qtiatre mois après 
fa nomination j & il en devint l'oracle pour la 
prtie. Le Maréchal de Belle-ille qui l'avoir porté > 
le foutenoit de tout fon crédit ; enforte que tout ce 
^a'il propolâ tut accepté. C'eA alors que Ton élévation 
ne fervii qu'à laitier mieux appercevoir fa peiitelTe. 
Ad lien des projets lumineux qu'on attendoii pour 
' le foulagement & la profpériié de la France , on 
ne vit éclore que des opérations tyranniques & maU 
«droites , propres à lui &ire perdre fon crédit an 
dehors & à la rainer au dedans. 

( 11 Sepiemb. ) Un Lit de juftice tenu à Verfaillec 
pour l'enrégi lire ment de Con fameux Edit de fub- 
venjion ) appareil toujours odieux, outrage &ii aux 
loix & à la nation , commença par répandre l'al- 
larme. £lle ne lit que t'accrottre à la leélure de 
cet ouvrage infernal ; on y découvrit un affemblage 
d'impôts de toute naturel tels qu'on n'en avo il ja- 
mais fûppotté aux époques les plus défallreufes. Les 
cours réclamèrent & contre la forme & contre le 
fond ; enforte que l'édit commença par relier làns 
exécution , Se que le crédit public en ayant reçu 
nn échec ef^ayant , il ne fut pas pofSble de fe pto^ 
curer à la manière ordinaire les fonds qa'exîgeoit 
l'urgence des befoint. Aucun financier ne voulut Ce 
charger d'affignations anticipées fur des revenus in- 
cenams. M. de Silhouette employa enfin la refl 
fource extrêtoe & inouïe de fouiller dans tontes les 
■ cailfes ( ii OdobreJ > d'en enlever tout l'argent & 
de fufpendre pendant un an le payement des billeti 
des fermes , des refcripiions Se le rembourfemeftt 
des capitaux qiû dévoient être fâ^is par le uéli}'; 
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royal & la caiflè des amorti iTemeni ( 24 OifTobreJ; 
£n in£me tems il exhorta les fujets du Koi i porier 
leur vaiflèlle à la monnoie , ponr être conTeriîe en 
«rpeces applicables aux belbins de l'Etat , Sc fit don- 
ner l'exemple par S. M. qui y envoya la fieDne. 
C'étoit joindre à l'airocité du derpoiifine une pué- 
rilité ridicule. Par le premier aÛe il anéantïfToit la 
confiance > en énervant fes foutiens. Eh ! dans quel 
tems f lorfqtie par le fécond il metioît an grand jour 
noire indigence, qu'il étoit de la politique de ca- 
cher aax étrangers- Bientôt le cri public s'éleva 
contre lui ; on reconnut la vaiiaiion Se l'inconfé^ 
quenCe de Tes principes } ou plutôt on vit clairement 
qu'il n'avoit ni plan ni vues ; ^'il ne cherchoit qu'à 
le tirer d'un embarras momentané en fe replongeant 
dans un autre plus cruel i il devînt l'exécratioa 
de ce peuple dont il étoit ridole. Son nom fut 
Une injure ; il fut affimilé à ceux des Cartouche > 
des Ralliât , des Mandrin. Il y etit des gens qui 
prirent la choie moini au grave 8c plaifanterenc 
On fit des fartraitt à la Silhauelit , des tulotttt 
à la SUkoueite. Les linéamens de ceux-là tracéi 
Tur l'ombie & le manque de gouflèt dans ceux-ci^ 
en formoient i'épigrïmme ; ils indiquoient à quel 
point le Contrôleur- général avoii réduit les indi- 
vidus & leur bourfè- Il n'étoii pas poffible de con-; 
ferver à la têie des finances en perlonnage auffi dé- 
crié : îl fut renvoyé > & ce qui mit le comble à 
l'indignation de la capitale > ce fut , non la phi- 
lolbphie ] mais l'impudence avec laquelle il feutint 
fa dilgrace. Avant fa grandeur , parmi Tes appa- 
rentes vertus on cotnptoit la modeltie. Elle s'éva- 
nonii au moment où il en avoit le plus de be&în. 
Il afficha une arrogance Se un fatle déjà incroyables 
dans quelqu'un de fon elpece , à f>Ius forte rrifoB 
dans l'état d'humiliation oi'l il auroit dd être. An 
lieu de Ce retirer à la campagne & d'y enfevelir la 
honte ] il loua un hôtel confidérable dans le quar- 
tier le plus brillant; des éqiùpages magnifiques , une 
riche ôc nomUtieufc livrée > tout chez liù annon^oït 
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tane opalenceiDJarieare pour lec autres : il fêmUoit 
('élever fèul Cvr les ruines de la foule de Ces con- 
dtojens ; il mangeoU dans l'or , & les plus grands 
Seigneurs n'av oient que de ta faj'cace ou de U 
porcelaine- 

£neffet> àrimitaiion duMooirqucj chacun poru 
ïbn argenterie à la monnoîe ; les corpf reJi^eux 
n'ofêrent s'y refulèr. MelSeurs de Notre-Dame ayant 
fait une dépautlon à S. M. pour demander ce qu'il» 
cnverroient de la leur , le Koî leur répondit : tout , 
excepté lei vafei faerés. Afin de piquer davantage 
l'émulation des gens connuf > U fut ariëté qu'on 
imprimeroii des iTltei de ces citoyens zélés , qu'elles 
iêroient inférées dans les feuilles périodiques & qu'on , 
en feroît levure à Verfailles. Ce véhicule d'une va- ' 
hité enfaniine ell infaillible en France. Il n'ell pas 
jufqu'aux courtifannes qui dclîierent figurer Hu le 
Catalogne patriotique. Il y eut cependant des gens 
iages qui ne c'en piquèrent point i & ils & Coi>> 
tentèrent de faire difparoître leur v^flèlie de la 
table. D'autres n'en portèrent qu'une portion. Ce 
recélenieni , joint atuc frais , aux infidélités , aux 
déchets , aux encouragemens avantageux qui ont 
toujours lieu dans ces métimorphofes , réduiSt la 
relTource d'une douzaine de millions en totalité 1 
peu de chofe. Le viol des dépSts publics & le 
manque de foi aux engagemens , en procurant pont 
l'inllam des fonds abondani , mais qui furent dévorés 
prompieiDent > eurent des fuites aâreufes. 

Depuis Sanmel Bernard] la cour avolt toujours 
en un banquier , c'eft-à dire un homme qui > par 
fon crédit national & étranger , lui procuroit des 
recours prompts en argent > fur lefquels il bénéfi- 
cioit. Un Etat bien rangé > fans doute , n'auroît 
pas befoin de pareils fupportSj tes rélerveroit du 
moins pour des crifes rares Hc extrêmes. En France> 
c'eft devenu un iiioyen de plus tie fournir aux dépré- 
dations des MiniUres, à la voracité des favoris > 
aux prodigalités des femmes & du maître > enfin 
une canl^ plu» immédiate de ruine Sx, de delbiiâiQii^ 
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Mais ce mal , m'il anroît &llu réformer en teaiâ 
de paix , vu le aéCoidie des finances > étoit dcremi 
néceCaire dans la enene prélèiiie. 

M. de Monimaitâ , le ruccefTeur de Samuel Ber- 
nard 1 après avoir rempli les mêmes fbmftions pen- 
dant prés de vingt ans , avoit quitté prudemment. 
Quoique retiré avec quarante millions de bien^ il 
n'étoit point odieux aux honnêtes gens , comme as 
fêmblables ; il en étoit aimé } à railbn du bon em- 
ploi qu'il Èifoit de fcs revenus» des fervices pécu- 
niaires qu'il rendoic à tons ceux qui recouioient 
à fa bourfe. D'ailleurs > né dans l'obfcuritéi il ne 
rongiHôit point de Ton extraâion. Il étoit modefle; 
«^ éprouvé par l'adverGlé , compagnon de difgrace des 
le Blanc j des Belle-inei des Sechelles, Ton mérite 
perfonnel lui avoit acquis une coniîdération fondée 
Flufieurs fois le Koi l'avoît foUicité de fe mettre 
à la tête des fînancesi mais s'il ne voulut pas être 
Contrôleur-général ) il en fâifoit , Se l'on confërve 
encore dans ù famille des Lettres de Louis XYt 
-où 5 M. le confiilte Itit le choix de lès Miniftrcs 
en ce genre. 

Sa place , dam les malheurs du roj^ume , s'étoit 
fous > dtvifée entre plulîeurs financiers. M. de la 
Borde , qu'on avoit vu na^ueres porte-balle dans 
les provinces] monté toui-a-coQp fur le pinacle> 
créature du Duc de Choifèul , auprès duquel il 
avoit femé de l'argent dans refpoir de le recueillît 
an centuple , avoit le payement Se l'entretien des 
armées de terre ; M. fieaujon > pendu en eSîj^ie i 
Bordeaux pour monopole ,- s'étoit intrigué auprès 
de Madame de Pompadour ] & conjointement avec 
Mrs. d'Harvelajj garde du iréfor- royal > Michel 
tréforier de l'aniUerie } le Mattrfi > qui l'a été depuis, 
& GooiTens banquier ■ avoit coniraélé une fcumilw 
fion avec le Roi de fournir trois millions par mois 
pour le fprvice de la marine , cinq cens mille liv. 
dans le m£me efpace de tems pour celui des for- 
tifications Se du génie > & une efpece de pot de 
vin d'ayonce de deux millions au tréfor-ioyal. roiu 
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. Hmplir ces 6h]eu, on avoit remii à cette compa^ 

fnie des refcriptîons fur les recettes générales des 
nances i mais la rnfpentlon dont on a parlé arrê- 
tant la rentrée de cm fonds j elle ne pouvoit fatif. 
fiire à lès engagemens : il fallut venir a Ton feconrs; 
Le gonTernemenc lui accorda un arrêt de lùrféance. 
Cet aâe de JuJlice envers ces Meffieurs: prelcrii 
par la néceffité > fut une foorce d'injuflices parti- 
culières , car leurs créanciers à leur tour , ftutlréf 
des feconrs qu'ils attendoient , furent forcés de l^iie 
banqueroute) Sc l'on ne peut calculer les effets de 
Cie reflux s'étendant & fc fous-dlvifant à l'inlint. 
n en furvini un bouleverfêment général dans le 
commerce , qui acheva de le perdre. 

Un autre mal que caufà le coup de déCeCfCÎr de 
K, de Silhonette ] ce fiit de prolonger la guerrcj 
âont les ennemis commençoienc à (è laflèr eux-m£mes. 
'A l'entrée de l'hiver le Prince Louis de Btunfwick > 
tatet:r du jeune Staihouder , avoit notifié à la Haye 
aux Minières de France , de Vienne > de Ruffie , 
de Suéde & de Pologne > qu'il éioii chargé de la 
part des Rois d'Angleterre & de PrulTej de leur 
dire ^uei touchés des calamités d'une guerre allutnée 
depuis pluûeurs années > ils croiraient manquer aux 
devoirs de l'humanité & particulièrement au tendre 
intérêt i^u'ils portent à leurs fujets reipedifs) s'ils 
i^gl'gcoient les moyens propres d'airÊiet les pro- 
grès d'un II cruel fléau ', que dans cette vuci & à 
delTein 'de manifefter la pureté de leurs imenrions j 
ils déclaroient être prêis à envoyer des Plénipo- 
tentiaires à l'endroit décidé le plus convenable > 
pour y traiter conjointement d'une paix folide & 
générale. M. Pi t^t avoit réitéré à Londres la même 
déclaration aux Mîiûflrcs étrangers. Mais S. M. Bri- 
tannique jugeant par les opérations extravagantes du 
Contrôleur -général le royaume dans la dernière 
détreflè , fe refroidit bientSt & les ouvertures ne 
furent pas poulTées plus loin. Peut-être aullî n'éioil- 
ce de fa part qu'une efpéce de parodie du procédé 
noble de Louis XY^ ^ut avoit étonaé lEuiopo 
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Arant U dernière guerre. Georges né Tonlat pas- 
Être en relie de glnëroSté avec lui t & Ce crut 
quitte par fa déclaration , rrairemblabietnent moins 
fincerc que n'avoii été celle du Monarque Françùs» 
En tffét , Ton Ministre de confiance étoit trop bon 
ooliiique pour ignorer que la loi du plus fort étant 
la feule entre les Souverains > celui qui eft dans la 
cas de l'impofer , doit toujours le faire de façon k 
ae pas la recevoir un jour. Si l'Angleterre etlt fuivi 
cette nuximej elle ne fe tronveroît pat dans la crife. 
où elle ie trouve aujourd'hui. (*) PuifTe la France 
ne pas commettre (a mSme famé à fon tour .' 

L'année 1760 t'ouvrit donc par de nouveaux com< 
bats & de nouvelles pertes > qui continuèrent Se 
s'accrurent durant fon cours. La mort du brave 
Thurot, qui entraloa ta ruine totale de fon efcadre » 
fut te premier échec qu'épronrila France. Le projet 
de campagne quil avoit donné an Maréchal |de 
Belle-iHe , dc que ce Miniltre avoit adopté , M 

ëiUTOit être bon que lié à la grande expédition, 
elle-ci ayant manqué , l'autre devoîc fe réduire à 
une campagne ais - pénible , très - coâteufe 1 faut 
«ufer beaucoup de dommage aux Anelois. Après 
avoir battu let mers du Nord dans la &ù>n la plus 
rtgoureufe , épronvé lomes les horreurs du naniraga 
& de la famine 1 Thurot futinontant ces obllaclet , 
Dulgré les repréfeniaiions du Commandant des iroo^ 
pet ) ne voulut pas revenir en France uns avoir* 
fait quelque choie. 11 jeita fucceffivement l'allartne' 
ior les côtes des trois royaumes ^ finit par tenièf 
une defcente à Carrick-fcrgns au Nord de l'Itlands 
(l7FévtierJ. Elle réuffic; il s'empara de la ville,' 

3u'il K^ à contribution. Mais la pauvreté St la 
élênion du grand nombre de fes habitant neper- 
mirent pas d'en tirer grand feconrs. Il aaroit été 
plus avantageux d'aller à Bel&lle > vîlle commer^ 
i;anie > diltante d'environ quatre Ueues ^ Thurot 
le propofoii , & fi le Général des troupes de terra 

(*) Eo 1779 I où l'on igiit ceci. 
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eit fécondé fbn aâiviié > on auroit e& le tems à'cxé^ 
enter ce coup de main avant l'arrivée des fècontï. 
Mais la méfintelligence entre lei chefs , les pour- 
parlers ) Ict lenteurs de la marche & de l'attaque de 
la ville & da château de Carrick-fergus le rendirent 
' impraticable. On fe hâta de fê rembarquer , Se quel- 
ques heurei aprdi) l'elcadre , réduite à trois fcé- 
gatec (*) > rencontra ( a8 Férr. ) nne efcadre An- 
gloife à peu-prés d'ésale force (f J en apparence > 
mais réellonent rnperietire en canons & en hoiri' 
mes (i) , d'ailleurs toute fraîche. Après un combat 
affez opiniâtre oil périt Xhuroi> tout fut pris. Aind 
périt ce marin intrépide i qui fe feroil acquis la plus 
grande réfutation > fi Ta carrière eflt été pus longue. 
Il en avoit déjà une faite en France & en Angle- 
terre } 8c cet homme fingolier mérite qu'on s'arrête 
an moment fur fon Compte. 

Thnrot étoit originaire d'Irlande. Son grand père 
iéioît Capitaine dans l'armée de Jacques II] lorlqoe 
ce Monarqne quitta fon royaume- Députe il vint s'é- 
tablir â Boulogne > y tomba dans la mifere , & y 
laidâ un fils , père de celiù dont il eft qaeftion. 

Thurot commenta à naviguer fort jeune. PriloiM 



(*) Le Marichat dt Beîle-ifie, de 40 pièces de canon , 
que moiitoit le Commandant ; la Blondt , rie p , Et la 
Ttrp/ycore de 16. Cette efcadre, dans le principe, étoit 

farlie avec trois autres bStimeus ; le Bteen de iè canons; 
Amatamhe de 18 , & le Faucoa de S. 

et) L'Eofc de )i canoiii i la Pallas , de J6 , 8t la SriU 
lantc , de )û. 

(5) n Cet frégates " (.dit M. de Bragelonne dans foji 
Joanial , où il n'ell pas favorable à Tliurot ( » étoient 
» ineomparablement plus forte! d'échantillon & mieSsarmées 
• que les nûtres ; car , quoique BeUe-ifli ei^t 44 canons , 
» il n'étoit pas de force i cela , & les gros tems que nous 
» avons eiibyés à la mer, nous ovoient obligés d'en mettre 
» une partie d fojid de cale , ejitr'autres nos pièces de 18 , 
» St M. Tliurot De les fit pas remonter pour le combat, 
» enforte que nous n'en avions pas plus de ;i ou de 14 ; 
Il il en étoit de même de nos autres frégates i proportion. 
H U'ailleuri les Anglois avoient tous bons matelots â leun 
li bords , £l dous n'en avions point, ou prefque r^iiit. "^ 
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lùer en Angleterre, en mSme tems qaé le Mar^diaf 
de Belle-ille > il s'en fit connolcre & lui demanda 
la grâce de repafTer avez lui ea France. Il ne put 
l'obtenir : il fê Tatic d'un cinoti s'y embarque leul 
& arrîye à Calais en mSme temi. Le Maréchal 
étonné de la hardteiTe de fon entreprifè en conçut 
la plus haute opinion i & le r^arda comme on 
homme capable d'être utile pour quelque expédition 
de Ton genre , qui exigeroit de la braroure 8c de 
l'enthonlialme. Dés qu'il eût éié réfolu à Verfaillei 
de tenter une defcente j M. de Belle-ifle jecta let 
yeux fur Thurot , qui ] ayant païé une partie du 
■emi de la patx chez les ennemi» , y aroît pris une 
COnnoîiTance a^rofondie des c&tei & du local ; qui 
d'ailleurs venoit d'acquérir cncoie plus d'expérience 
dans diSërcns armeroens en coarfe dont il aroit été 
chargé) & dont il s'étoîttiré} fiaon arec beancoatt 
de profit , du moins arec une grande intrépidité- 
Excepté les mathématiques donc il aroit fait un 
cours (ans un maître habile i il étoit fort ignorant 
dans tout ce qui ne concernoit pas fbn métier; mais 
il aroit de l'efprit 8c une £icilî(é à s'énoncer qui 
Itti lèrroit à petfuader ceux qu'il aroit intérêt d'a- 
mener à Cet vues. Il s'en fervit arec liiccés aupréf 
des Miniftres. Peut- Sirc le projet qu'il leur fit adop- 
ter, auroic-il mieux réoffi en ce qui le concernoit > 
s'ilredt eu plus d'harmonie entre les offieiers de terre 
& lai. Mais la me intelligence fat extrême, & M.' 
de Flobert , qui commandoit les rroupes , le menaça 
de le faire arrêterSc dele deftftuer. 'Thurot furieux 
rouloit le tuer, Sc aroit déjà le piflolet bandé 
contre lui , lorfqu'on fit entendre au Brigadier qa'il 
palToii fes pouvoirs. Cette querelle s'appailà , non 
lâns un lerain d'antmofité qui fermentoit Tant ceflèy 
occafionnoit des piques contînaelles fie tourna an 
détriment du fernce. Thurot, qui aroit plus de 
vivacité que de jufieflè dans les idées , aroit manqué 
de fens en cette occafion. Il attroît dâ prévoir ce 
qui arriva & ne pas entreprendre une expédition, 
ou l'aotorité mélangée pouroitite faire échouer ea 
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IVaipêchant de donner à là témérité tout fôn e^r; 
Cette témérité étoit fondée fur la fortune ^î l'aroit 
toi^onrs accompagné & tiré des dangers les fias 
prdlàns, Air foa mépris de La mon, qu'if préfé- 
rait à une rie commune > ôt fnr l'envie démefurée 
qu'il avoit de s'enrichir & de s'illullrer ; ne perdant 
jamais de vue Con but , opiniâire dans la réii£te 
de Tes projets, il bravoil tous les obtlacles. Mal'H 
heureufement prodigue de fa vie il l'éioit trop de 
celle des autres. It excufoït Ton défaut de prudence 
par une maxime fingulierci déceflable en général) 
mais que lui fuggéroit le feniiment intime de foa 
courage Se de fes refiburces. U diibit qu'un homme 
de génie & de cœur ne doit jamds ufer dé pré^ 
cautions ; qu'il doit too)OUTs prendre confeil du mo- 
ment feid 1 qu'autrement c'efi afficher une méfiance 
liomeufe de roi-même. On voit parla que la m o- 
deflie n'étoit pas (à vertu favorite. Il la confondoit 
avec la timidité} prétendant qu'avec elle on ne peut 
aller au grand. C'eft où il vifoit] & il / feroit 
parvenu S la mort ne l'eât arrêté à la fleur de l'â^e 
& au moment où là cairiere commen^oii à deveur 
plus brtllanie- ^ 

Thurot avoit une conception aifée} beauconp de 
feu , une belle figure y le caradere aimable i inG- 
Quant auprès de fes fnpérieurs , facile avec Ces égauxi 
mus idtier quand ils vouloient prendre le ton. Il fit 
voir à M* de Flobert qu'il ne le craignoii pas j 
& qu'il fâuroit conferver aux dépens de tk vie le 
commandement que le Roi lui avoit confié. II étoit 
dur avec les inférieurs , moins par infenfibilité que 
par ardeur pour la rigidité du fervice ; il déployoit 
toute fa compaffion envers ceux des ennemis qu'il 
Ëifoit prifonniers I ce ^oï lui gagnoii leurs coeurs; 
enforie que ceux-ci lui étoieni Jouvent plus affec^ 
donnés que fès propres gens y qui t'admiroient fant 
l'aimer. Ils le lui prouve'rent trop bien dans fa der- 
nière aâion , où la plupart des canoniers de là fré- 
gate quittèrent leur polie & fe cachèrent , fans qu'on 
pût les ramener. S^réfomption fat caufe de tous 
les 
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Iff tnalhettn de la joiirnée} S nôQi en croyonr 
l'hiflorien. Con6am dans la légèreté du Belle-ifie > 
Thurot fe flatta d'abord d'éviter Fennemi à la courfe i 
il négligea d'employer du moins le tems à fe dïf^ 
polèr aa combat, quoique chacun l'en pteËâti il 
ne fit pas mettre de balUngaes ; il n'ordouna le lîznal ' 
de raliiement pour let deux autres frégates que ^rf^ 
qu'il fallut faire celui de l'attaque ; enforte qu'il 
ie trouva féal contre troiij & que la Blonde & la 
Terpfycore n'arrivèrent que pour Ce lâire prendre; 
La défeâîon des iàeni rendant fon anilleiie inutile» 
il voulut tailler l'abordage i il n'avoit ni grenades > 
ni grapins préparés Se manqua fon objet. Alors la 
frégate étant dans l'état le plus déplorable & l'é- 
quipage fans défenfe , expofô au feu continuel des 
Anglois , on le follicïta de fe rendre , il voulut 
e^uj'er encore une bordée, c'ed- à- dire , recourir 
an dernier coup de bonheur qu'il aitendoit , celui 
d'être lue fur le champ de bataille & de ne reftor 
cjipofé ni aux reproches du miniftere , ni à la dé- 
riuon de l'ennemi , & la fortune l'exauça du n^oiiu 
encore dans cette occurence> 

Malgré fou défaire la coor regretta Thurot. Elle 
fentoit le befoin qu'elle avoit de pareils hommes 
pour le falui & l'approviilonnetnent du relie de lès 
colonies : dans t'impuilTance oh l'on étoît déformais 
de les fouienîr pat des elcadres du Ko), on implo- 
rolt le fecours du commerce &iravoii li peu de 
confiance aux officiers de S- M. , que M. de la 
Touche-TréïiUe , Capitaine de fes vaîfleaux , s'étant 
mis à la têie d'une compagnie de financiers de PariS) 
auquel le Koi donnoit de lès bâtimens à des con- 
ditions très avanta^eufes > les négocians de Bordeaux 
refulêreni de s'y iniérclTer , fous prétexte que l'ex- 

fifdilion devoit eue conduite par des officiers de 
1 Marine Royale i ils dirent qu'ils fàifoient plus de 
cas des Canon, des Dolabaratz, des Cornic , que 
das de la Clue , des Duquefne , des Conflans. 
" 'toit eiTentiel d'envoyer promptement des 
Êsmr 

0, Google 



( '94 ) 
Canada. Le Marcjuit de Vaudreail > pftDT fiiniiei des 
inflancei plus vives & plus cfiîcacet > avoit chargé 
M. Mercier , Commandant de l'artilierie > de £ê 
rendre en France 8c d'ex^oCer là fituaiion > d'an^ 
nOncer qu'il ne déferpéroii pas de réiablir les afiaira 
& de reprendre Québec , & l'on fecondoic Ton plan. 
Dans l'efpoir qu'on en Teroit frappé à la cour , il 
fë conduilîc pour la camp^ne iitirante d'après cette 
fuppoCiion , & tout fut pi£t au mois d'Avril. Uns 
armée de dix miile honunes fe trouva cotnbinée des 
direrfes uoupes raflemblées aux ordres du Chera- 
lier de Levy & fe mit en marche. Elle étoit par- 
venue à cinq lieues de Québec > fans que l'ennemi 
s'en douiât : elle touchoit prefque à un détachement 
avancé de ijoo hommes qu'on atu'oît furpris&mis 
en déroule , lorfqu'un accident impolEble à prévoir 
Se à prévenir déconcerta te projet. 

Les troupes défiloient fur deux bateaux par an 
chenaj ouvert à travers les glaces > chaque fôir elles 
mettoient à terre. Un canouier en fautant de ù 
chaloupe tombe dans l'ew , il lâiGt un glaçon > & 
entraîné par cet appui > il flottoit au gré du cotiraat. 
Comme il rafoit la rive de la ville , une Ceaâ- 
nellerappetçoii, ciie au feconrs ; on vole au mal- 
heureux > on l'atteint, on le trouve fans mouvement > 
Ton uniforme te fait reconnotire pour un foldat 
François. On le tranfporte chez le Gouverneur, 
on cherche à le rappeller à la vie , autant par curio- 
fité que par humanité ; on le réconforte par des 
liqueurs rpirituenfes j il recouvre l'ufage de la voix : 
il déclare qu'une armée de dix mille François et 
aux portes de la capitale , & il meur^ Le coup 
de main projette échoua de cette manière , £c il 
&ilui former un fiege en règle. Le Chevalier ds 
LevY fît ouvrir la tranchée & battoit la place , mail 
f jiblemene. II falloit ménager les mnniuons jufqu') 
l'arrivée des fecours de France. [ 17 Mai ) Enfin 
on apperçoit dans l'cloignement un pavillon fur le 
flecve i on ne doute pas que ce ne foit un pavillon 
Irançois. C'écoit une £fcadrç Angloilë : i pelw 
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fllt-elté arrivée qu'elle déuche an vaiueav de iS» 
peces de fanon & une groflè frégate poar l'em- 
parer de la peâie Roue françoifè, mouillée auprès 
du cap Si qui lui fervoit de magafîn. ÏÀ Atkalantt , 
■ de \o canons fenlemeni, la protege> & lui donne 
le tems de Te fauver. Elle elTuya un combat irésw 
inégal & eut la gloire de tenir tête à un ennemi 
bien fnpérieur en forces. Elle fe défendit jul^u'à ce 
qu'enfin elle coula bas d'eau i pli» de la moitié de 
l'équipage fat tué i le relie obligé de fe rendre prî- 
isnnier de guerre. On joge ailément que le Capi- 
taine de cettd frégate n'étoit pas un officier de la 
marine du Roi ; c'étoit nn Bleu > & il fe nommoit 
le Siear Vauquelin. 

Cet échec obligea dé lever le fiege i & les ïè^ 
ÏOnrs d'Europe > confiflant en fix narirei feulement , 
ayant été interceptés, ta perte de loiu le Canada 
s^nfaivit ( 8 Sepk ). La rédnâton entière fut effec- 
tuée en quelques motS' Le bon efprit françois fit 
qn'o'n s'en confola bientôt ; on dit que c'étoit une 
«harge de moins î que cette colonie , qui ne la^ 

{lortoît rien , avoit cofité plus de cent millions depuis 
■ guerre* C'étoit fur-tout la façon de penfër de M. 
'Benyer , mefurant les objets à fon géifie étroit. U 
lut enchanté d'fitre débarraffé de celm-cï, <]ui ne 
lui canibit que de la follicitode. Sous ce point de 
vue il fîippona du même fang-ftoid la prife de Poit- 
dichery. 

Depuis le départ de MM. d'Aché & de Lally 
on ne receroit que de fôcheox récits de ces con- 
trées > & ce ne ponvoit gueres être autreinenl. Le 
retard des (ècours qu'on avoit réfolu de faire palTer 
'dans l'Inde dès 175^ , & qui ne panirent qu'en 17^7 i 
Une (Uminntion COnfidérable des troupes, des vaiC 
féaux & de l'aivent dellinél à cette expédition^ 
^ue des belbîns plus preflâns de l'Etat firent appli- 
quer aillears ; U choix des chefs > dont il devoît 
réfuller bientSt une méfînteltigence fterfonnelle , 8c 
enloîte une défunion générale entre les fubalternesi 
^tit' ccU tâtfoit préftiincr aux gens inltmiis qu'à 
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BKMm d'un nirade les François deroiest être eneoî^ 
humiliés dans ceite psitiie da monde & en foiûi; 
expolfës bomenfcirent- 

M. de Sechellei qui > en qualité de Contrôleur-- 
géfléial 1 avoÎE la Compagnie des Indes dans Toiï 
département] dés le commencement de la gnetie 
avoit) au nom dn Roi, détenniné cette Compa- 
gnie à coniinner Cqb commerce , en l'aiTurant de la 
plat force proiecSîon de S. M. En conférence le 
Comte de Lally , initié dans cette adminîftraiioa 
comme Sj'ndic , défigné pour commande les tiou- 
pes qu'on y devoit envoyer , conféra de bonne heure 
avec ce Miniftre. Il fut convenu qu'on lut donneroît 
trois mille hommes ■ fix million) Sc trois vaiSkaxix 
da Roi , auxquels on joindroit tes bâtimetis de l'O- 
rient qu'on poorroit armer en guene. L'état des 
forces que let Angloit poffédotent dans l'Inde , dont 
on s'éioît procuré des renfeignemens exaâs, n'en 
exI|eoit pas davantage en 17JJ'. Mais cette nation 
lonjon» aétivc ne s'ét<»t pas endormie comme ù 
rivale , & loin de diminuer ces renforts il aaroit 
bllu plutôt les angtnenter> daux aiu après qu'on 
arrêta de les envoyer. Au contraire 1 au moment du 
départ on retrancha fur la tot;^ité deux bataillons 1 
quatre militons & deux vùllèaiix de Roi , c'ell-à^ 
dire les deux ders. Le Général > furieux > lefiilà de 
s'embarquer } il reçut l'ordte de ne point reculer 
2c promellê qu'on remplaceroit ce vuîde l'aonée 
lûivantej ce qui n'étoït pas la même choie. 

Quoi qu'il en foie , il partit avec H. d'Aché ( ( 
Mars 17J7 J> qui de Ton côté avoit débuté par une 
maav^fë manœuvre , dont s'en étoît fiûvi un retard 
de deux mois. Tons les momens font précieux dans 
nne expédition marïcime. Il y eut encore d'antres 
délûs > d'autres négligences durant la navigation , 
enfbrie qne l'efcadte ne mouilla que le 16 Déceipbre 
à fille de Fiance , environ huit mois après iba 
départ d'Europe, tandis que ce voy^e peut; n'être 
que de quatre mois & ne doit durer que £x au plus 
piefcadrç Sc avec les poncntiétés çpiea peu^ Q^ 
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^ofèr. Quoi qu'il en fbii , noareaiix reiardi dam cetce 
colonie. M. d'Aché vouloit y attendre la monfTon 
&vorjible i*) , lorfq^a'un confeil général décidi qu'il 
&ltott appareÛlei > d'après U d^laranon des chefs 
de rille de Fiance qu'elle manquetoît de vivre* Se 
ne pounùt fonrrûr de la (bbfinance aux équipages 
des vaifTeaux & am foldais de débarquement jafqu'i 
b faitÔQ {^ns convenable pour le départ. Il partit 
donc (17 Janvier i7fSJi maii relâcha bientôt i 
riHe Bourbon. Et après avoir battu la mer encore 
dcirani trois moia ( 19 Avril 1758)1 il cal connoif- 
lance de rÊfcadra Angloife envoyée d'Europe j qui ■' 
pins diligente que lai , venoil de Ce réunir aux vai& 
iëauK de l'Amiral Pocock ( 14 Mars 1758 ). On 
reconnut alors combien la cél£iiié eât été néceiraire> 
poif^ue fïx fèmaines plutdton eât intercepté la com- 
iBunicaiion > foutenn l'honneui du pavillon à la tdte 
de Coromandel , obligé l'ennemi de difparoltre Se 
triomphé for lai pour tonte la guerre dar» la prel^ 
qn'Iile de l'Inde. Au contraire , il en réfiilta deux 
«ombais qui tournèrent au désavantage de la France> 
& obligèrent M. d'Aché de regagner honieufement 
l'Isle de France , de reflei un an fani ofer fe re^ 
fnontrer dans ces iners> où. il ne reparut que pour 
Cire battu une troilieme fois , pour s'enfuir à pidnes 
roiles plus vite qu'il n'était venu Si occafionner la 
perte de Pondich^) le (ènl boulevard qui août 
reliât à )a c3te de Coromandel. 
^ Dans l'épifode de la guerre de i^;6 , où la M»< 
rine joue un rôle fi confidérable > nous nous atta- 
chons far-tout i ce qui la concerne. Nous avons 
oblervé que c'efl la partie foible de tous nos hillo- 
lient > même de Voltaire ) qui raîfonne très - peu 
pertinemment fur cet objet. Il exige fi efî^ntielle- 
nient. la connoiflànce de la langue &C l'intelligence 
des matières auxquelles elle en confacrée } qu'aa- 
tremeni les journaux des chefs des diverfes avions 

(*) On appelle dani l'Inde mouffon , des vents e< 
qui roDffleiit lix mois du Nord U fix mois du Sud. 
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Burîinna ne denennent entre les niaiiM ce cen qui 
Im confulient ^'nne ronrce d'errenrs Se de faotonr- 
Sfci hUion^es. Nons iront cherché i nom préJ 
camionner contre ce danger , en nons mettant bien 
au fait de ta matière pur dei inftruâioni prifèt de 
gens da métier. C'efl dam cet efprit qa'ontre lef 
relations de différenter cfpecei qne nons avons re< 
cudiliet des trois combats de M. d'Aché Si de fa 
condnite dans l'Inde i nous avons confulié une foule 
d'aâeurs & de témoins de ces fcenes maritimes. 

En écarunt i notre ordinaire les longues & mi- 
DUtieufes descriptions de ces récit») plus ennuyeux 
encore que ceux des combats de terre > nous nous 
arrStons an réfaltat & anx circonllances cHcniielles. 
Jl parett contant que M. d'Aché étoit fapérieor 
à l'ennemi (*). Déjà même il avoit obligé deux 
frégates an^oius de le brâlet &C commencé à répan- 
dre la terreur > lorsqu'il commit pluficurs fautes qui 
loi firent perdre fes avantages Se lui donnèrent de 
l'infériorité i par nne pique mal entendue contre le 



(*) CemparmfiB dtt deux Sfeadrts, 

EBCADRB FRAKCOttB. 

foetaux. Cou, Ci^itaiaa > MX. 

. 74 M. d'Aché , Chef d'Eftadrc 
:nc(. 74 de h Cbaifc. 
[S Bouvet. 
{4 PaHiers. 
]□ Rosbau. 
. fo Sundlle , Cadet. 
. !□ Joannls. 
. {o Bec-cle4kvre. 
%nt. so d'Apréc de MtOflevillettC. 

Frégates. 

La Diligenct. . . , Jo Maiion. 
Lb Syifiùdt Mario. 
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Comte de Lallv j auoael il ne voulut pas rendre Ici 
honneurs dâs à ce Général , an lieu <te l'efcortir 
à Pondîchery avec tome fon Efcadre Se de fe con- 
lèrver ainfî enremblcj il en détacha un vaifTeaii de 
Ijene de foixan te- quatorze canons & une frégate. 
C?e(l dans ce moment que , faute de s'Ëire informé 
de la Giiiation de Pokock, il s'en trouve furpris & 
fous le vent ( 19 Avril 17J8 ). II étoit encore à 
force) égales ; il fe bat bien > il efl même blefl? : 
mai; la défeÀion du Duc de Bourgogne ell très- 
utile aux ennemis. Ce vaiSeau étoit commandé par 
M. d'Après de Mennevillene > Capitaine de vailîeau 
de la Compagnie) homme tnllrdt , de l'Académie 
des Sciences. Malheureufement le Cœur ne répondoit 
pas chez lui à la tête. M. d'Aché , dans fa lettre 
au Miniltre ('^) fe plaint que cet officier ne garda 
jamais fon porte, n'y fm même en aucon tems; 
qu'au contraire] dès le commencement de l'aAion 
il fortit de la ligne & ne combattit qu'à travers les 
mâts des autres vaiCeaux, dont il fe garantiifoit. 



70 ÇSteweiiSj AmiraL 

5 Kemperfelc , Capitaine. 



Le Cumberland. . ■ C6 Brereton. 

Le Wcymamh, ... 60 Michel Vlicent. 

Le Tygtr Co Thomas Latbam. 

Le Newcaait. ... {4 George Le|Ee. 
te Salisbury, ... 50 J. H. Somerfec. 

Frigatti, 

Le Qiictttbareugh. . jo 
Le Protecteur. ... 14 

(*) Datée de l'IHe de France , le îo Oâobre r7s8. Voyez 
cette pièce inSéiie fous le N". AlII , aiiifi qu'ua Journal des 
deux aâions. 
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Qnoï qu'il en (oit , ayant fait arriver let ni&aatS 
ce qui , en leraie de marine > vent dire fiùr loTfqu'on 
elt fous le vent, le Général François ne profita 
point du fuccés précendii dont il fe vante ; il donna 
ItiËme droit à l'Amiral Anglois de fe glorifier piiifl 
qu'il £[ manquer à M. d'Aché l'obtec de la llaùon 
aduelle. 11 éioii de fe tenir à U hautegr de Goa- 
delour & do Fort Saint- David > qu'aiSé^eoh en ce 
moment le Comte de Lailly & dont il éioit elfeniiel 
de ne lai^er approcher aucun bâtiment] foit pour 
Y jeiter du fecours , Toit pour en emporter les effets 
Se les muniiions en cas de reddition. Les Anglois > 
il e(l vrai) ne remplirent pas non plus leur projet) 
mm uniquement par la contrariété des élémens. 
Du refte , repaflani fous te veni à la vue de l'ef- 
cadre ùaaqciCe > ils fiireni fe réparer à Madras > Se 
fe remirent à la mer dix Jours après. 

Cependant M- d'Aché étoit ernbolK à Pondichery.' 
Aâbîbli d'un vaiiTeau {*) qui s'éioit perdu après le 
combat) il aroit réfîfté à tomes les follicicadons de 
fortir fous prétexte d'impaiiTance- Il fe contentoit 
. de faire des voeux pour la réullîie du Comie de 
I^lyj au Fort Saint-Dav.id , en lui marquai^t, tout 
teqae je trouve de- terrible efi que tioui ite puijjiont 
moat Aider réciproquement (■(). Celui - ci eit obligé 
de fe rendre à Pondichery en perfonne & de forcer 
le Chef-d'efcadre à lever l'ancre , en commandant des 
grenadiers, & en donnant l'ordre' de l'arrËier s'il 
refulôit de venir fe montrer dans le Fort Saini- 
David , pour Ster aux alliégés l'efpoîr de recevoir 
du feconrs. Ce procédé viofent nous c!l atteDé par 
M. de Leyrit , Gouverneur de !a place pour la 
Compagnie (§). Noos ignorons il M. de Lally avoii 
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k droit d'en nCet ainfi ; il fût du moins employé 
très- à- propos > car à peine M- d'Aché eâi-il paniji 
que le Fort capitula. ^ _ 1 

( ï Juin 1758 ) Après avoir pris ce boulevard de 
la PuifTince Angloile à la c3(e, il auroit éré tnC- 
tant de profiter d'un premier fuccès qui faifoit teC- 
peder le nom François dans l'Inde j étendoit la gloire 
des armes du Roij infpiroît aux troupes cette con- 
fiance qui prépare la vîifloire & en elt prefqae toiï- 
jotirs iûivie j & de Te porter à Madras > te fécond 
poinl , qu'il écoit recommandé aux Généraux de terre 
£c de mer dans lears inflraâions de ne point perdre 
de vue. C'éioic l'avis du Comte de Lally , qui Bx 
l'impoffible pour y déterminer le Comte d'Achj , 
iâns le concours duquel il ne pouvoir opérer aran- 
tagcufement. La jaloufîe écoit trop fone entre ces 
deux hommes pour qu'ils s 'accorda (Te nt. Le Che& 
^'efcadre Te fouvenoit de la violence dont l'avoir 
menacé le premier : il prétexta la néceflité d'aller 
d'abord an devant des ftcours qu'il aiiendoit de l'ide 
de France, d'intercepter, s'il étoît poffible , ceux 
des Anglois , & remontant la côte il tourna ie dos 
à Madras Sc à Pondichery. L'allarme (ë répariitit 
bientôt dans ce Comptoir , Se le confeil loi depScfaa 
Une embarcation pour le fommer de revenir , non 
plus à defTein d'attaquer les Angloîs qui s'étoienr 
raiTurés , mais de préfetver la ville de leurs infulies. 
On lui propofe de' nouveau de marcher contre l'cC- 
cadre ennemie qui le cherchoit depuis deux mois : 
il t'obfline à refter , afin , dii>il . de ne pas com- 
promettre le pavillon du Roi. Enfia Pocockmenace- 
de l'attaquer à l'ancre; il etl forcé d'appareiller, 
afin d'éviter ce défavama^e. Second combat ( x Koût 
17^8), où fon adver faire lui enlevé encore le vept' 
& il éprouve toutes fortes de contreiems & de rrtaV- 
keurs. Le feu prend à un vaillèau de ta Compagnie ; 
d'autres ne peuvent fe fervir de leur première bat- 
terie Si font obligés d'arriver \ le Zoiiaqut perd 
trois fois fon gouvernait > & M. d'Aché craint de 
jâiiter pac des aidficet que loi jettent les Angloïi. 



( ioi 1 
n aborde le Tkie d'Orléans , il perd beaucoup de 
nonde , il ell blefTé , ÔC tout en difarir d'un c5t6 , 
f»il a bitm ihùaffé l'ennemi ; que l'ennemi n'm avoir 
plui vaitl» ; que l'ennemi n'avait fai voulu l'apfro. 
ther à ta portée du eoMon ; (*) tl convient de l'autre 

Îiw /oh Efcadre n'ifi flus en état dt rien faire i (f) 
eft obligé d'abandonner la mer à Ton ennemi Bc 
de couiir â (renie lieues (bus le vent pour regagner 
Pondicherjf. Il ne sj croil pas encore en ïiiietéi 
il déclare qu'il ne répond pas de l'érénement fi les 
' Anglois viennent l'y briiler>_& malgré les fecoors 
qu'on lui o&ei malgré tes inftaaces du Comre de 
Laliy 8e. du Coofeil pour l'engager à refter, an 
moins aufii long-ietns que l'ennemi , il ps^t ^x le- 
naines avant ta Taifon 8c contre mouflon , aban- 
donnant la cdte 6c la mer à Ton rival. D'après cet 
cxporé des lâiis nous lailTons prononcer définiiive- 
nient Je leAeur i mais > quoiqu^in Général ne Ibit 
pw refponrable des événemens que ne peut prévenir 
•n la prudence ou le courage j à un jea où le- 
ÛToir 8c le hafard font mfilési lorfqu'nn homme 
perd toiqoDn on el! bien tenté de le condamner> 
<le le croire un jouenr mal habile i Se. d'wie moindre 
capacité «pe lôn advêrfaîre. 

Le fingniier > c'ell que le Comte é'Kthé partoîi i 
pour motiver fa retraite , àa même principe qu'on 
lui oppofbit afin de Ten détourner' Il dilbit que fon 
Efcadre devoir être le fâlut des établiflèmens Fran- 
çois dans l'Inde I & on lui reprélêntoit que fous 
prétexte de leur être utile l'année fuivante > il com- 
fnen<;oit par les abandonner celle «ci à un ennemi 
infatigable > qui tenoit la mer depuis trois ans , mal- 
gré les vents Se les faifons ) & qui pouvoit profiter 
àe fon abfence St tenter un coup décifif i qui reo- 
drott le retoar de fon efcadre lufKrfln l'année fui- 
vanie. Le ffnguliet i c'ell qu'il qnttioit Pondichery 



.(*) Tarnei de (es diflèrentet lettres, ou de M. ie Moiilell » 
Miior de 1-efcadre. 
Xtl Voyaz & Lettre du ii AoQt t7U au Comte de Lal]r< 
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malgré le Cohlèil pour fe lendre à ITsIc de France ; 
où le Confeil trembloii de le levoîr } & lui annonça 
à fon arrivée qu'il n'aroit pas de quoi fournir à Gi 
fnbf! (tance. 

M. d'Aché fut contraint d'envojer à grands frais 
doaze vaillèanx fè pourvoir de vivres au Cap de 
Bonne' Efpérancc- Cette expédition retarda, fans 
contredit i Ton retour à la côte ; mais cependant ces 
approvifionnemens furent faits d'aflez bonne heure 
->our qu'il eût pn y reparoltre, très long-tems avant 
e mois de Septembre & aptes plus d'an an d'ab- 
fence. Cette fois îl avoii une fupériorité qu'il avoue 
Itu-tncme: trois vaifTeaux de Roi (*) & plufîeurs 
de la Coin(>ignie l'avoient joint fous les ordres de 
M> de l'Eguille ) autre otfcier- général j fon cadet. 
Il auroit bien déliré que cet excellent marin, qui 
éioît déplacé en fécond, reni relevé d'une million 
lui déplaifànt beaucoup , Se il ent été à fouhaiier 
que la cour L'eât ordonné- M. de l'Egaillé éioit aiiUf> 
entreprenant , intâtigabie à la mer, d'un fervice 
accommodant , & loin de tare naître les obltacles 
comme fon pTédéceflênr , les eât applanis. La maa- 
vaife combinaîfon du miniftere qui ne favoît pac 
deftinei & faire valoir les talens, rendit ceux de 
ce fécond Chef-d'efcadre inutile;. 

Le lo Septembre lySO > avant que le Comte d'A- 
ché et'it pu parvenir à Pondichery ,~les deux Efca- 
dres fe rencontrèrent , & malgré fbn infériorité l'A- 
miral Pocock n'éluda pas le combat. Il n'avoic que 
neuf vaifTeaux (f) contre onze , dont trois de Ibixan- 
le-quaiorze canons > quatre de foixante- quatre j & 

Suaire de cinquantc-quatre , fuivani le propre compte 
e M. d'Aché. AiTurément il y avoît de quoi pren- 

(') VaiSeaux. C^il Capitabiis , MM. 

Le Minoraurt. ... 74 de rEgiiille , Clief-d'Eftadre. 

L'Illafirt Û4 de Rujs. 

L'Aai/. 64 lie Beaucliefrie. 

(■J-) L'Amiral Aiigloii dans fa relation prétend qu'il n'«o 
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dre une licite revanche : maïs le malheur s'en mSIe 
encore: l'Efcadre de Fiance ell nffoîblîe loac-à- 
coup par l'accident du feu arrivé à un vailTeau in 
Roi. Quatre vailTêanx de la Coirpagnîe fuient Se 
délènent ; l'ennemi a le vent ; le Général ell blefle, 
il eft obligé de faire fa retraite: il mouille à Poq- 
dtchery & d^s le lendemain , comme frappé d'une 
terreur panique , il appareille pour retourner aux 
■lies avec lanc de précipitation qu'il lailTe un de fes 
vaiflèaax encore dans te port. On ne pouvoîi con- 
cevoir cette conduite. Dans fes deux precnietï com- 
bats , il avoii toujours alfeâé > malgré fon défà- 
vantage évident ) de publier qu'il avoit &ii fuir les 
Anglois. Cette fois il foutîent aux députés qu'on 
lui envoie pour le déterminer à refter , qu'il a été 
battu. On l'alture que l'ennemi l'a été davantage; 
qu'il e(t en très • mauvais éiat ; qu'après tout il elî 
cfTeuiiel de faire bonne contenance & d'en impofer 
aux Noirs ; qu'à ce defTein on vient de faire chan- 
ter un Te DcHiTt pour les convaincre de là vic- 
loire. A l'inlîant une falye de cent pièces de canons 
confirme ce difcours & chatouille agréablement lea 
oreiHes du Général. On y joint des repréfen talion s > 
des prières ) des proieftaiions; on le conjure ou de 
profiler du délabrement de l'Efcadre Angloife pbu7 
i'écrafer , ou _ s'il ne veut rien rîfquer, au moins 
de ne pas quiiter l» câie avant elle. On cherclic 
à ébranler encore mieux fon amour- propre , en 
ajoutant que la défaite & la fuite de fon Ëfcadrei 
le feul foutien des éiablilfemens de la nation , feront 
eonflatées jufques à Dely ; qu'outre l'opprobre dont 
le nom françois va c,re couvert , il en réfuttera uns 
telle idée de fa foibJelTe , que tous fes alliés l'aban- 
donneront. Enfin rien ne pouvant réullîr, on lui 
iîgmfio un protêt national i par lequel > en lui dé- 
clarant qu'après avoir épuifé toii5 les moyens capa- 
bles de le retenir > le Gonfeil & tous les habïians 
raflêmbiés le rendent refponrable feul de la perte 
de la colonie ,_& lui font part des plaintes qu'ils 
adrcflênt au Koi Si aux Miniliies coatie lui pour en 
desiauder j,iilUeet 
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Tont écoii inconfëquence , contradiâion ; ibGu-s 
dîté dan; la conduite de M. d'Aché. On ne poavoit 
aflurément atiaquer fa bravoure. Trois combats où 
fan fang aroît coulé , où ÏI avoit payé de fa per- 
fbnne èi donné l'exemple , démenti roi eut Trop bien 
fe% accufaieurs : mais la valeur n'eH pas la première 
qualité i'un Général ; il lai faut de la lê e , & nous 
voyons cduî cî en manquer continuellement. 11 éioït 
a^ité.de pallions Tourdes , qui rendoient lâns efiet 
l'intrépidiié qu'il pouvoit déployer. Un efprit de ver- 
tige fembloit diriger fes démarches hors de l'avion. 
irquiitoic Pondichery brufquement , fous prétexte 
qu'il étoil bien informé que cette ville manquoit de 
tout ce qui écoit nécelTaire pour les réparations de 
fbn efcadre , qu'elle manquoit même de vivres pour 
fès troupe; Se fes habiian^i & dans le protêt natio- 
nal cité ci-deflus ) jMçce foudroyante (*), on lui 
offre une aDgtnentaiion de forces > avec des vivres 
amant qu'il en rouhaîters ; on fe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer fes vaifTeaux 
încelTamTTient. Bien plus': M. d'Aché le condamne 
lui - mênie ; il veut juHifîer fon érafîon fubiie par 
un projet fecret qu'il méditoit d'aller s'emparer de 
Mazulipatan I comptoir Anglois>'à plus de cent 
lieues fous le vent de l'établii^^tnent qu'il qnittoit. 
Il n'étoit donc pas û dénué de fubilltances Sc d'é- 
q'utpages ; fes vaiHèaux n'éioieni donc pas û délabrési 
piiifque de gaieté de cœur il chcrchoit à prolongei 
aînfî la campagne & à courir les hafards d!une ex- 
pédition qui devoit lui coâier du lems , des hommesi 
& peut-être l'expofer à un nouveau combat , qu'il 
difoit n'être pas en éiac de fouteoir. ,, 



e Pondichery , fiEiiifiée i M. d'Achi le 17 Sep- 
tembre I7Î.9. Ces deux pièces font inférées Bt répétées tout 
BU long dans ttiti^rens Mémoires produit! aa fameux pTocés 
du Comu de Ltily , es qui nous dilpeufe de les linUsa 
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iKait et tfoi rend M. d'Aché Jnexèurable > e'dl 
Id'aroir laifTé prendie Pondicher^r , non-reulemenc 
ùm rqiarolire après dix-huit mois d'abfence, mais 
fins lui avoir procaré le moindre fecours durant 
CCI intervalle- En Tain fait-ïl dans Tes Mémoires 
an tableau pathétique de l'onragan du mois de Janvier 
S760 , qui jetta ireme - deux bâiîmens à la câte , 
qui déploya Ces fureurs pendant deux jours confé-> 
catifs 1 & rédaifît l'isle de France k l'extrEmilé la 
plus trille. En vân objefte-t-il pour colorer fon 
inaâion > tes crdntes du Miniftere de France pour 
cette colonie > les avis fecrets qu'il reçoit d'un arme* 
ment fait en Europe par tes Anglois, qui la mena- 
çoient. Du mois de Janvier au tena de la mouflon 
favorable il y avoit plus de loifîr qu'il n'en falloit 
pour réparer les ravages canfës par lei élément ; il 
<toit aifé de jaeer que les craintes de Verâilles 
écoient dénuées de fondement & de Traifemblance; 
que tous les efforts de l'ennemi commenceroient k 
le porter contre Pondichery , & que c'éioit ce bon- 
levard qui exigeoît une proteâion urgente 1 comme 
le plus fôr rempart qu'on pât oppofer pour la dé- 
fenfe des isles Françoifes ; qu'en un mot , craignant 
des deux cStés , il falloit toujours aller à celui ^uî 
dcvoic être attaqué le premier- D'ailleurs, ce qui 
devoit déterminer fans réplique la réfoinnon de Ce 
rendre à la côte , c'ell la famine > le plus cruel . 
des fléaux dont l'isle de France éioit menacée > 
l'ennemi inévitable , invincible , contre lequel let 
précantioni , les combinaifons , la bravoure ne 
peuvent rien > & qui devenoit le renfort le plus 
puilfant des Anglois , s'ils inveftiff'oient l'isle. Le 
Gouverneur 1 M. Desforges Boucher , fait valoir 
tous ces motifs puifTans pour fe débarraflèr de 
r£li::adre , & M. d'Aché , après avoir vu toute U 
nation proieller à Pondichery contre liu , parce 
qu'il l'abandonnoît , voit , lâns en être ému > le 
Confeil de l'isle de France proteRer contre lui , 
de ce quei par le féjour trop long au'il tâîfoit à 
cette isic, il en caufou la raine. U rou les propret 
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ioHîciers f *) fè joindre à U colome; if voU lé 
trouble > le détordre , les difTentioni > l'efirot qu'il 
y caufe > & il perlîfte à reDer où l'on délire qu'il 
ne Ibit pas , parce que , loin d'y fiire utile , il en 
augmente les malheun ; & il ne veut pas aller où 
l'on defireroit qn'il reliai > parce que Con efcadre 
en ^(bii la fi'iret^. Il dit par-tout que cette efca- 
dre ell refpoîr de l'Inde , la tefTonrce à employer 
pour Ta confervation ; que la perte entralneron celle 
de l'Inde j que tout Ibn lalutréHdc en elle j & Pon- 
dichery efl pris en un moment où cette efcadre eft 
la plus florifTante & relie dans une fécurîté parfaite 
à mille cinq cens lieues .' 

Dans le vrai, M. d'Aché fut donc la caufè eflên^ 
rïelle de la prife de Pondicheryi ouj fi l'on veut; 
le MiniAre imbécill« qui , adoptant légèrement les 
inGnuations que lui faifoit peut-être fuggérer adro»< 
tement la cour de Londres , lui înfpira de bulTes 
allarmes pour llsie de France i allarmei dont le 
chef des opérations maritimes fe prénlut Toloniiersi 
en ce qu'elles faTorifoieni Ton indolence & Ton éloî- 

Snement du Comte de Lally > qui s'étoii , au rapport 
e Tes accutàteurs ) rendu redoutable i tout je mon* 
dé] excepté aux Angloîs. Il cil tems de faire con^ 
nottre ce perfonnage , qui) pendant quelque tems» 
a tenu les yeux de l'Europe fixés fur !«■ C'éioil 
nn homme dur > atirabilaire , tourmenté ï l'excéi 
de la phrénélie de la domination qu'il exerçoit avec 
Hn defpoiifme intolérable. La Compagnie l'avoït 
envoyé dans l'Inde , autant pour la défendre contre 
têt ennemii domediques , que contre Tes ennemis 
ia dehors. Les premiers étoient Tes plus chers fer- 
TÏteurs 1 qui , enrichis de fes dépouilles , n'ayant çlo* 
rien à g^ner dam l'état de dérrefîe où ils Varoieot 
iédiùte> défiroteni intérieareirent tomber an pou- 
▼oir des Angloîs , ^fin de couvrir leurs défordrei 
particuliers du brigandage général qu'entraîne la con- 
quête. M. de L^y étoit le chef le moins propre 

(*] Eucre aucrei M. d» Ruis • Capitaiue de VlUuStn:, 



à nméiiit an traX, Kempli de prÉiremioiM ', il était 
en outre d'un entEiement gui l'empSchoit de Tien 
Toir avec le calme de la raifon , & d'une violence 
^i achevoit de l'aveugler. A ces défauts Ce }oignoit 
un vice bas Se infâme , une avarice fordide , qui le 
rendoit ardent à la pouiAiice des déprédateurs , mais 
pouT tourner à fon profit les Tcfliiutions qu'il en 
exigeait. Il Temblc (è réferver le privilège excluûf 
d'achever feul la rdne de la_ Compagnie. Pi«n 
d'efprît dans fes écrits ■ fes avions éloiem Souvent 
. marquées au coin de la démence. A peine arrivé à 
PondichefjT & déjà brouillé avec fon collègue pour 
les entrepiifes maritimes , il jévolia contre lui tous 
les ordres de la ville > le confeil , le militaire, la 
boureeoifîe. Il provoquoit ainfi des contrariétés quï- 
i'aignlToient & q«11 louinoit en crimes. Alors ne 
connoîjlànt plus ni les procédés > ni les égards , ni 
l«s bîenféances > ni la décence , il devenoit féroce 
Se barbare ; il outrageoit également l'hamanité Se 
la nature. Et , à toutes les horreurs que lui ïuggé- 
roit fa Tnge, il ajoutoit une ironie plus cruelle Se 
plat accabianie encore. 

Cependant , malgré le choc de tant d'intérêts op- 
pofés , de paffions en adivité , d'animofités ) de hai- 
nes , de vengeances , de cabales , de faAîons , le- 
Comte de Lally qui n'étoit pas un Général fans 
talcns , durant une miffion de près de trois ans , livre 
dix batailles ou combats , prend dix places ou Ports; 
Kéduit à ftpt cens hommes de troupes réglées» 
contre quinze mille hommes de troupes de terre & 
quatorze vaifTeaux de ligne > fans un feul bateau pour 
fa défenfe> foutirnt un blocus & un ïnveftiflèment 
de neuf mois ( i; Janv. I7ât )} & ne rend la place 
que lorfqu'il ne lui re(te pas un grain de nz ni 
aucune efpece de nourriture pour là gatnifon > déjà 
exténuée de miftre & de faugne. 

Une circondance finguliere rendit la capitulation 
de Pondichen" , diilée par la néceffité , plus dure 
encore. Un feniiment de vengeance s'y mêla de la 
part du vainqucttf< H aroit înierceptéles iaflmâiopi! 
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Sonnées anx Comte de LallySc d'Aché pât la CoaR 
fa^nie. Elle leur dêfbndoit d' accorde! mcnnet coo-i 
dînons aux éiablifTeoiens Anelois dont ili s'en)p»a 
ireroient. Le Gouveinear de Madras , qni l'étoit aaaC- 
porté à l'vmée AneloïCë pour diriger les articlef> 
£t valoir ces dirpofitions des François 6c exigea U 
tnême rigueur. On fit embarqaer pour l'Euiope , non' 
feulement lei troupes de la|arnîron, non- feulement 
les cheft civils & le confeil ) mais encore tous les 
iiib al ternes attachés à la Compagnie. On démolit let 
fortifications , ÔC l'on Se paâèr b charrue Cia cette 
ville fuperbei a'of&ant déiormais qu'un moncean de 
ruines. 

Les dîflèndons qui l'avoîent agitée ne firent qiie 
changer de théâtre j & tes clameurs dont l'Inde avoit 
retenti vinrent troubler la cacritale. Chacun prît parti 
fuivant fes intétSts i (es affeâions ou ks préji^és i 
& il en réfulta ce procès fameux dont nous aurons 
lien de parler dans la fuite. Il fut , ainlî qoe celui 
des Canadiens , le fenl truît ijoe U France recueillie 
du fang & des tréfors qu'elle avoit prodigués pour 
la eonlervation de ces immenfes poflèŒom. 



II étoit temt de terminer par une paix quelconque 
une guerre maritime , oh l'équilibre étoit tellement 
rompu , que chaqne conquête de t'Angletene fur la 
France étoit on acheminement & une facilité pour 
de nouvelles , fans lui laiOèr aucun efpoir de con^ 
penfation. La prilè de l'ifle Royale , clef du tleure 
Saint-Laareni i avoit ouvert par mer aux Anglois le 
. chemin de l'Amérique Septentrionale , qu'ils n'au- 
toient jamais pu conquérir par terre. Pondîchery> 
tombé faute d'Efcadre ) metioit en leur pouvoir toute 
la prelqu'Ifle. Us derenoient maîtres > non- feulement 
de la cSte de Coromandel > mais de cdle de Ma* 
bbar , où Mahé avoit capitulé ( lo Févr. }. Il ne 
reftoit plus que les Mes de France & de Bourbon , 
que la famine auroit réduites avec le tems fans que 
le vainqueur y employât d'autres moyens. 

La Guadeloupe avou été l'entrepat de l'expédition 
contre la Dominique , & ces deux ides toi&nes de 



„....Cooglo 



( "o ) 

k Mintnîqne ferrirent enTuiie à la relTener « à en 
ftciliier Ici approches. £lle fut conquife quelques 
mois apréi Se entraîna la défeiflioa de tontei let 
aatrcs du vent C'étoit un Capitaine de vailTean qui 
y commtndmu Sei camarades l'appelloient le Grand 
la Toucht , non à raifon de Cet exploiis , maii de 
(k fupeibe taille & de la belle ligure. AfTurénieRt fi 
I4adot aroit été dégradé pour avoir rendu la Gua- 
deloupe aprà plufienrt moii de réfillance 8c avo'r 
défendu le lerrein pied à-pied} que dire du Gei:-> 
verneur de la Martinique , rédiûie en entier en moins 
de fix (èmainei (*) ! Mai* il étoit d'nn corpt oh 
tout reltoit impuni : il échappa i comme tant d'autreii 
à la peine capitale qu'il méritoii. 11 rejeita Ton tore 
lïir le compte des habitani, préférant en effet de vivre 
(ianf l'abondance fous la domination Aneloilë , à 
mourit de faim fout celle delà méiropote. Saint- 
Domingue , Cayenne > U LouiGane dévoient éprou- 
ver bientôt le même Ibrt , 8c la France éioh me- 
nacéfc 1 û la poûâoa det cholêj ne changeoic , de 
n'avoir plui incefiiimment aucune colonie dans les 
deux Indes. , 

L'audace des ennenûs étoit telle » qnlls commen-: 
çoient déjà à bloquer le royaume d'un côté par la 
prife de BeUe-iHe, ce qui les rendoit malrres de 
rintérieur du golfe de Galcogne. Leg Anglois avoîent 
en plufieurs fois le projet de cette conquête & l'a- 
voient tenté infruâneurement. Ils y réuiiirent dans 
teiie guerre t où la foibleHè & le découragement 
de leurs rivaux leoc permettoîent de tout entrepren» 
dre. Oét le mois de Mars ils avoieni préparé un 
armement conlîdérable à cet effet. ( S Avril ) Ayant 
été tepouff'és à une première defcenie) ils t'y pri" 
rent mieux une féconde fois , & malgré la brave 
réâflance de l'oâicier qui commandoit dans la for- 
lerelTe , ils fabjugaerent toate l'ifle en moins de deux 
mois (7 Juin). Lors de la capitulation, le Major- 
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général Hodgion & le Commodore Keppeli êd 
hcfignani ) ne manquèrent pas de rendre jaltice à la 
valeur de la earnlfon ; ils dirent : Aeiordé, nfmtur 
de la belle léfenfe faite far la Ciiaitlle fout Ut 
ùrirei du Chevalier de Samte-Crou. 

On avoit tellement perdu l'habitude à Parii <fe 
voir de pateils hommei , que le Chevalier de Sainte* 
Croix > dés qa'il s'/ montrai fut applaudi > entouré > 
fàivi comme un perfonnage rare. II fïirvécut peu 
à ia gloire , & ajrant été chargé de la défenlê de 
Saint-Domingue > il moamt dans celte colonie. Mais 
fi la léfiftance de Belle-ifle fît honnenr à Ton géné- 
reux défenfear > il n'en étoit pas moiiH honteux 
pour la France de voit enlever ainfi \ Tes yeux mi 
de fët boulerardi fan$ loi porter le moindre fecoorii 
de voir les Angtoû la dominer jnCqaes chez elle; 
pouvoir infefter pins librement Se plus impunément 
toutes les côtes de la baye de Bifcaye , gêner fes 
armemensi Ton cabotage & fon cotnmorce> acquérir 
nn point d'appui pour tenter de plus prêt des itC- 
ceniet & nn lien commode pour s'y retirer ) en c» 
d'échec OH de contrui^té aet élément 
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N". I. ( Page 17.) Journal det Etats dt Bretagne » 
tems m 17J2. 



i le fonds & dans U 
forme. M. le Dac de Chanlnei leur a répondu, ea 
. leur communiquant l'arùclc de fes inffmâîoni qui 
concerne le Vingtième , & qui lui défend d'écouter 
loutu repréfèntuions à ce lùjet. Ceiie réponlè a exJ 
cité la plus grande fermentation dantlei EiaUi Se» 
donné lieu à une féconde dépucation pour lemontier 
ai» CommiiTaires qoe les Eiati} dépouillés du droit 
nature! de faire dei lepréfe mations &t on objet aufii 
important que le Vingtième, ne ponvoient s'occuper 
des autres afiâires de la prorince. En vain H. l'Evfi- 
qne de Rennes & M. de Lannion j Pri^âdeot de la 
Nobleilè ] ont-ils roula faire entendre qu'il falloic an 
moini articuler les giiefs particuliers qu'on potivoît 
avoir fur la levée de cette ïmpofition, pour motîrer 
Jem réfillance , lenrc voix ont été étouffées par loi ' 
Glamenndei autres membres de ra<1èmblée.M.le Due 
de Chaulnes a répondu avec fermeté qu'il n'écoutew 
roit jamais rien de vague Se de général fnr l'article dit 
Vingtième; qu'il pourroit tout an plut permettra 
qu'on lui reprélèntât les abus particuliers qu'on auroit 
pu remarquer fur la perception de cet împSt. Il a t^H 
moigné ffaiUfftirs an députés le regret qu'il aroit de 
ne pouvoir fè'^cter k leutsinlbnces, & en même 
tenw laferme réfoluiienoitilétoit d'exécuter avec U 
plus grande exaAitude les ordres du Roi. 
■ L«i Lettres de Bretagne du 4 de ce mois marquent > 
qoe les Etats étant affemblés dimanche , les Commi& 
éires du Roi leur avoient fait fignifier un ordre par 
écrit de nommer, aux CommJffîons pour le trarùlj & 
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aoe cet ordre avfut excné antnmnlte trJs-cdnGdéra^ 
ble , qui n'avoit été appaifé que par la [^opofiuonqae 
fit le Tiers- Etat d'envoyer une députaiion pour prier 
MM. les CoDunilTaires de révoqaer leut ordre & d'en- 
tendre les grio^ des Etats fur le Vingtième. Cette dé' 
puiation, à la tête de laquelle étoit M. l'EvSquc de 
Quimper , & les deux autres fuivantes , réitérées pour 
le même objet, M. l'Evêque de Vannes portamla 
parole , furent également in&u^ueurea. M, le Duc de 
Chaulncs répondit toujotiri avec fermeté qu'il ne fe 
déjiaitiroii point de l'ordre fignifié ; qu'il n'écoute- 
toit poîntlesgrîe& fur le Vingtième qu'on n'eâtnoou 
mé aux commiSidns , & qu'il ne foufiiroit pas que 
l'aotoriié du Roi cédât à une obitination qui n'étoit 
fondée que fur l'hiuneui ] Si qui annoncoit de la put 
des Etats un delTein prémédité de relier dansPinadion. 

Sa les lepréfentations de M. l'Evêque de Vannes 
aux Etats , il fut décidé à la pluralité des voix , que 
iâns nommer aux commiiSons ordinaires > celle du 
Vingtième continnetoit fes fëancet & drelTeroitun 
mémoire détaillé des grie& au fujet de cette impofi- 
ùon. La délibération fut prononcée par M. l'Evcqae 
de Rennes , Préfîdent , maïs interrompe par plufieurs 
membres de la NobleOè > Se tfù entraînèrent prefqus 
toute l'afTemblée, qu'elle étoit irrégulierc i & qu'on 
aroit iTorapé en recueillant les voix. Ils réclamèrent 
contre elle avec un grand bruit Si empêchèrent qu'elle 
De fât infcrite fur les régiftres. 

On apprend par les lettres de Bretagne du 6 Oifto^ 
brcj que l'oppofi taon de la Noblellè a eu fon effet; 
^ue la déiibâ^on ^ui en étoit l'obiet n'a point été 



I; iîen à établir l'authenticité du règlement de ii5o7> 
quîiuHifîe fà.contluite&quKlai étoit contelté par M. 
If Dhc de Chauinesi qui a toujoDis été tnâexibU Sa 
lee ordres dont on follicitoit la révocation. Les £(au > 
de leur côté , ont perfide opiniâtrement dant le def- 
ftio de ne rien fkicci ils cm été ju%u'ji refufn d'w^ 
corder 
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^xtiet la gratification <tc ifooliTTCi) ^H e&d'vfagK 
ife donner eu Capitaine des gardes de M. le Duc de 
Chaulnn > q^'t a porté à la cour la nouvelle du don 

garuit accordé. Et poui écarter toute idée de irarail 
de délibération des Eta» > ils n'ont pal voulu faite > 
félon la cc^tu«e , Ane députation d'humanité pour 
vlgier les mefnbret des Etais maladct- M, le Duc de 
Chaulnes a expédié le ^-aaroirun Courier pooi la 
coof. ■. 

On écrit de Bretagne du S dece mois ] que les Etais 
ont fait une dépuAiion à M. le DaC de Chaulnes pour 
lai demander fi S. M. ayant lémoi^é lit fatisfd^ion 
auTujet de Ion doD gratuit > n'avoit p» réroqué les 
ordres donnés à Ces Conimiflaires de n'entendre les 
repréiên talions des Etats liirUVingiieme, ni pour le 
fond ni pour I» forme. On ajoute que cette députa- 
tion a été (out aulfiinntile que lé précédente , ^ que 
M. le Duc de Chaulnés )eur a dit d'un ton très haut 
qti'il ne poutoit ni ne TôWdit les écouter , puifqu'iis ' 
n^vQient pasnt>mmé aux -cotnmWions. L'aflVmbiée 
fuivante vit«nfin éclorre Une délibération j dont la 
Mobleflè j tm peu radoucie . fit elle-même la pro- 
poG^OR I & 4>)i ^ lùr le champ adopté? par les au- 
tres Ordres. Ce fut de drelftr un mémoire juftificaif 
Se la CoTlduitb^ de raflèthtd\f4^, i'y faire traniller 
dabs letiiomrmla (Mrhitnflîon da Vingtième, & de ' 
l'cnToj^ràM. le DucdePenthievre, à M. le Garde 
des Sceaux & â M: le iCoitite de Saint- Florcntiii. 

Mv lIEïêque de Renàes ayant jirotioncé aux ^tats ' 
'de Breiagneun drfcouïs' rrS pailiétiqae & tri's-élo^ ' 
quent pour porter l'aflèmblée a céder aux cîrconflan- ' 
ces & i(t prêter aitii'vtdontéJ du Roi : un député de 
la Noblefle qui parla aptes lui , dit que tout Ion corps 
admiroit l'éloquence de M. de Rennes , rcaîs' qu'il 
éwit encore plus touché' de fon exemple & de Celtit 
du Clergé , qu'il fij feroil un honrteur de liiîvre. 

liC Roi a dépêché vn coorier en Bretagne , qm 
porte une I^ettrc de cachet^our féparrt les Eçats. 

Par Bne Lettre de Rennef du' irde ce mois , reçue , 
sifjourd'huï I l'on atande wc les trois dernières aSem- ' 
Tome Ifl, K. 
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Uéa drr Enti noient éié plus aunadwnlèt <^ 
jamaic i <]iie M. l'Ëvê^oe <ie Kennet a?Mt en vatii 
KiKé de concilier ks erpriu; qvelaNobiedc s'étmt 
oppofée à (oute etp«ce de délibéraiion ; ^m le lo à 
neuf heures du txaaa 3 les Etatt fuiu aÂmbléi, «n 
y avoÎE appoMé de )a part de MM* les CominiHairèE 
du Koi in' ordre , qui poiie ai» le Roif infemié de 
la rélîllance de la Not^elK: ^ pl^éir a>U( pr4res de 
Ces Coirmi^aires de nommer à lenn commil^ou 
ordinaim , & des prétexter dont iUfavoicnt vm- 
rtfée ) leur ordonne!» i fouf pane de défobéiilânce , 
de s'y conformer , & leur diicl^oii en aaëme tcms 
que S. M. auiorîibîi fei CommiiTaires à tes ent(uidTe> 
éc à Lui rendre compte des grieft ^o'ili «voieoi à.pto- 
pofer fur l'admii^ltTanoD du Vingtîei»e, poory aT«ic 
tel égard qu'ËUe jugcçoît infte & raifonnable- Apr^s ' 
quelques débat! ] l'avis det trois Ordres fut unanî-, 
me , d'eorégiUrer les Qidres da Roi & d'y obéir. £a 
conféquence les coinraiffions o^c été aojntaéa. 

Par les lettres d« Renoei du i; > o/^isatfde qae 
les £iati avoient replis le, fil ordioatre des afiairet> 
Se que la Nobleilè -ayoii proporé d'iofi&er fur la de- 
mande de la fupprcffioo du Vingtienie avant de paA 
fer outre. 

On a iofonné tet E>us qne l'Evêché de ReBUCt 
fjfù > en 17^, n'^O)! inpotepourle Dixiemequ'à 
cent neufmillelivi'çf , l'étoïten i7$o à cent (note- 
neuf mille livres , & eo 17511 à cent ç'nqoanie- 
cinq inille livres pour le Vingtième ', qu'a en ^it 
ainji des'autres. La Conuniffioa cft charge de coaC' 
later ces gtîefs, 

LesLeiiresde Bretagne nefojit remplies qved'élo- 
ges de M. l'Evêque de Vannes & de M. le Marquis 
de Lannion. Cela eft. excelËTement différent pou 
M. & Madanne de Chaulnes > & pour M- l'EvSqve 
de Kennes 1 à qui l'on a mis fur ia porte une anez. 
bonne' pafq^uinade. U s'éioit écbaf^é fort indilcréte-. 
rreni , quoiqu^ très ë^oquemmeKi dans uae l^ance > 
& le lendemainil a trouvé affiché i â^rreletotots 
lUivaos : On donnera tujourd'hiÊi UJètotult rtfréfoh 
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iëthn àei fiireitri d* Gutri^n, (* c'«f{ le nom de fa- 
mille 4c M. l'Erêipe J qui fira fuivit àtt Juan 
freret. 

■ On a mis auffi for la poite du Sénéchal de Renan > 
Boe cariicaturai où il efl ie[iré!en[é pendu. 

. Les Letirei de Bretagne du \$ mandent , qu'on n'a 
fait autre chofe d ms la lî^ance du vendredi i J , qoe 
d'écoutei & de TBirre la proportion qui fut faiie de 
fûte demander au Direâeur du Vingueme Véai gé-^ 
néral par EvSché de cette impoGcion dam chacune 
des années i7;o, 17J1& i7Ji 1 la Commiffion voim 
tant en prendre corrooilLnce pour lêrvir de bafe & de 
inocifau mémoire des grie&. Le Sieur Ferré > Direc- 
icnr > a répondu qu'il ne pouroit en communiquer 
91e de l'tKdre de M. l'Intendant , à qui Ton s'eft 
adttlTéi mail qui a refufé de le permettre arani que 
«l'en avoir écrit à M. le Garde des Sceaux. Let Eiati 
s'adretTerem à M. de CbautneS) qui répondit aux 
députés qui loi furent covoyét j qu'il étoit étonné 
qne les Eutt Te CtuiTent endroit de'dem:<nder compte 
au Koi & à ceux qui le repréfentoient d'une impoS- 
tîon dont l'adminillraiion le faifoit en fon nom ; 
qu'an refle, il ne pouvoîc s'empêcher de leur repré- 
fcnter qu'ils dévoient s'occtipef plus fëiieufêment à 
hâter le travail deleur Mémoire , (ans l'interrompre 
par des încidens > qui ne pouvoicnt que retarder ai 
peui-ftre di/^ranei' la déci&on> Sur le rapport de 
cette féponfe t l'alTemblée fuivante fut an peu vive. 
Cependim le Clergé & le Tien- Etat convinrent de 
ne plut in&der fur la dapiande des rô'es de ceiteim- 
pouiion. Quoique cet avis ne fôt pas agréable à ù 
Noblellè ^ il palTa ; maïs il a'y eat point de délibéra- 

: Par les Lettres de Hennés du iS) on mande que la 
Gommillion du Vingtième a enfin préfenté fon mé- 
moire à l'afTemblée des Etats. La leâurc en aé'é&iis 
dans deux Téances confécutives 1 & 7 a re^u les f^s 
f^randi appIaudifTemeni. Cependant j ayant quelques 
obfervations à faire de la part des trois Ordres, on 
cft convenu que chaaue Ordre l'examineroît en pai- 
Kij 
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dcaller > Se pour éviter la confnfîon ifs ont nonunf 
éct CommifTairri dans , ctK)que chambre pour leur en 
. faire rapport , & définirivement à lootc l'aflemblée. . 
Cela fut précédé de la demande qne firent les Etiii 
aux Commiifaires da Roi , qu'il lear fdt permis d'é- 
lire un fécond S^rndic ; ce que les Coinniiïïàirei refit- 
iêreni) alléguantlearsintlru^ons qui écoient expref- 
fèt à ce l'a)et , Se qui leur enjoignent expreflemeat 
de ne le permettre , & atéme de ne recevoir aacnne 
repréfeniaiion lï-deiTus. Sur quoi les Etats ont anfcé 
qu'il en feroit écrit à M. le Duc de Penthierre Si à 
M. de Saini-Florentin pour l'obienîr. 

Les lettres de Bretagne du »o , marquent que le l8 
M. l'Evëque de Rennes avoît fait rapport à l'aflèm- 
btée de trois lettres écrites à M. le Duc de Pen'hie^ 
Tre|iàM. leGatde des Sceaux & à M. de Saint-Flo- 
rentin au rujei du Vinetieme. 11 a ajouté qu'il n'aroil 
reçtt réponTe que ie M. de Penthieyre : ce qui cofl- 
firmoii viSbleinent l'inutilité d'en efpérer aucun luc- 
cés ; qu'il ne crojoii pas qu'on pût en attendre no 
meilleur des lettres écrites par l'aflemblée pour obte^ 
nir un fécond Syndic : fur quoi les trois Ordres para- 
rent vouloir fur le champ procéder à l'éleiflion , fans 
attendre réponfe. Mais a la fin la pluralité des voix 
t'y oppofa ; après quoi l'on paiTa an travail. On lut 
dans la NoblelTe le Mémoire avec les changemeiit 
que Tes CommilTaires y avoient faits i dont le princi- 
pal eft dans les conclulïoni > qili fe bornent unifia 
ment à demander la fnppreffion ou l'abonnement du 
Vingtième , au lieu que cellqp du Mémoire font que ' 
les nouveaux Râles de 17^3 foîent exaâemeoi con- 
formes aux déclarations vérifiées , & qu'en attendant 
ils foient fixés à la moitié des fommes du Dixième 
de I74p; qnelesRdles de 17^0 , 1751, & 1751 ne 
foient exigibles que fui le même pied , & qu'on fafTe 
raifon fur 1753 de ce qui aura été payé de furplus i 
que les déçlaraiioDs ne puiffent être lejettées , fous- 
prétexe de délàui de formalités > & exprimées dans 
tes Rôles de fupplément ; que les piéfentcs demandes 
feront aiuoiiréet daoi la ptéfenic aflèmblée pat an 
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Atfft du Cotifell. Le Tiers agt^a teai Ces change- 
inens & y ajouta la demande de l'exemaiion du 
VJngiieme des terrei en franc-fief j & de la diminu- 
tion du huitieire pour les téparatioru des mai lô ru 
dans les villes , Se d'an dixième pour celles des maî- 
foia dans la campagne. Le mémoire , ainfi réformé , 
(ut envoyé aux deux Ordres ; mais la NoblelTe n'en 
voulut point adopter les concluHons , & déclara 
qu'elle ne délibéreroit {joint que le Clergé n'etit 
adopté les Rennes ; ce qui ayant été refufé > on remic 
le travail au lendemain. Le Tiers-Etal perfittant dans 
û>n aviS] la NoblelTe a toujours conltammeiit refufô 
de donner le fîen. dans la certitude que celui dit 
Cler£;é Teroït conforme au Tiers > ÔC qu'ain(ï le (len 
feroit fans efict. Les Etats, dans cette pofîiion. font 
lellés aflèmblés tome la journée & la nuit , & l'étoient 
encore au départ du coutier. Le Clergé > à dix heu- 
res du Ibir envoya demander à la NoblelTe fi elle 
petUltoit à ne vouloir pas délibérer, & toi déclara 
en ce cas qu'il prenoît le parti de Ce retirer ; ce qu'il 
fil, ainCque leTicrsj & la NoblelTe ne défempara 
pas. Mais M. le Comte deLannionj dont la fanté 
n'étoit pas bonne , alla fe coucher dans ua lit de 
l'infirmerie des Cordeliers. 

On ajoute qu'il iranfpiroit le matin que MM. les 
CommifTaires du Roi dévoient faire la demande de la 
Capitation Sc des autres affaires du Roi. 

Par les lettres de Bretagne reçues , on mande que 
les (rois Ordres après la pernoélation de jeudi , (o 
trouvèrent le vendredi matin chacun dans leurs chaui- 
bres; qu'ils y font reliés , & depuis y font encore, 
dans la mËme fituaiion des choies, fans que les de-^ 
mandes que MM. les CommilTaires du Roi leur firent 
faire vendredi matin , qui les ramenèrent au théâtre 
pour les entendre , les en aient tirés- Ce; demandes 
ïbni celles des fouages, des droits fur les louages, 
des droits rétablis Se deux fols pour livre du dixiè- 
me, & la lediure de l'Arrêt du Conf^l de i7}8,qQi 
défend d'accorder aucune penfion ou gratification 
fâni la pcrmiiEon ou l'autonfation du Roi, Sur ce 
K iij ' 
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dernier point lèalemeni In Etait ordonnèrent la lec^ 
tnre de t Arrêt > tnais la Noblefl> refufà de délibérer 
lîir les autres- lAème^aT un Tardé à délibérer , M. le 
Préfident du Tiers ayant^fris les voix de fon Ordre , 
& s'éiaiH levé pour en prononcer l'avis > il fat hué & 
pouilié. Il le prononça pourtant, malsié les clameurs 
qui éionffereni fa voix , & l'avis de (on Ordre fut de 
tout accorder. Celui de l'Eglilè étoit le même) mats 
la règle de ne le déclarer cju'après celui de la No^ 
blelTe l'empêcha de le prononcer. 

Les chofei en cet eut, M. l'Evc4]ue de Rennes; 
après avoir fait à la NoblefTe de nouvelles , maïs 
inaiiles repréfenutions fur l'irrégularité \8c le danger 
de leur obftination , en prit occalîon de leur pro- 
pofer de ne pas prolonger les féances de l'aflèmblée 
au-delà de quatre heures , & d'en faire même un 
règlement pour toujours. Li propofition en fut ac- 
ceptée pour la Journée feulement , Si hier elle fut 
renouvellée & fixée à deux heures après-midi, 

II rranfptroii que M. le Duc de Chaalnes avoÎE 
fait partir la veille un Courier pour rendre compte 
de la conduite des £tais, Sc demander les ordres 
du Roi. 

Les lettres de Bretagne du t^ OAobre mandent^ 
^e le dimanche les Etats demeurèrent aux chambres 
fans rien faire du tout , & le ISpareient à deux 
heures > les chambres tenames. 

Que le lundi > avant de fe retirer aux chambres , 
on rédigea £c figna ce qui devoit être porté fur le 
regillre depuis jeudi. Enfuiie que M. le Comte de 
Lannion térroigna à Ton Ordre, qu'après avoir inu^ 
tilement tenté en public & en particulier de leur 
feire connoltre l'irrégularité & le danger de leur 
lî:uation , il fe croyoit obligé , dans une circons- 
tance anlÊ criiiquej de conftaier dans la plus exi&e 
vérité k vœu de fon Ordre , 4ont il n'avait peut- 
ëcre pas pris les voix aflèz exaâement, & qu'il pro- 
pofa le fcrutin ; que là propofîiion (ut d'abord rejet' 
(ée i mais que la compiaifance qu'il eut de a'y pas 
infiiler , en ramena un aficz grand nombre à y coi- 
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îënlir > jc que le nombre l'en accrut «oez pont que 
ce fat l'avis de U plunlîié i qu'on alla donc au 
fcmtin pour farcir ïî l'on perfilleroit on non > dam 
l'aris de ne point délibérer , & qae l'affirmative 
l'emporta de 1C7 voix contre i6i que cela fait , Ici 
Ents is lerereni à deux heures > les chaoïbiei loa- 
jours tenantes > & qu'hier ce fat le rnême lefrein; 
^pe tous iea ponr-parters j les négociations , les pro- 
pofitittfKde conciliation refpedires entre le; Ordre)) 
ont été inutiles i qu'on attendoit ce jour-là faïjle 
retour du Courier de M. le Duc de Chaulnes > qui 
Icul pourotc tirer de cette inadlion. 

V<»ei ce qu'on mande de Rennes par les lettres 
dn 17 de ce mois. 

-Le courier de M. le Duc de Chaulnes eft arrivé 
hier matin à dix heures i à onze , M. le Procurei^- 
eénetÛ-t^ Tenu aux Chambres , & là il leur a notifié 
Je' ordres du Roi portés dans la lettre de S. M. à 
M. le Duc de Chaulnes,, dont la teneur s'eaKut. 



» Mon CousiMi 

'» Je TOUS, ai , par une Lettre du 7 du préftnt 
f, mois > auiorifê > ainfi que me« autres Commit 
M faires) à recevoii les tepréfentaiions des Etats > 
-» de à écouter leurs griefs for la manière dont lei 
M Ordonnances rendues en confëquence de leur de- 
» mandj: ^onr rimpofîtîoa du Vingtième ont été 
n exécutées , êc )e vous aî en même tems marqué 
» que je n'entendoîs pas que (bus prétexte de d relier 
» le Mémoire de ces prétendus griefs & d'en atten- 
n dre fa réponfe > les Etats différafTetit leur travail 
w ordinaire ; que )e voulots , au contraire , qu'il fât 
M commencé & fnïvi coaforméfflent à ce, qui s'effi 
» toujours' pratiqué. J'4ppren'ds n^ti^hioins qae M. 
.M le Ptociireur- généra defdits Etjjts leur ayant remis 
D par votre ordre quatre irtidËs des Jnltniâions que 
■t) je vous ai données , afin qtfils efi délibéraflèm, 
» l'Ordre de ta Nobleflfe l'a tefùfé fous prétexte 
» d'une dâibération Commencée à l'occa&on da 



:» Mémoire me lefdits Ersii ifm fait dreJTeï an fafa 
n de l'impoStion da yin^ùeme. Et ce refus étant 
„ dittéiement coniraïre a mes inicntiona , qne je 
„ voui ai expliquée* par ma dite Lettre , 6c que vous 
B leur avez notifiées, je vooifaii celle-çî pour tous 
B diie de leur ordonner \ex,pitiiStaeot i_s n>a parc> 
:» & foas peine de délçbéiltance.) de .délibérer for 
-B le champ fur lefdiis Quatre , articles defdttei iot 
,• truiflions , qae vous leur ferez remettre ; toq$ 
■a cooimandant , Sc même enjoignant d'y lenin la 
B maïnj comme aul$ de.rn'envoyetJeiir^ reprélei^ 
B talions & griefs lels^que ci-delTus, auf£-iât qu'ils 
n vf)us les auront remis., poury fue ftatué par moi; 
n ainfi que \e le jugerai jufle & convenable. « 

« Ecrit à FontainebjeaD le vmgtT quatrième Jour 

d'Oûobrc I7ÎI.. - c I .;-,... -r 

-.■,.!.:■ C^'^n*J ï-ouis, ., 

La Ie<fluTe ayant éi^ faite de la lettre dn itoï & 
des ordres de MM. les CommilTaîres d'y obéir fur 
le champi fous peine de défobéilTance, & de l'cn- 
régiiircr , la Nobleflè s'ell recriée en lumulie & avpc 
, chaleur fur l'accufaiion fauffe. qu'on lui împHt<)jt 
d'avoir refufé de tiélibétet , Sc fur (es iinprefliofu 
jléfavorables qu'on avoir données, d^ (^ cçia<iaiK,à 
ce fujet , foutenant affirmativenient .qu'il -|]'y.,ayQ!t 
eu de la part aucun re&s de délibérer fur les qi^rrè 
articles dont il s'agit, ni ni ftne aucun ordre de la 
fart des CommilTaîres du Hoi d'en délibérer àiçre- 
^ent qu'à leur ordinaire dans le courant ^ |a tet^iej 
& que , s'ils ne l'avoient pas fait , ce n'atoît jamais 
été p^r aucune ' ^ accorder > 

nais feulement tn^uflÇ '■ff-^'T^ 

m portante > qu rmet(biqnf|pas 

d'interrompre, 9 jweuvCyils 

éiotent prêts d ox orilres du 

Roi Sc d'accoi > i ce qne les 

rois Ocdres on lis la Nolilcfte 
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&f3nt % coenr de fë judifier auprès dn-Roîj & de 
ne poim laitTei de traces fur leur re^ifbe d'un ordre 
aul& injuiieux > ÔC l'Ordre de l'Ë^hre s'écam rangé 
à Ton avis > il fut ordonné de faire une dépuiaiioti 
a MM. les CommiiTaires du Roi , ponr leur repré- 
fenier la fanlTeié de l'accufatioD ^ui fervoic dé motif 
à l'ordre du Roi > 6c pour ptter M. le Duc de 
Chaulnes de irou7er bon qu'il ne fût point enrégiUré 
Se d'envoyer au Roi un Courier pour lui rendre 
compte de leur obéiOance & défabufer S. M. des 
mauvais ofEices qu'on avoît rendus à l'Oidie de la 
Kobleflè. L'avis du Tiers avoit été d'accorder les 
quatre articles j & de députer vers MM. les Com- 
mifTaires du Roi pour leur repréfenter fimplement 
^ue l'intention de l'alTemblée n'avoit jamais éié de 
lefufèr de délibérer fur ces quatre articles. 

MM. les CommiiTaires du Roi reçurent la députa- 
lion fur les fix heures. M te Duc ds Chaulnes y ré- 
pondit en fomme que la NobleHè cherchoit à Ce faire 
■llufion à elle-même par un épilogage de mots pour 
ju(li£er fà conduite; que les ordres & le méconten- 
tement fur leur inaâion & le delTein formé de ne 
travailler à aucune de leurs affaires , malgré lés ordres 
exprès qu'il leur en avoir donnés de fa parc; qu'il in- 
formeroit S. M. par l'ordinaire de demain de leur 
promptitude à obéir à fes ordres; que la plus frite 
luftilî cation de leur conduite fetoit de hâter autant le 
travail de leurs a&ires ordinaires , qu'ils y avoient 
apporté jurqu'ici de retardement , & qu'à l'égard de 
i'enrégiltremeni de la lettre du Roi , il confentoit 
avec plaiHr à les en dirpenfer , partageant avec eux la 
peine d'en laillêr aucun veltige d<uis leurs regilires , Se 
les alTurant de l'emprelTemcnt avec lequel il faiGroïtles 
occaSons ^ue les Etats lui ofFiiroient défaire valoir 
dans la fuite leur zele & leur foumiffion , Sec. 

Mais ces réponfes ayant été relevées par plufîears 
membres de la députation i ce qui mit quelque cha- 
leur dans le: explications] il ajouta qu'il ne devoit 
pas leur cacher qu'il avoit des ordres trop rigoureux > 
pour ne pas les lent annoncer d'avance > de preflèt 
K y 
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1m a^ret da Roi & de a'j pat CovBr'a de retarde- 
flieiit. 

La dépntaiion ayant renda compte à l'allèinTiIée dn 
ficcés de (on andience:, l'Ordre de la NoblefTe n'en 
mroiiTant pas faciçfaii , on crnl tnen faire de finir 1» 
lëance: ilëtoiialorspr^sdelèot hcares. 

La NoblelTë peu /àtisfaîte des r^ponfês de M. le 
Duc de Chaulnei àU dépuration de la veille s'occupa 
iréi vivement dan; la fénnce du vendredi àfaivreaveC 
chaictir l'afFaire de la jndificaûoa de antre* di^érens 
moyens d'y parvenir. Elle le fixa à un mémoire en 
forme de lettre, qu'elle projetta de faire pr^fenter à 
M. le Duc de Chaulnes par une nouvelle dépucacion > 
ponr laquelle elle demanda l'adhéfion des deux Or^- 
drej de rEglife & du Tiers. Mats ce mémoire , qui 
fat lu dans l'aflêmblée , étant eonçn en lertnei peu 
melîiréS] l'Ordre de l'Eglîfe detnanda les Chambre» 
pour en délibérer , &là, par la fagefle des Préfi- 
dens , il fut arrêté par conciliation entre tes trois 
Ordres, de (êcomenier d'une déptttation verbale , à 
la tête de laquelle MM. les Préfîdens furent priés & 
eonfcnitrent de fe mettre ; elle fut chargée d'inlîller 
aopr^ de M. le Duc de Chaulnes , pour le follicirer 
de déttdre lesimpreffions défavorables qu'on avolt 
données à S. M. de lenr conduite > Sc de vouloir 
b<enàceteffet faire partir un courier , £c informer les 
Etats de la réponfe. M. l'Evêque de Rennes portant 
la parole , t'en acqtùita avec tous Ici ménagemens Sc 
les égards que la madère pouvoit permettre ; & M. le 
Doc de Chaulnes v répondit froidement , mais avec 
poIitelTe & plus d'adrelTe encore , que les Etats ne 
defiroieni pas plus que lui que la NoblelTe fe juflilîit 
auprès du Koi ■ 3c tja'elle en prit etle-mêine le foin ; 
ce qu'elle pouroitlâire en lui préfentant an mémoire , 
du'il enverroit à S. M. par un courier qu'il feroit partir 
fur le champ. Cette réponfe rapportée aux Etats pa- 
rtit y mettre plus de calme dans les efpriis <^u'on ne 
l'y (eroît atrendo , & ils s'en remirent fans peine à M. 
l'Evf que de Rennes & à M. le Comte deLnnnien> 
-|iH ont été priés de faire le mémoire. Il éioitalorx^ 
IX heures , & la féancc fiolt-là. 
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Il efl à remarquer qu'après la fignalare des délibé- 
rations de la veille , M. le Préfident da Tiers repré- 
fenia qne de la manière dont elles aroieni été_ con- 
chéM , il paroillbit qa'on n'avoit pas rempli les inien- 
doiK des Etats de n'y liilTèr aucunes traces de l'acca- 
fition intentée contrel'Ordre de la NoblclTe, & du 
mécomentement du Roii mais la repréfeniation « 
toute jttftc ju'ellè étoit , ne fut pas écoutée. 

Miermatin] M. le Comtede Lannionj qui avoit 

en la fièvre pendant la nuit } s'êtant encufê de venir 

' Aux Etats , & M. l'Evêqne de Rennes ayant pris Ict 

Toix dans l'Ordre de la NoblelTe , comme c'eit l'ufa^ 

?E en ce cas-lï , M. le Comte de Lorge fut élu pour 
remier Préfidem. Alors M. le Comte de Quelen> 
^Qt n'avoit pas pn trouver un moment ta veîllepour 
parler , notifia aux Etats les demandes que M, M, lei 
CommilTairesduRoi l'a voient chargé de f^re de l'a- 
bonnement de la Capication > du Cafernement & des 
Milices , Sc un ordre à l'alTemblée de fe faire rendre 
compte fans délai des différentes coinmiâiôns qu'die 
avoit nommées fur les adirés ordinaires Sc entre au- 
tres de celle des conditions des baux, dontleurs inl^ 
unifiions les chargeoient expreO'ément de hâter le 
trayaîl. Le cri général fat d'abord de reprendre l'af- 
faire du Vingtième; mats M. l'EvÈque de Rennes 
Syanc repréfenté fortement l'inconféquence & le dait- 
ger d'un refus de délibérer dans te moment même f 
où les Etats éioient fi vivement occupés à fejuflifiet 



de l'acculàtion qu'on leur en avoir faite , 3i de prou- 
ver qu'ils n'en avoient Jamais en l'inteniton) quoique 
fa remontrance n'ellt pas été généralement bien re- 
çue } prononça au nom de fou Ordre qu'il deman- 
doit les chambres pour en délibérer. Alors M. le 
Ptéfident do Tiers propofa à l'Ordre de la Noblefle. 
qqe fielk vouloît confêntîr àterminerletnémoiredu 
Vingiîeme fans concluilons, fon Ordre s'y rendroif. 
Ge quiayam été hautement rejette i M, l'EvÊque de 
Rennes repéta que l'Ordre de il'Eglifedemandoii les 
chambres pour délitiérer fur les demandes du Roi > 
gf. il ajouta , en même tems for t'aflâire du Vingiie- 



me ) & il ronii avec Con Oïd'e. Cependant l'Orilre 
Au Tien étant demeuré fur le théâtre & parlemeatanfr 
avec celui de la NobleiTe dans le deifetn de Ce r^p^l 
procher muiucllËmcni , plus de deux heures iê pafle- ' 
reiil dans ce choc de tempéramcns , propofés & re- 
jetiés. Enfin l'Ordre du Tiers fe déiermina à. fe leû- 
ret dans fa chambre & ibrtii i nui^ cédant aux rolli-^ 
eitationsdela NoblefTei iTiencraun moment après jt 
mais ce fut pour perdre encore une heare en nou- 
veaux parleroeniages auâi inutiles ^ue les premierfi^ 
Enforie quil fortit une fecotide fois pour aller dar-s 
fâ chambre j & M. Daillon , quelque tems après, 
Ëiant revenu feul fur le théâtre pour reprendre la né^ 
gociation , la Noblefle parut fe -fixer à l'avis de terJ. 
miner le mémoire du Vingtième fans concluions > 
avec cetie difFéience que le'Tiers ft propoAntt de le 
faire dans les termes Jliiv^ns. 

■ » Si le Roi veut écouter fa juflice, il nous accor- 
M deta la ftipprelHoQ du Vingtième s mats files be- 
B foins de l'Etat y font obflacle , fa bonté paterneil« 
M nous en accordera l'abonnement) comme le feul 
» & tniquemoyende concilier !cs intérêts de S. M; 
B avec le foulagement de fes fujeis." Au lieu que la 
NobltlH: vouloiiy ajouter les aumes mois: Et qu.» 
nous iafapplioni de nous accorder. 

Tarn &C tant fiit débattu fur cela fans fe tendre de 

Jiart éc d'autre , qu'enfin huit heures arrivant , 8c la 
rayeur de la pernoâatîon iyant %af,né tout te mon- 
de , les trois Ordres fe remirent à larder de délibérer 
furie tout ce maiîn. 

C'eft ainfî qu'il eft quelquefois »rîvé à des voya- 
geurs de marcher toute une journée , & de fe trouiJ 
Ver à la fin au même lieu dont ils font partis. ;Cepen> 
dant l'Ordre de l'Eglife avoît foufeit trés-impaueiii- 
■ment qu'avant demandé les chambres & s'y étant reth- 
lé 1 le Tiers ne l'eût pas fuivi. Le Tiers préiendoit 
jullificr fa conduite en difani qu'avant de fe letiref 
aux ' chamlires ) il falloit que les Ordres ftilfent cof»- 
venus derobjctde la délibération, L'Ordre del'Eglîfe 
foutenoii que la propofiiion des demandes dui^i 
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want ét&Uttei l'obiet de la délibération irait été 
déterminé f qu'ainfîilétoit en règle. Je ne voudrois 
pas juttt que cette contellntion ne & renouvellât ce. 
matin & n'eiîc le même fuccâs qu'hier. 

Dimanche après la fignanire des délibération! du 
Samedi > lei iroi« Ordres le retirèrent aux chambre* 
pour y délibérer fur le mémoire du Vingcieme , Se 
Vit les quatre papiers de la veille. ( C'e't le nom qu'on 
9 donné auK ordres venus de la pari des CommitTai— 
tes du K oî. ^ Mail parmi ces papiers 11 y avoii un ot- 
dre aux Etats de fe faire rendre compte de leurs cora- 
miHîons & Turtout des conditions des Baux. Cet 
«rdre avoit été infcrit la veille dans les regillres > 
comme les autres. LaNoblelTe l'y vit avecdéplaï- 
lànce lors de la ^nature, & propofa de IV rayer j 
comme n'étantni uécelTaire ni d'ulâge d'infcrire ces 
fortes d'ordres. Et elle le perfùada a l'Egtife & l'or^ 
dre fut rayé. Cependant rEglifè mieux inftmite 6c 
éclairée par l'avis du Tiers > qui fut que l'enrégidre-' 
nient qui avoir été fait la veille devoîc lùbfiller , re- 
vint à cet avis-là. Mais ce qui fe palTa dans la futie 
de cietie journée ne permît pas de remettre cette »Sù- 
re en règle. 

- Les Etats éfant donc aox chambres > on y comment 
çaài.d^libétei; Ùw le MémoiT«.da Vingtième, & l'on 
fut deux heures avant de te finir irrévocablement. 
li'Eglife. y Ht quelques changemens dans les conciu- 
fions j qui enfin furent adoptées & qui ne conclurent ' 
à rien- Le Mémoire iùi mis au net & remis le foir 
avec la jultilïcation de la Noblelle par MM. les Vî&i 
iidens des Ordres j à M. le Duc de Chaulnes , qui les 
a envoyés par un coutier qiù partit lundi à une heure 
après-midi. 

. Enfuite on délibéra fur les trois autres papers con^ 
cernant l'abonnemenc delà Capitationi & l'impolî- 
iion& l'a dm thi lira lion du cafèrnemeni& des milices.' 
La NoblelTe fut d'avis de nommer une commilUoRi 

£our examiner ce qui feroit le plus avantageux dans 
ts circontlances préfentes , d'abonner on non la ca- 
^[atton Se de laïiï'er ou ptettdie VadmioitUaûoa du 
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Ëafêrnement & des milicn. L'avis de l'Eglitè & edoî 
du Tiers fâreni uniforiDCs à dépoter ven MM. les 
CoratralTaires du Roi ponr demander la dîminndon 
de la capitatîon à ^atorze cens mille llvresj & à 
ordonner rimpofîii on du cafernement & des milices> 
dont l'adminillraiion feroti faite par la Cotnmlffion 
intermédnire. Les avis des Iroti Ordres ayuit éié en- 
voyés refpeAivement dans les chambres, les chant^ 
bres Te raÂemblerent (ïir le théâtre } Sc là >- les Pré- 
fidens répétèrent chactm dans la ferme ordinaire l'a- 
vis de leur Ordre j & les avis des deux Ordres de 
l'Eglilë & du Tiers étant uniformes , M. L'Ev&ine 
de Rennes prononça en conféquence la délibératioD: 
Mais ce fiit an milieu des dameurs les plus mes 
dans l'Ordre de la nobleJTe ; ce qui les détermina un 
moment après à remettre les 'Etats an lendemain i 8c 
11 fonit avec l'Eglife & le Tiers. La NoblefTe , dans 
le plas srand tumulte , fit mine de vouloir refier ; 
M. le Comte de Lannion l'en difliiada , mais ce ftt 
fans lui faire abandonner la prétention que la délibf^ 
ration étoit nulle > & ^e fur la matière dont il s'a* 
^flbit , lapluralité des deux Ordres ne ftiffilbîc pas éc 
tpK l'ananîmité des trois y étoit néCeffaîre. 

MM. les Pré&dens a^ant informé à la conférence 
iii foir MM. les CommifTaîres du Roi de cette con«> 
teilation , ils)ugeient conformément à ce qui leur eH 
prefctit dans leurs inflruâions > ne pouvoir fe dif> 
perrfèr d'y mettre ordre ; & en conféquence ils rem^ 
rent à M. le Procareur- général Syndic, nn ordre qui 
déclaroit de la part du Roi que dans le cas dont il 
s'agit , la pluralité des ordres avoit fuffi pour former 
la délibé^ùon , & que telle étoit l'intention du Roi 
dans tous les cas femblables ou dç mSme nature. Et 
leiïiêmc ordre ordonnoit au Sîenr Bertolet , Com- 
mis du Greffe , d'infcrire la délibération fur les te- 
g "(Ires , & enjoignoit à MM. tes Préfidens des tro'u 
rdres de la Cgner, &.aux £ats d'cnrégidrer le 
dit ordre. 

M. le Procureur-général-Syndic fe préfënta lundi k 
l'oaveniue de U féance , & lûr le refus que & i* 
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NoUelTe d'entendie la leffairc desdélibératioM delà 
veille , il dit qu'il étoit portenr d'm ordre du Roi à 
ce fujet ) & il le remit au Commis du Greffe pour 
en faire la leiflure ; mati la NoblelTe s'y oppofà , avec 
une furent qui fe rcnouvelloii toutes les fois que Mj 
l'Evêque de Rennes voQlott parler. De manière que 
voyant ri niitili té des remontrances & des reqiùfirioi» 

Îu il - leur fit à différentes fois Se par compafEon pour 
I. le Comte de Lannîon quï avoît eu la fièvre toute 
la nuit & qu'il avoit encore , il remit les Etats au len- 
demain. 11 étoit alors deux heures & demie. 

La NobleCe , pour fonder Ion oppoStion à la dé- 
libération de la veille , difoit qu'elle n'étoit pas en 
rs^le : 1°. Parce que fon avis n'avott été qu'un avant 
faire droit aax demandes du Roî, èc qu'aînfi Ibsdeux 
autres Ordres a^ant opiné lîir le fonds , leur avis nS 
pouvoil pas faire pluralité , puilqu'elle n'avoif pai 
opiné fur le même objet, z^. Que quand même on 
pourroit dire qu'elle eâi opiné , 11 n'étoit pasvrai que 
s'agilTant d'impofîtîon ou d'abonnement, la pluralité 
de deux Ordres fiiffli ) & qu'il y ùlloa l'unanimité 
dei trois i & c'ed pour éviter la déd&on de ceitfi 
quel^ion > qu'elle s'oppofa avec tant de vivacité à la 
leAure de l'ordre de MM. les CommifTùres du Roi f 
Jêntanc bien qu'il la décidoît contre elle. 

Cependant MM. les CommilTaires du Roi avoîent 
été mandés chez M. le Duc de Chaulnes pour entrer 
avec lui aux Etats > afin d'y faire enréziftrer l'ordre > 
Se d'y taire iîgner la délibération en leur prélênce> 
lorfqu'ils apprirent que les Etats étoient levés. 
^ Toute la Ibirée fe paflà en négociations, exhorta- 
tions > folliciiaùons pour ramener ■ perfuader, înti> 
ntider les chefs de la Nobleflê. La plupart confèn- 
toient bien à revenir à l'avis des deux Ordres , mais 
ib vouloient que cefih après avoir retourné aux cham- 
bres > & quela délibérarïon de la vdlle fnt regardée 
comme lion avenue) 8c que fùrtout il ne ^t pas 
qneftion de l'ordre de MM. les Commiilàires du Roi. 
D'un autre côté > MM. les CommiSàîresduRoi > 
regardant comme no mÉpiis deTautoriEé de S. M.I* 
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radiaiion de l'ordre dafamedi} 8çïe refas nimalH 
liieux d'entendre la ledure décelai de la veille jtou- 
loieni impérativement que le premier fdt rétabli 8c 
que le fécond ftlt enrégittré , & la délibération lignée 
ca conféquence. Et ils ne diflùnulereni pas que le fort 
de l'alTeinblée endépcndoit j & qu'ils entreroient le 
lendemain à cei effet. 

Les chofes étoîent en cet éiai hier matin à l'onver' 
(ure. La fcene changea tout-à-coup : M. le Comte 
de Lannion prît la parole , & de ce ton de perfiia- 
Âon qui lui e(l naturel & qui lui a toujours réuffi j il 
Mthorta la NoblflTe à prévenir Tentrée des Commil^ 
laires du Koi en revenant à l'avis des deux Ordres > 
&ilyréuffit. Celafait, & la délibétaiion avant été 
fîgnée , on négocia auprès de M- le Duc de Chaulnes 
pour obtenir qu'il retirât l'ordre du 30 qui éioit de- 
venu inutile > au mo^en de la date du zç qu'on avoit 
donné à la délibération , & il voulut bien y confen- 
tîr, Aînfî l'on reprît le chemin dont on s'éioît écarté 
dimanche. On fit trois députations_ confécutives k 
MM. les Commiflàîres , dont la dernière , les Préii- 
dçns à la têie , pour demander la rédudion de la ca- 
piiation à 1400000 livres. Et toutes trois ayant été 
mutiles t TTairemblablement onjirendra ce matin de 
nonyelies mefures pour Te difpenfet de délibérer dé- 
fimàrement furcei article jufqu'à la réponfc du Mé- 
moire du Vingtième > qu'on attend famedî ou dî- 
planche par le retour d'un courier parti lundi. 

Les fêances du mercredi & jeudi ont été trés-tran- 
quilles & de bon accord entre les trois Ordres.'On 
délibéra unanimement fur le rapport de M. le PréS' 
dent de fiedée. Enfuite les trois Ordres fe réunirent à 
l'avis ^ue la Nobleflè avoir pris le 19 au rujei de la 
Capiiaiion , de nommer une CommilEon pour exa- 
miner fi dansiescirconfiancespréfêntesil feroiiavan-- 
itageux on non d'en accepter l'abonnement , & la 
féance finit par convenir de procéder le lendemain à 
l'éledion d'un Sjbllitut , laquelle a occupé toute la 
féance d'hier. Le St. Chapelier a été élu de l'avis de 
l'Eglire&dii Tien. Ilaeu dix-huit roix dansi'E; 
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eliK I Vingt dxm le Tior* St qwrmic^nq dan> It 
NoblelTe. Le Sr. Gdin avoit eu robcânte-dix-rept 
voix dans la NobleHè , Teizé dani l'Eglife & feize 
dans le Tien. Le Sr, Abeille n'a ta que quarante neuf 
voix dans la Nobleflci sne dans l'Eglifeâc cinq dam 
le Tiers. L'éleâïon &ite , on requit encore je défit 
d'avoir la (lennifiion d'en élire un fécond) Se il padîi 
à t'unaalmité des trois' Ordres de faite une nonrelte 
dé[>uta(iOn à cet tSet à MM. les ConuDÎAa&ès dv 
Roi I à laquelle M. le Duc d&ChauInei a bien Toula 
-ceciefois-ci promettre d'en écrtre- 

II (èmble qu'il ell arrangé que MM. les Comitiid 
iâires dq Roi feront faire ce inaiin aux Etats la dew 
mande du fonds ordinaire de deux cens mille livres 

S>W les Etapes ) de cintjnante mille livres pour les 
a^as , & de hiiitmille livras. pour la MaréchaolTéff > 
Se qu'on conuueuceia le rapport de la Commil&oil 
ioiermédiai're. ., 

On a appris pal les nouvelles de Bretagoe> en dne 
'du j 'Novembre , que le courier du Roïa appc^tj à M; 
leDuedeChaulnesuoe réponlè au derniei mémoire 
des £iat«,, qu'il n'a point vooln communiquer) maïs 
qu'il a dit verbalement que le Roi s'en tenoit à û pr&i 
miere rép6nfe& vouloii £tre obéi. 

L'aflèfflbUe des E'au tenue en conféquence ^ a ét£ 
•fort'Vive< Il y. a eu furiout unp grande. fermeniattos 
contre, M. l'Evê^e de Rennes , & l'on s'eft féptré 
ÙTK rien conclure. On devoit fe ralTcaïUer le lendev 
fnai^, j:^es choî^ï étolent en cet état an départ de 1« 
pofle. 
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fiflèmblée b kttre qu'il avoii rcfoe eo répond i 
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leur Alémoîre. L'Ordie de l'Eglilè irouvam U de- 
njande de la Lettre malhonnête & indifcrece , l'adou- 
cit) enpropoiânt dele priei feulement de faire part 
au £tau des réponfet ^n'il avoit reines à leur Mé- 
moire i &laNobkfle^ conlèmit. Le Tiersrajoa» 
«le demander s'il n'avon point reçu de répotiffs à leor 
Mémoire plni tivorables & plnt détaillée* que celles 
qu'il teoT avt)it noti&ées la veille. Letavis iurentpris 
en confê<)uence, & la dépuiaiion paiTa à l'avit dtx 
denx Ordres de l'Eglife & de la Nobleflë s Ôc Ici Etati 
après avoir noiiuré la dépntation > Se l'avoir chargée 
d'en rendre compte le lendemain , levèrent la TéaiKe. 
Il étoii alors qaatie heures. 

M. le Duc de Chanlnes répondit à la députatiorti 
qQ'il lenr avoit ùh dire la reilte la fenle réponlè qa'il 
cdt à leur faire , quant à la fuppreffion & à l'abonner 
ment, & qu'à l'égard de leafsgriefs> s'ils Toulaent 
les raflêirbler tons & charger une commiffion de la 
dédoire & d'en conférer avec MM, l'ei CoimnilIuteE 
àa Koî > il leur déclaroit que S. M. tei arroit auteri^ 
{ë* à llatuer dans la préfentc tenue fur ceux qui Lui 
avaient para bien fondés. 

Cette réponlë , rapportée Itindi i l'aflèmblée , y 
fiit reçue avec plt» d'mdilpc^tion que jamais ; onnj 
répondit qU'arec le cti général; auxCbambrtil ft 
les Ordres t'y retirèrent & y fovt encore , Cil la 
féiuice d'hier & celle de luodi omété nQUes/&eII«s 
«nt fini ft trots ttetuet > chambres tsnaatei > comme 
on en étoii convenu en y allant. 

Far les lettres de Kennes en date du iode cetnoisi 
on mande que las Etats s'allèmblent tons le* fontt 
Ruffi infinânenfement depuis dix heures dn matin jD& 
qu'à detuthettreSaprâs-midi} &fèfépBrenttoiijoinvt 
chambres tenantes , fans rietifure; que laNoUefie - 
perfifie toujoart à ne vouloir entendre à auciHw intre 
délibération que pour l'abonnement > Sc que les dm 
Wtres Ordres pcrfifteni à de vonloir pas s'y prCtett 
ne voulant pai conclure i une demande formelle de 
l'aboDiumcfiti qite le 9 1 les Çoamû^tiies dnRof 
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aroieiM eareyé ordre au Frocme«M^n6ni.Synén!î 
de faire à l'oarerture de l'altembl^e I^ure d'an Kntt 
do Confëil dn i Norembie > fnrant deréponfè an 
Mémoire des grieâ fur le Vingtième ; ce qoi avoit 
été exécuté ; quel'Ordre de la NobUre , faiu antre r&. 
ponlè ni délibération, après la leAure de cet Knèt, de-' 
manda le j Etats aalendemain ) ce qui aroit été £)it 1 mil- 

Srélerreprffentatioiude M' l'EvCquedeRennei&de' 
I. le Comte de LannicJnj qai defîroieoi que eet ArrCc 
ftît envoyé à l'examsfl de la Comrtûffiondu Vtnstie- 
me pour en rendre compte à l'alTemblée & jr nira 
des obfèrvaiions ; que cet Arrêt contient hait arti- 
cles , qui déterminent U forme des déclarations 3c 
prononcent des peines du double Se da qDadnipIe~^ 
tncme retroaâÏTej , pottr tes années 1750 , lyyi > 
17^2, contre cetix ^i auront fait de feoflet décla* 
rations. , 

£iponfi dtt Eiatt 4a Bretagne à MM. let CommiffahM, 
du Roi. 

11 Les Etais de Bretagne n'ont rien de plus chef 
que les droits de franchies & libertés de leur paysf 
il) ne peuvent ert honneur ni en confcience conlèntît 
^'il foit donné atteinte à des droits ^ne leurs ancês 
très leur ont tranfmis comme la portion la plus pté». 
cietilë de leurs héritages. 

» Le plus eflêntiel de ces droits eft qn'il ne peut 
être commencé ni continué aucnne levée de denieri 
dans lebr pays (ans leur confèntement, ni «i-delà de 
la durée de ce confentemenl. Ce point fondamental 
de ta confliiution de leur gouvernement, qae leart 
anciens Souverains juroient i leur couronnement de 
maintenir , 8c dont l'obfêrration a été promife avec 
folemnité en i f ]i , lor fque la Bretagne ait nrae à la 
France par le contentement de nos peréd ; ce d^oîjt 
Inconnu dans tous les Contrats , que les Etats ont 
palTé dejibis avec les Commîflâires des Rots prédé<^ 
eediu» de S. M. & avec ceux de S. M. , a été vfol<t 
dans rîmpofiiioo 3c la perceptioir du Vingtième j & 
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iLeft évidemment menacé île l'éat encore iamla 
Hâte. 

« Ce grief touche fi tênfiblement les Etait > Si il 
:eft fi imponant pour enx qn'il foit réparé , qu'il lem 
£tit oublier dans le moment préfènt tout ce qu'ils ont 
lônffcrt de la ftn des régiffeurs du Vitigiieme , qoel- 
■me grand qu'il foit. Ils ne faoroient penfer qu'an 
■Sosveraîn aaffi équitable que leur glorieux Monar- 
que ) veuiUe anéantir de fait un droit fi amheniique ; 
^roit qu'il maintient éc qu'il conlèrre tui-m£me par 
les promeCes folemnelles qu'il fait aux Etais dant la 
contrats que fes CommiiTaires paâèut tous les deux 
ans en Ton nom avec eux. 

» Lei Etats méritent d'autant plus que ce dro^ 
leur fbii confervé j qu'ils l'ont eux-mêmes ËutpcSier 
autant qu'ils Ont puattxbefoins deTE^i^ c'eit avec 
cesTeniimens qu'ils perfiftent àoflrîr d'impolèr eux- 
nËfflcs le Vingtième, & de lever jufqtraux Etats 
prochains qn^lt liendrbM en deux ans > fur les fonds 
afTujettisaa Dixième, une Tomme de neuf cens mille 
livres par an & de faire remettre cette foniRie à la 
cailTe des amortiflèmens pour l'acquit de cette com' 
pofîiiom àlaqnelleils ne peuvent confeniir qu'à cette 
condition : toute antre manière de U lever étant tiop 
jDaéieufe au peuple de Bretagne.'' 

Lettre écrite de Remet , le ii Novembre. 

- n Nous voilà à l'agome , & il n'y a plus qu'un mi- 
racle qui puifle nous en retirer. Hier matin àl'ouver- 
nire, MM. les Commiâkîres du Roi firent notifier 
aux Etais, pu M. le Procureur- général- Syndic l'ordre 
du Roici-ioint, avec injonâion d'en faire la Ieâure> 
de l'entégiftrer & de l'exécmer fulvant là forme & 
leiKur, f«u& peine de défcbéiffance. L'ordre lu» 
denx heorei fe palTerent dans une confufion efiroya- 
ble, un grand nombre de l'Ordre de la NoblcSe s'a- 
nimant Its une St. les autres pour fortir de l'alTeiTibléc > 
£c tous réfolut à ne point l'en régi 11 rer. Au milieu de 
ç« tumulte] oùlcsrepréfentationt des Fréâdeos ptf 



„.„ ..Google 



( 137 ) 
le reCpeâ Si l'obéilTance dûs i un ordre du Roi , n^ 
vèin deliforme&l'ïucoriié les plji au henriquei ,ne 
puiem êire écourfes , Ou le furent inutilement. L'Or- 
dre du Tiers demanda les chambres i & l'Ordre de 
l'£glilê étar)t du mime avisj ik s'y retirèrent , & làj 
apri's avoir iéâi\é à toutes tet conférences Si tnânm- 
tioni de 1 Ordre de la NohleiTe , qui vouloii !«■ en- 
gager à faire une députa'ion vert MM. lis Commis 
laiiesdii Roi) poarln prier de retirer l'ordre du Rot > 
l'Ordre du Tiers envoya le fien d'enrégMlrer l'ordre. 
L'EgliCe demenra longtems enpanoe> poar donner 
le tems à L'Ord e de U NobleiTe de lui enroyer fon ' 
STisi malt i^tis l'avoir attendu en vain jurqu'à fëpt' 
heures > elle envoya le £en , qd étoît , comme celui 
du TierS) d'e n régi 11 rer l'ordre > &i neuf heures let' 
trois convinrent de Ce retirer lécîproquetnent les- 
charobret tenantes. Ceatùen arrivera auionrdbi^> 
il n'y a ^ue Dieu qui le fâche. 

Dans la féance «le vendredi, M. L'^vtquedeRen-;' 
nés mit en avant de le retirer aux chambres pour déli> 
bérer fiir l'Arrêt du Conlêil du deux de ce mois Se 
demanda les chatnbres en eonféquence. L'Ordre du 
Tiett fut du mËme avis Se ils j allèrent. Mais l'Of'' 
dre de la NobleiTe s'obllina à l'objet général du Vin^ 
tieme , fans faire memion de l'ArtSt du Con&il. Ce- 
pendant on lut dans l'Ordre de la NoblelTe un Mé- 
moire de réflexions contre les difpoGtioos dudit 
Ariéi > tendantes à prouver que bien loin de remé- 
dier à nos griefs il les augmente ; 6c l'Ordre de l'EJ 
glifé de Ton câié iravaillelur le mSoie objet, ^ne- 
s'éloigne pas de trouver des embairas & de grandes 
difficultés fur l'exécution dtulît ArrËt. Mais fa four- 
née d'hier a empSché qu'on n'ait tien fait i cet égard.' 
L'avis du Tiers avoit été d'envoyer ledit Arrêt à 
la Commiffion du Vingtième pour , les obfênrations 
qu'elle y auroit faites être portées fiar une dépntaiîoii ' 
à MM. tes CommifTaires du Roi j aprâi avoir éi^ 
approiiTéet dans l'aflcmblée.". 
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I>E PAK LB Roi; 

■ > Le Roi étant iaformé que par un abits qtn t'en 
iairoduit depuis peu de tenu dans l'alîemMée des 
Etats de Brcta^ae > nn des Ordres voulant empËcher 
91'it ne foii ptu de délibération fur les affaires por> 
téetaïuEuu , refafe. de former aucun avis. En forte 
^M l'expédition defdiicï aSaiies eh enûérement ariê- 
tée i Bc voulatK fdire ceftêr nn abu; auflî prêjudicia* 
ble i Ton fènrice qu'aux Téittables intérêts de la pro^ 
vince , S. M. a ordonné & ordonne que cfucuh def^ 
di» trois Ordres fera tenu île délibérer & donner 
ion avis Tant aucun délai fur toutes lefdites a£Fures > 
de qurique nature qu'elles foient. Et qu'aalSiSt qu'un 
deldiis Ordres aura doiuié &>a avis , les deux auirei 
feront tenus de donner le leur dans Us vingt- ({uatre 
heures , fans aacnn égard au rang qu'il pourrmt Sue 
dam l'ufage d'ob ferrer enire eux de le donner: te 
tout à peine de dérobéiCance. Et où un defdiis deux 
Ordres , lerquels auroieni été en retard de donner 
leurs aris , tefareroit de donner le fien dant les vingts 

rtre 3 veut S. M. qu'attendu que ce refus ne peut 
: re^dé que comoie un avis contraire à celui des 
deux aunes Ordres , la délibération foii ÔC demeure 
formée par la pluralité des deux Ordres contre un > 
& comme telle couchée 'fur leregilhe & Sgnée par 
le Préfident des trois Ordres. Ce que S. M. veut être 
exécuté j nonobllant toutes proteflations > oppofi- 
tions Se autres aâes contraires, qu'elle a dés à-pré- 
Jênt déclarés nuls St de nul rîFet. N'entend néaii> 
moins S. M. qu'un defdiis Ordres réfutant de donner 
fon avis > la délibération puifiè être réputée formée 
par les fuffrages ^les deux autres Ordres > dans les cas 
où ] iàivaoïTes réglemens defdits Etats , le; délibé- 
ration» ne peuvent fe former que par Jet fuA-ages 
itoanîmes defdits troic Ordres. Enjoint S. M. à les 
CommilTaitei aoxdits Etats , de faire lire le prélêni Or- 
dre dans leur aJTemblée, de le faire tranlcrite fur le 
Kgiftie de leurs délibérations > & de tenir cxaâe- 
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«eut h niaiii à fen exéciwon. Fût à fàniëMeUtaS^ 
le S4 Oaobrc 1752." 

( SignJ ) Louis. 
£t plni b» 1 

FutLirruAvxi 

. Par In leum 4c Bieu^w àmiS* oa mtDievxeU 
KobleSé ayoit fwt fon podfiWe pour enewer l'Oriire 
de l'Eglife à f^ire une clépiiBn*o à MAI let Caii»> 
taiSiùres dy Roi pour leui faire p^ndc teursobfen»- 
tioiu fur l'Arrêt dti ContcUfki x de ce mois & «a 
tirer rar^nqient i que travullaot de cenceri à cctie 
afikire principale de t'adenblée, rot<ire du Roi éioit 
venu à coQire-iemp*, naii que l'EgUlê n'avoit pu 
vonltt l'y pi£ter , & que la Nobleflc avoit déput£ 
^atre de les membres pour Tupplier MM.lei Com* 
nÙJÎàiret dn Koi de retirer c»t ordM ; qaa M. le Dnc 
de Chauines leur aroit répondu avec heaucoup.de 
politeflè que leur demande ne pouTok {tre accordée} 
^e I» témoignages de bienveillance dont cette ré- 
ftonle fat adoucie , la firent recevoir fant tndifpofi- 
rion de U part de la Nobleife i que M. le Comte de 
LannioD s'y tranfporta lui-même > & eu reçut la mê<' 
me répanlê, avec beaucoup de regret de la part de 
M. de Chanlnet , de ne pouvoir avoir cette complais 
lance ; que lundi matin , M. le Duc de Chaulnes ÔC 
AIM. Us CommiCaires du Roi firent favoir à l'aCem- 
blée qu'ils alloient s'y rendre ; que M. le Duc de 
Chaulnes ayant pris uancej & l'étant couvert & 
affis, dii> qu'ayant ^lé infermé ^e l'orilre du Aoi 
n'avoit pas été enréeîHré > il veooit pour le &ire a»- 
régiArer en fa prfJénce > le lit relire^ le Greffier> 
eorésiflrer fur le livre des délibérmom > & £gner 
par MM. les Préfidem des Ordres, & l'en fit tranC; 
crire fnr le champ une expédition ; que M. le Comte 
de Lannîon avoic engagé l'Ordre de h Nobleâê aa. 
refpeél & au{l«nce , qu'ils: tinrent tr^-exaAement ; 
ainfi que les deux amtei Ordres î'qo'aprèsîla fbrtie 
du Comtniilaiiei.du Roi , l'Onlre dekNobleffelii 
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pttÈt^e» en'£KreM avis, mm fins twn«tte,{>MT&lK- 
dnremontrancesaaRoilurleditordrejqueleHiuQta/^ 
6nt ce^projei de remontrances fut lu à l.'afiembléc Se 
approuvé dés trois Ordretj qui ordonnereni qu'elle! 1^ 
rotent înlcriiei fur le rtgillre & portées par une dé- 
pniation à MM. les ComniifTaire^ du Roi , qiii lèrotenc , 
luppliét de les appuj'er de leurs bons offices ; ce qui * 
fut fait. L'objet des remontranâes eA de conftatN ic 
drçi' & la ppfTeâion dci Eiais d'avoir l'économie in- 
ijrieure de leurs délibérations & de leurs réglemens > 
& défaire voit que l'ordre de Koi nepeut avoir ea 
de motif que de leur en 3 er le droit > ce qa'Jls ofènc 
ne pas crat[)dre deiabomé duRoîj ou celui dcle«' 
punir d'en avoir abufé > ce dont ils s'efibrcent de fè - 
intlifier : que le is tlt éioient an» Chambref aa départ 
de lapolte pour délibérer' an <ûjeider»T& da Con- 
fiât da X de ce moit. 

On mande de Bretagne qoe les Etats aflltnblés le 
15 1 s'étoiem retirés aux chambres pour délibérer -' 
for le plan de fixer iohjet des griefs ; qu'après quel- 

Îines débats , il fut arrëré que T fins perdre dé temt 
ur l'abonnement ÔC la régie , MM. les Préfidens des 
Ordres conféreroient lactiement avec MM. les Coffl- 
inilTaires du Roi poutj fur leur réponfe, être déli- 
béré le lendemain i qne M. le Duc de Chautnes , poirr 
tome réponfeanx Préfidens, leuravoii montré trois 
leiires) une du Roi, l'antre de M. leGardedesSceaiix 
& la dernière de M. de Saint Florentin , qui lui dé- 
feodoient exprefTément de ne plus entendre parler de ' 
l'affaire du Vingtième , foui quelque prétexte que ce 
fât; quecepen(Unt, malgré cela il voul oit bien pren- 
dre fur lui d'en écrire, files Etats lui faifoîent une 
dépuiaiîon à ee Cajet, perfiiadé que > S. M. n'ayant 
Tenfé l'abontiemcnt à la Bretagne > que parce qu'a»; 
cune autre province d'Etats ne l'avoit obtenu ^ le 
(kmier, àrexempie du Languedoc , lui ^iiott eipé- 
ttt pour les Etats la rnêtoe adminillradon du Ving" 
lieme.'-qne cette réponfe neiiitiifit ^oint du tout Ta 
NoblefTe , qui fe' dédara ne vouloir demander on 
adopter d'auuc plaa ide régie tp» celai <jfie les Eian 
auroienl. ~ 
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'ftuoient fugé ciip^ble de lemédier à leurs grteu. . Sot 
^iiOi -les trois Ordres nominerent des députés de cha- 
cun d'eux |>our convenir des points principaux du 
plan de régie & en rédiger les arùcht , qui fuient 
drelTés au notiibre de fîx > qu'il foi ariêié par 1« EtiK 
que les députés qui avoient rédigé ces ariicles , iroient 

' chez M. fe Doc de Chaulnes en conférer avec lui , 
Caas cependant prendre aucun engagement qu'après 
leur rapport, aux Etats mêmes des di;Tî''ératLon: piifes 
ea conséquence j quects députés a/ani expofé à M, 
de Chaoliies U degr & les raifonsdc l'alTemblée d'ob- 
tenir uneadminiUration du Vingtième qj^i pnt remé- 
dier à leurs griefs , il leur avoit fait voir les mêmei 
lettres que ci-delTas > & que la (èule raifon qui pou- 
voit l'autoriler à écouler Si à propofer aucune de- 
mande de leur part fur lamaiiere du VinKiienie j & 
qo'il pretidroîc uir lui j fi les Etats lui en laifoieni la 
ptopo£tion, étoit de fupplier le Roi île leur accor- 

-. der la irème adminintation fur le Vingtième que S. 
M. avoit accordée aux.£iâ[s de Languedoci quM ne 
ponvoit rien de plusi & qu'il exhortoît les chtii à 
réfléchir furie danger d'inlillcr fiir autre chofej Se 
^'ii n'avoit cédé qu'aux indances réitérées de: dé- 
putés d'entendre le plan de leur Régie j qu'il étoit 
fort à craindre que cette réponfe > rapportée le 17 à 
l'aflemblée . n'y rallumli dans l'Ordce de la NobleiTe 
le feu qui étoit déjà fort vif la ve^le. 

Par les lettres de Kenuet en date du 19, on miindc 
que la répoiife de M. de Chauliies n'avoit point fatis- 
£iil la Noblelfe , mais que cependant elle l'avok 
écoutée avec moins d'indîfjiolÎLÎon qu'on ne crat. 
gaoit f Se que fur les repréfcii ta lions du Préfîdeni de^ 
trois Ordres qui leur avoîc remontré que c'étoit la 
lèule que M. le Duc de Chaulnes aro't pu prendre 
fur lui 1 l^s Etats étaient convenus de faire une dépa- 
tation à M. le Duc de Chaulnes pour le prier d'écrire 
conformément l fa réponfej êc de favoir quel lêroit 
le itaitetnent que la Bre:agne pourrolteipérer relaiî- 
rement à fa utoatiou ntalhenreulè > à fes drous & h 
Tomeill, , J- 
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la différence de la nantie de In biens i pour , Gir t» 
r^ponfe de la cour, communiquée à l'ailèiiiblée , 
- étie pris par le* Eiais le parti qui Teroît \agé conve- 
nable; qu'en confiqnence M. le Duc de Chaulnés 
aroii fait partir un coarîer , dont on attendoit le re- 
tour mardi au foir ; que le r^e de la téance tût rem- 
pli par la continnation du rappon de la Commiffion 
intermédiaire i que M. l'Evoque de Rennes fit rap-' 
port de trois affjtres qui regardent les cinq groffés 
ternies,, & fur lefquelln il fut Itatné ; qu'on aoroït 
pu conimuer à recevoir les rapports des deux autre* 
ComtnilfionS] mais ^ue la Nobleflê s'y étoit oppo- 
fée) & qu'il paroinbtc qu'il n'en feroît fait aucun jus- 
qu'au retour du contîer de M. de Chaulnei. 

P^ir les Lettre de Rennes datées du zi , on mande 
qu'on n'avoîi fait autre cholè depuis dimanche que 
de coniinuet te rapport de la Commlffion iruermé- 
diarre ) dent on avolt extrait queiqties articles peu 
importans , fur Urquels il aroît été délibéré > qu'on 
ignoroit le contenu de« nouvelles de la Conrj artï- 
vées la veille , mais qu'il tranffHroit qu'elles n'étoient 
pas ftrorablesi qu'on attendoit le courier extraor- 
dinaire > qui devoii arriver le ibîr Se apporter la 
réponfè. 

On mande de Kennes le 24 que MM. les Commît 
faites du Roi étoient entrés la veille aux Eta» i qnc 
M. le Doc de Chaulnes y avoit fait lire & emégit 
trer trois lettres , une du Roi , qui défend fous aucun 
prétexte aucunes repiéfentaiions lur le Vingtième > 
S. M. ayantpro nonce définittvemeiK là-delTus par fon 
Arrêt du Confeil du i de ce mois , fous peine de 
défobéiflànce ; l'autre de M. le Garde des Sceaux i 
qui marque dans les termes les plus forts le mécon" 
' temement du Roi de la conduite des Etats, & or- 
donne de les féparer ] au^ premier refus qu'ils feront 
de délibérer au bout de vingt- quatre heures^ que S.' 
M. veut bien par erace leur accorder la même aditii- 
niftiation fur le Vineiieme que celle qu'elle vient 
d'-atcflrder aux' Etats d^ Languedoc^ & celle de Mj 
de .Saim^Floitniia ) qui explique les tnieJitioni du 
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Roi an tuiet de Tordre de S. M. da 24 Oiftobre def- 
fiier > doni ii ordonne l'exécution à (ou)oafs> Se en 
cas de fé&tlznce de Cépatei l'alTemblée. Et après les 
avoir fait figfier par les Préfîdens , qtx'ii s'en étoii fâir 
donner une expédition j que leiotiis'^toit paflë dans 
le plus profond filence de la pin det Elau i qu'apr^ 
la ronie de MM, les CommiÙîiiret , pluâenn de h 
NoblefTe aroieni propofé , comme unique reflburce 
dans la circondance prélèmê , de fai'c un procès- 
verbal de la conduire des Etais depuis l'ouvenurC) 
Se d'en dcntnnder enfuite la clôture à M. de Cliaul- 
nes: mais quelaplusgnnde partie des Etats s'y étoient 
'Oppofés formellenîent i que l'Evêque de Renne» 
ayant voidu remontrer dans les termes les pios forts 9c 
-les plus pathétiques le péril & les conféquences de la 
plus légère réâllance aux volomés da Roi , cela avoic 
occafionné le plus grand tumulte ■ 3c que pour l« 
faire finir , on avait demandé les chambres pour y 
Continuer le rapport des affiiires commencées) afiàîres 
aUèz peu imponanles. 

ï5 Novembre. La dernière féance a été auâî tt' 
moltneure que les ptécédentes. La propofiiion qui 7 
fut faîte de la part des Commînaites du Roi de pro* 
céder an nouveau bail des fermes > excita l'oppofî- 
tion 1» plus vive de la part de ta NoblelTc > & il £illu 

Koor calmer ce feu toute l'éloquence & la fermeté de 
X. l'EvSque de Rennes, Se toute la flexibilité. & 
l'adreflë deM.leComKde LanmOn. Ils ont en tout 
1iead'exercer&''firn'ebtiller leurs talent par l'aigrenr 
^î s'étott mile danî les eibriisi qu'ils adoticiren tau 
point de les porter à obéir à l'ordre des Commiflanes 
du Roi. 

|s débats fur lerap* 
il det cbnditiods des 
MM. les Comminài- 
er l'approbation des 
roient taire au bail 
« , apré» avoir pris 
îules deux change- 
Ltj 
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met» qDi écoient l'objet de li conteftation î a46iie[t 
le premier > qni conûftoit à commanî<^aeT aax pardes 
JntèreHees les procès- vcrbaax de rébellion avant que 

-de les porter en iaftice, & il refûfa neiiement le fe- 
cond I qui étoit de laîtTer fixer le prix de l'eau-de-vie . 
w les Etati. Benx aniret dépùiations faitei aux 
Commiflaires fttr le inSme fujei , à la £bllicitatîon de 
la NoblefTei ont été tout aulfi infruâaaifes. M. le 
Duc de Chaulne; a fait procéder de lôn autorité par 
kl Héraulis der Etais à la pTemiere publication da 
bail; le tefiu de la fixation daprix de l'ean-de-vte a 
mis la Nobleflè dans une fureter qni Tiaîtèmblable- 
Rient rendra nulle la proch^ne féance , comme let 
deux précédeQtes. 

Daiu l'allcmblée des Etats dii premier Décembre > 
le Ferme des deroiis ] après bien des débats entre 
let trois Ordres, a été adjugée à M. Dancour , à 
quatre millions dnq cens mille livres , malgré Ifif 
menaces & protellations de la part d'une treniaitte de 
ceux qui étoîent d'avis contraire à l'adjudication > 
fous prétexte qu'elle ne devott £tie iaite qu'après le 
dépdi au Greffe des conditions. 

Par les lettres de Rennes du ) Décembre » on 
mande que les féances avoient été des plus vives aa 
Injetde la bannie faite contre la volonté des Etats & 
des enchères reçues & contre laquelle la Nobleflè 
aroit voulu pioteAer dans les termes de nullité des 
banmes faites des enchères reçues & des adjudica^ 
tioosqnipourroient s'enfuivre, & ex pofer toutes les 
ti^aotons qui ont été faites dans la ptélente tentie 

' atut droits > libertés & franchîlès de la province ; 
mais que l'Eglilè avoii cherché à calmer les efprits 
autant qu'elle avoit pu , 8c avoit enfin fait conl^ntit 
les Etats àformer la délibération fuivante. 
K^r> Les Etats voyant que les bannies, &Jes public^ 
tioRi des fermes ont été &iies arini le dépôt des 
conditions au Greffe > contre la difpoCtioftde l'Art. 
Ht. Chap. VII, du Règlement de 16^71 * uns 
garder les intervalles ptefcrits par ledit réglente^t 
protefteot contre ta foime dans laquelle les bannie; ont 
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éi^futelcnconflfquence chargent M. le Procureur^ 
génénl-Syndic Si MM. ies Dépmés en Conrdeveil- 
Ut ice qn'i l'avenir ledit règlement ibli exécuté té- 
Ion fa forme âc teneur. " 

La féconde enchère qui fat bannie par MM. let 
Commillàires du Ro» > elt demeitrée auSr. Davignon 
à cinq millions , & contre le vœn de tonte la No- 
bleffe ) dont le plut grand nombre s'eft retiré. [>ré> 
cédemmem on avoit propofé de délibérer de h oart 
de MM. les CommilTairei fur différentes gratifica- 
tions à accorder; entr'antres iÇiOco livres à M. le 
Dqc de Chaidnes SC 15,000 livre» à Madame la Da- ' 
chelTe de Chaulnei. La NobleiTc t'eft oppofêe à ce 
qu'il y fgi délibéré. 

Par les Lettres de Rennes du 8 , on mande qae 
l'Anetdu Confêil pour la' régie do Vingtième, n'ell 
point fcncore arrivé ; que les Ents en paroiHent fort 
impatiens. 

Que dant le dernier travail ils avment accordé pin.; 
fienrspenfions, & acheté 1,500 livres un éulon Li RIO.; 
fin pour les hanu de l'Evêché de Quimoer. 

Que le jeudi maiin > M. le Dac de Chatilnes, (ëtil 
& (àas gardes > Âiivant l'a&ge > vint dans l'affem- 
blée I reCDinmander an nom Se fon AltefTe Séréniffi- 
me M. le Duc de Pcmhievre > MM. les Evf que de 
Vannes, Marquis de la Rivière , & St. Do Bodan , 
Maire de Vannes , pour la dé^taiion il la cour ; M, 
l'Abbé Cné, leMarqnisdelaMaifons, &le Ker» 
ber Sénéchal de Léon pour la dépuiatioii àla Cham> 
bre des comptes. Les Etats Ce retirèrent anx cham- 
bres pour délibérer , & ils ajoutèrent de délîbérei 
en mfme tems Ij» la condnnaiion dans l'emploi de 
leur Tréforier. Sur quoi les avis des trois Ordres 
fiireot naabimes. 

Par les lettres dé Rennes ibi 10 } on reande que l'on 
avoit éla four -Préffdent de la> NobleUe, M. de 
Lorgerili OD:^d0 la KoUdTc , & délibéré pour 
faire des gratifications extraordinaires à MM. les 
FU&dem des Oïdtes > f9Si 1er dédommagei de la 
L ii j 
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àéfoitt txinoi&rme it leor tàbie > Se ^a'iltmk 
été iccordé pcta ce pîooo Uwo de gratilîc«ioa > 
outre 40000 livres de leon PréSdeoces ordiniiKs j 
qu'on avoitaaffi accotdé les graiiâcauoiH ocdioaires 
à MM. les Procttieort-géoéraiix- Syndics , & une 
jirati&cation exiraordinaue de (îoco livret à M. le 
Comte de Quelcn. 

Qoe M. l'Evcqtte.dc ReiMws pria les Eu» de 
prendre en bonne part le tefutqa'il Te crojoii obligé 
de faire de la grât^carioa de joooo lirfes' qn'ib- 
aroîent accordée, & M. de Cbinlnn re&fâ arec 
beancoap de pfJiieâe let ijiooo livret qoe let Etais 
lui avoier» offertes pour I»i t6noigiier leur recon- 
noillànce, fa place ne lui permettant pas d'accepter 
ce préfent fini nn ordre du Roi. 

Qn'il fi» enAriie arrëténn fondi de lï^fo Unes 
pour l'ouvrage de la ilatae duKoîj dont eft chargé 
le Sr. le Moyne , & l'on dirpbfà des différentes pen- 
fionjvacante* en&veorcfes Cadets' niHtslres. 

Que l'Ortlre du Tien a pris fait Sc.caaCe pour M. 
DÛclos conne l'Ordre de la Noblcffiij ^ai a refiifiî' 
de le ]oiodre à MM. let Dépneéi en Cour pour les 
ÊMis-i donner à l'oavrage de la fiaiae du Rot , corn- 
ne il 7 avoit été alTbcié dans les tenues de 1744» 
ZT48 & r7|o , où il a été flerlônndteinent chargé 
4'en fabei'inlcripBDa. 

Par-les loUresdeRtiMtet da 1} , les CtMntnilTaires 
ont bit prtopofer de noovean l'atrégîflteiDetH des 
^niaire KTtéa du Confail dont il a âé quellion. Let 
Etat* n'ouï poiai déféré à cecte propo&ion , & il 
■ tranf^reque les CommiiTa ires doivent venir à l'af^ 
fonblée pour faire emégiftrer ces Anfis. Le Clergé 
& le Tien-Etat ayant été d'avis de faire fonds de 
(îooooo livres pour les grands chettùas, Mi.fEvÊ- 
onedeRermes <»apioooncérfa.d6iil:6é™iion aami- 
lien du pins grand tutntdte & la Nobleft a proieffé 
de nullité 1 1 caulë du'défaai dtunaiumité dans les 
trois Ordr«. ,.,?.:■ 

De Rennes, le tf — tes EoBrorit chargé leurs 
dépuLés en Cour de tâcher d'ol-tenir du Hoi des con-; 
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idtùoni ijulls vealent açponer an Ca'iet des grandi 
j:heinini , pour leCguels il a été artSié nne romme de 
fix cens mille lirta. 

Les CommiUâires du Roi font eniré; mercredi au 
Théâtre , où M. de Chaolnei y a fait enrégiftrer rn 
ùt préfence les quatre ArrÊts que les Etats avoient 
lefufô. Après leur fôrtie la NoblefTe s'émut beau- 
Coupconirecet enrégi il rement, & détermina àchar. 
ger le.Dé^iuié & Ptocureur-généraî-Syndic à for- 
mer oppolîiion auxdi» Artcis > & de le rendre à la 
Cour après la clôture des Etats pour y fdire dei 
remontrances au Roi à ce iuiet- 

Enfuire le Procorcar- général- Syndic fit fdire lec- 
ture de l'ArrÈt du Confeil concernaiit la régie du 
Vingtième , qui contient cinq articles. Comme il étoit 
tard on remît la délibération au lendemain) Sf-fo\.i 
nommer les CommifTiiires de Cette Commifpori > ce 
jour la Noble^e obligea les Etats de prendre l'avîf 
par fcrutin, & il y eut pluralité de 107 voix cooirc 
18 de refulèr la Régicj comme tnfuffifame à réparer 
la ruine totale de ta Province , & même de refufèr 
fbn confenietnent à l'impoGiion du Vin(!tieine. Les 
Ordres étant an Théâtre tous d'avis diffdrens , il a 
^lé tardé à demain i en former la délibération ; maît 
l'oppolîiiQo décidée de la NobleiTe ne permet pai 
d'efpércr aucun bon fuccès. 

La NohlefTe perfîltant dans Ton avis , & les denx 
aatres Ordres n'étant point d'accord dans le leur , le 
Tiers & l'Eglife vooloient qu'il n'y elle point de déli- 
bération i mais la NobleiTe prétendant que le r^fus 
delà Régie s'enfuivoit de droit & défait, des troif 
dîfférens avis le Gen deroit prévaloir & former la dé- 
libération , non feulement de rcfùrer la Régie, majt 
même fon confemement à l'impolîtion , on fut obli- 
gé de lever la féance & M. le Procureur- général- 
Syndic rapporta à MM, les Commiflàires du Roi 
l'Arrêt de la Régiequ'ils ont repris le i6- La Nobleilè 
perGliant toujours dans fes mêmes principes > fetn» 
Iiloit ne vouloir point céder ; mais enfin elle fe ren- 
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dît, êc accepiala propofition (fialcrire les tronaTH 
fur le regiltre , Sc d'y ajooier cet mott : En coaié' 
quence les Eiats ont chargé M. le Procurenr-généTal- 
Syndic de rapporter à >lM, [esComfnifTairesdaKoi 
l'Arrf t du ConiHl du 8 de ce mois , Si l'inAniâtoa 
y joinie. 

La Commiffion de la Opitation doit faire Con rap^ 
port, lùr Ie9uel Ici Etais auront ï ddibérer l'ilt 
accepteront ou non l'abonnement. 

Les dernières Ëances de l'alTeinblée dei Etats de 
Sretagne ont été pltis ou moins tumultuenlès Tuivanl 
les objeti qu'il y a en à traiter. Comme ils font de 
peo d'ïmponance , on n'en a point fait mention. 11 
fiiffira de dire que la NoUefle l'efl loujonn routeime 
dans fon fyl^ême, & qu'elle n'a accédé que forcé- 
tant aux délibérations qui n'eniroient pn dans fon 
cfpiit. Elle a fait un Mémoire en forme de Remon- 
trances au Roi , que les Députés en cour Ibntchar' 
gés de préfenier , Se dont la minute a été dépofi^ 
au Greffe. On compioit que Its Etais pourroicnt être 
clos le II au foir j mais la féance ayant fini trop 
tard , cela ne pourra ëite que pour le aj de ce mois. 

Eiifin on a appris que la clârure des Etats s'éioit 
fuie le aj t avec pioteftation de la part de la NoblefTe 
de tout ce qui s'etl tàït contre fon avis & fet privi- 
lèges. M. èc Madame de Chaulnn font de leto» 
rf-EieriJiFant. 
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tifte ie cauê qui ûnt dei Ltttrei de cacha de là 
NobIe£i de Bretagne ,&h lieu dt leur détention. 

M. 8c Madame de Pyré > à Saintes. 

M. M. dcKerlàufon, à Iflôire en Auvergne; 

M. de la Bernerais i à AngonlEme, 

M. de Eerquefêc > à Gauat en Bourbonnoib 

M. de Kerairice, à ïSigny en Normandie. 

M. de fiegai fan oncle , a Vîtonx en Ëôurçognu 

M. de Begas fon neveu , à Gueret en Marche. 

M. du Laiia^ St. Péoni à Nevers. 

M. Cuihoya Baron > Sénéchal de Qiùntin, àMooti 

inoritlon en Poitou. 
M. de VavîncoDn , an Mont Saint-Michel. 
M. Defchard , aux Charitains à Fontorfon. 
M, Bédoyere, à Angoolême. 

M. M, Trouffier , de Langoorla , de Sceaux i ie 
Mantier) doivent être enfermés & conduits , comme 
lei deux piécédens , dant des châteaux } par la Ma- 
réchaoiTéc Se à leqrs frais. 

On ne lait point où M. l'Evêqae de Rennes a 
teçi ordre de reflet dao» Coa Diocelè. 
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N». IT. (Page 48.) ^"" '^' Viijfeaux FraïKiOit 
prit far Iti AMgloii avant la deelaration de la 

Nombre. Noms Ak YaïlTeanx fris. Capteursi 

^ f La MarU-Leaife , duHovre r 
venant de la Martinique. 

Un Navire venant de Bor- 
deaux* Saiiit-Valery. 

Le Chtitonctaui , idlant de 
RoueiT à Morlabc. 

Un vieux bri^aiiliii , forti 
J dHonfleuc chargé de lett. 
I "^ Le ViSarUiar , venant de ^ 
la Rochelle à Dieppe. r 

La Flore , allant du Havre 
à Saiut-DomiiiEue. 

La VîlU dt Rouen, venant 
de la Rochelle. 

Le Pafeal , venant de Bor- ' 

i nH^rfc"' ^?"?"' '*' '* L'Allège do 
, Rochelle à Saint-Valery. r.,.f.a. 

r Le Trifie , venant de Bor-^ 
! deaux iDuiikerque. I 

I LeDiuriieParmcallantde I 
) Nantes à Saint-Domingue. L Le Manr 



* ^LeCekh^r^ 



Culchigtr^ 



n , Ijaique de f 



meuth. 



, La Bonne- 

I l'iOe-Dieu. 

( Le Marquis , Navire de 1 

I Bflyoïme , venant du Groen- .' 

Llajid , chargé de quatre ba- ) 
leiiies. '' 

Navire venant du Cap Bre- 
ton à Diinkerque. . , . , h'Êmbufcade. 
Deux bateaux de pécheurs, L'Allège du 

Brifitil. 
La Conception, allant de DeuxAlle- 
--Marfeille a Roiierdam. les. 

\^ DeuxBri- ) ~\ 

Igantiiis. > du CroiCc. X 

<. \Jn. Sénault. S C. „ 

/■ VEfpérance Venant de Ja(*L'rjji(fr«/i- 
■^Bochelki DuDKerque.. \"- 
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Nombre Nonu 4m VaiHëaux pilt. 
De l'autre 



Capteait* 



VEierniU , allanc 4e Bor-. ^ 

deauK i Porto L'Furt. 

1^ Saint- Thomai , allant de 

la Rochelle i HoaReur. . 

.Lal>i-%(7ii. ■■ 
deauH «uHavre. . 

V Aimable Sufani 
de la RocheUe a Calais. 




t Le St. Johph, aUanc d'Hoii- Prit par di. 
! Beur i Bordeaoît. , vers ïaiiftaus 

4 < La BiaiheurtuCc At Chan- >& envoyés 
/ tal , venant de Terre-Neuve '. â Poits- 
I â Dieppe. \ moiith. 



liCarterme,' 
tinique au Ha' 

Le Prince - Chartes , aUaot 1 
de Saiitt-Valery i Marieille. t 

La Lunette , venant de la I 
Martinjiiue à Dunkerque, J 

La Îiiarie-Annt , allant du I 
Havre à Marlèilte. 

Les Deux Amii , allant de I 
Briac i la Roclielle. 1 

UElifabelh, allant d'Hoo- { 



■,z,t.b,Goog[e 



Nombre; Noms do Vaiflèanx pr».' Capteiifs; 



Le Saint - Franceii , allant 
de Saint-Martin de Ré à Duiv- ■ Conduits 4 
kerqne. Ponsmouih 

Le Saint-Marc , oUant de par divers 
Nantes à Saint-Dominique. miflêauK. 

Les Tri,xt Caatoia , allant 
de Nantes i la Martinique. 

Un bateau , allant de Mor- 
laix au Cro'iJîc. 

Vn brigantin , dont le nom 
eil inconnu. 

Le Jajan , venant de la 
Martinique i Nantei. 
■Le Laurier > venant de 
La Gramufi ^ Terre-Neoïe. 
Le Saint- Jean , charge de 
fel. 

Le Duc iTAyen , reliant de 
Saiiit-Doiniiigue. 

UAimabU , venant de Ter- 
re-Neuve au Havre. 

Le PlaaHane , venant du 
Cap François i Nantes. 

LLx Manc-Aane , venant de I 
Terre-Neuve i Saint-Malo. J, 
C L'Efi'érance , venant de St.' 
I DominEue au Havre. 
1 La Marit'Annt , allant de 
I BordeauK i la Martinique. 
I La Catherine, venant de 

Terre-Neuve au Havre. 
I La Poupaaae , venant de 
I Terre-Neuve i Dieppe. 
I Le Jean , ou ne fait dm 
! d'où II eft. 
1 „^ Belvifiaa , venant du ^Pris pat.fi- 

Canada au Havre. vers vaiflèauw 

La Marie-Elifattik , veiftnt 

de Saml-Martin de Ré. 

Le Saint-Li/uis', de Calai: 



-nvoy?s"à 

PlymdutJu 



........itde 

he Ben Dévote Terre-Neu- 
Le Hardi f ve i la Ro- 
, „ 3 cÈelle. 

La Sophie , allant de Bor- 
Vdeaux â la Maitioique. 
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Nom* des Vâflfeanx ptii; 



Captent 



^ I Namres venint de SaiiH- 

■^ I petits bîtimens 
)Terre-Nenïe. 
r_ i barques. 

Br^andn du Croillc. ■ ■ > 

■ LeTruAiinf, «nantduHa- 
e â Saiiit-Domùigue. 
La Cometi , venant de Se; 
Dooiingue i Names. 

Le Dauphin , venant de la 
RotheUe à Calali. 

-^ allant de 
LesDsurFiii. /la Ro- 
Le Saint-Efprit. f chelle il 
J Nantes. 
L'.4imaS7i,all»iil de Nantes 
à la Martinique. 
■l.eSai< * 



l^eDiadêmt , oll— . 
. Rochelle à l'Ifle-Royale. _, 
i La iaiuW-Caffttriiie , aUant 
de la rivière de Seudre k Dun- 

Le Sami-Jofiph , venant 
de Cette au Havre- . „ 

La Dtmoifellt Mant, allant 
de la Rochelle à DunKerqae. 

L't/mon , venant de Cette 
à Dujiker^ue. „ 

■ La Tanaac , allant i Dun- 
kerque. , , 

VAimable , venant de la 
_Mutiiu<iue i Nantes. 




. Prit par di- 
vers vaillisauK 
& envoyé] i 
PoiCimoutli. 
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N'ombre. Xoou des VaifTeanx pris. Capteur»; 



MtreiHKi à Hontleur. I 

Le Poli , allant de la Ra- ■ 
chelle i Dieppe, 

L'Aimable , allant de la Ro I 

chelle i CaUi). I 

y venant de 1 

Le Btau-fili ,C Terre-Neu- : 

L'Jtftréi, Ck i Niu-. [ 

L'Htrfuii.aUaiit.ie l'Orient I 
en Guinée. | 

L'Âjtrée , venant du Séné- i 
gai drOiient (Charge de ijo I 
tonneauxde gomme. I 

Le SoKde , vcainl de Saint- I 
Domii»iie >u Havre. I 

_Le_aBr;«., venant de St. l. p^, p^^ jj. 
is vaillêaux 



Concorde. 



L'Expédnro'i » 
LaKouve//e / Tenant de 
ancorde. ISiint-Do- 

La Purvti?. | mlnçue i 
Le Cemu iU\ Bordeanx. 

Le Micheltr Français , ve 
naiii d'iibnde aux Sables d'O 

L'Aide , venant de Lisbon- 
ne d l> ftochcDc. 

Le Saint-Nicelai , «enat 
Terre-Neuve i Dieppe. 



Vaiflëau ayant 
montis , iSo hon 
quelques caiAéi d 



/ Prit par le 
\ voyé à Port!- 



, avec Pris par le 
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Nombre. Nùm des VailTcanx prù. Capieiini 






f La Bravme, veuintdeTer-^ 
1 re-Neuve i HonHeur. 

L'EfpéTonct , aUant de Ba- 
yoiine 1 Bitt»"" 
La Maria, 




I-^a Marii-Françoift , venant 
il« la Rochelle i Dunkeique. 
Le Dut iU Beurgogne , ve- 
Inaut de la-Martinique au Ha- 
"T'WfcH*, wn«ntdela Ro- 
chelle i Duiikcrque. 
1 La McHc , veaailt deLouif* 



Le Saint-Jean. 
Le Jean Robert. 
Le Jean Cathe- 
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KwibKi Noms des y»&avx. fAi, C^tennj 



Le Saini - E/prit , veauit 
d'Amtteriiain à Bayoïuie. 

L'-AimabU - Marie ,. venant 
du Cip François i DiiuXer- 

—1 Malvtrjit , venant du 
Canada i Breft. 

La Marit'MjigdelevUj ve- 
nant de Terre-Neuve à Grin~ 
viUe. 

La Marie-Lmiifi , allant de 
la Rochelle à la Mactinique. 

L'Htareufi Marie , venant 
de la Mamoiiiue à Honfleur. 

La GtntiiU ■> _yenant de 
Margverite. 




Pris pir 6U 

Et envojét à 
Plymouth. 



La Cenfiaiict 

St. Domineue i la Rochelle. 

h'Aimablt Marthe , venanL 
de Terre-Neuve i la Rochelle. 
^Le/ai^uM&-) Venant de 
f Terte- 



. St.Milo. 



VHirondtUt. \ 
Saiiil-Jtaii. 

La Jaou Amitié , venant 
de Terre-Neuve i St. Malo. 

Le Dauphin , dont le voyi- 
ee n'ell p»i mentiounf . 
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Nombre; Non» its Vaiflèanx prà; Captenn^ 



Le Duc Je Luxtmbcurg , 
Tenait de Terre - Neuve à 
BordeauK. 

l.a FiiitUt, Tenant de St. 
Domingue i Bordeaux. 

1 Venant de , 

UAchûtt , / Siint-Do- 

L'Américain. C tningue i 
J Bordeaux. 

La Reàit dei Anges, ayant 
116 hommes d'iquipaee , ve-. _ . „ 

naiit de Terre-Nwve i Saint- P"' P»' al- 
Malo. WrivaiUiaux 

. Le Viarme, de 14 canons & envoyéi i 
& 100 hommes d'ëquipaEe PlyniouUi. 
venant de Terre - Neuïe â 
Saint-Malo. 

L'AimabU Refe , veji 
Canada i la Rochelle. 

La Colombe , venai 
Porto i Bordeaux. 

Le Boa Tem' , venant de 
Gafp^ i' Bordeaux. 

1.3 Jeanne- Pierre , «nant 
de Gafpé à Sabit-Malo. 

• .'AimMt Mare'""ie , ._ 
it de Gafpé i Bordeaux. 



WAOlrance, ? 
LzPucelle, > 
La arii. J ■ 



Veua 



tde 



f Nwïe"a 
' HoiiAeur. 
Le TiUmaiae , veuïnt de 
Terre-Neuve i Saint-Malo. 

La Subtile , vejiant de St. 
DombiRue i Bordeaux. 

1,'Efpiranct , venant de 
. l_Terre-Neuïe à HonHeor. , 
' f La Fertane , tenant de la= 
Martinique au Havre. 

J Nantes- 



Pris par di- 
veri vaidèau* 
& eavoyés i 



Vaudreiùi, 
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ticBtUt. Non» dei YiàSam. piîs. Captenn. 




.."-î- ^'^^'^''^ ' " "^^CS. conduit à 

MarfeiUe. ,....- J Madère. 

iLeKingjh,,, 

La Royint . vensiit de (& envoyé à 

. Louiiboucg à Bordeaux. -"f Portsmoutb. 

/ La Chaloupe 

: ' Gros navire percé pour w> '- - 

canons 1 venant de la Marti-\ _ 

' iiiçie, -^ Flyaouth. 
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Kombre Non» des Vùflcaïuc ft'ai 



C^tran; 



Mtimeni chaises de ', _ 

...laac ds Boideaux & de laux Bofca- 
Breii, wen.Moftyn, 

Holbourne , 
pendant le 
Itenu qa'ilt 

la h)uteur de 
I^uisbouiEEt 
dans le Golfe 
Saint-Lau- 

Le H 

f mourh , & 
r conduit 1 
s Plymauth. 

L'Aimable Caihaini, venant! SiJ'^.A 

de Terre-NeDve au H^avre. 5 Flyno"""- 

Le ValmutlB- .. aUa>it de la ^Z^lt 

Guadeloupe i Bordewx. Flymouth. 

Le Sami-DcU , allant de7feV^°lT^'" 

Terre-Neuve à Honfleur. If^^^X.^ 

f La Soiiiti^ aUant de Ea Gua- Envoyé ï 

1 Le Phénix, allant ds Sainti 
«Domii'gue i Bordeaux. 
1 Le JfdR-Levù , allant de 
• Terre-Neuve J Naiitei. 
\. Le ViUmbere , allant de 
Terre-Neuve l'Houfleur. 

La Viitm , allant de Saùtt- 
Domingue à Nantes. 



Portinwuth. 






? Le fénault 

5 Le ffnault U 
' Fortune , Zt. 
r conduit a 
j Gibraltar. 



liêau, perci pour iR ca.CLKT". « 
1! , ayant 40 hommes d'^-v l""?"" ',, 
pake .venant de SaiM-Do-J Paitmoath. 



mingue au Havre. 
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Noms itt Vsi&anx pris. Capttarfc 



I Domiiigue , chargé de fucre Ù. 
d'indigo , conduit à Mahor 
par la Princeffi Louife. 



Vn 1 



. venant de 1 



Maninique , ehar^é de fucie, 
conduit i Mahon par^Ia Pnn- 

"Xe s'Mt-Pkrrt , venant de 1 Pri* pa/ l'Efc 
la Martinique à Marfeille. J?''™ a". 

Le Gra:ui-Duc ,M3.M. de î Commodore 
BordeauK au Cap François. J-FranlelanBt 

Le Partem ayant igo ef- '■■™"v'' * 
claves i bord, qu'il portoit 
de la cdte d' Afrique li Sainl- 
Domingue. 

\JAlci<M , autre Négrier , 

' allant de la c6te d'Afrique il 

Saint-Domingue, avec Jti- 

Efclavet, 

L'Infante , de Bordeaux , 

rvenaiit de la Guadeloupe i 

I BOrdeanx- 

Lei Daa Pelili , venant 

. de la Martinique i Bayonne. 

- VAimabk , venant de l'In- 

de-à Bayonoe . chireé de I77 

fifclave». 



r^-Neuv*. 
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Nombre. Noms des yâSeim prif> Ciftmai 



La Margaeriit , de Nancei ,/ bénite de 4» 
allant eu Guiufc . . . . U caooni , Se 

' J Barbades, 
^ Conduit à la 
Sjiiault , venant de Saint- r^ Jamaïque , 
Domingue ea France. . . f patlachalou- 
^peleifiRff. 



Naritei, envoyas il Mabou 

par U frégate le . . • ■ 

Le Marville , allant du Ha- 
vre i Marlabc, envoyé àDou- 

Njvires.envçrés i la Jamaï- 
que par le Chef- d'Efcadre 
Coate I commandant 1$ , . 
Autrei envoyai au même. 

lien , par le CnenwKh. 

Le navire l'Amitié, venant 
de la Martinique • eftimé 
1,200,000 livres , chargé de 
800 bariques de fucre & 700 
balles de café , pris à deux 
lieues de Cadix Bt conduit i 
—Gibraltar pat la frégate. , 
r La Seine , 7 -» 

5 La Marianne, > de Nantet.J Le Cotnmo- 
< L'HeUor, O tdoreCoate, 

J Le Rei de "7 fSc conduiii i 

l^JuAa: SdeBordeaux. 1 la Jamaïque. 

f. LeSéricaxS , ^ 

\ La Gabrieîle . de Nautes') Envoyéi i 
Jallant i Bochefbrt. f Plymouth 

/ L'HiroiidelU , aUant de Ba-CP»'' lafr^ia» 
t-yoïine iNantes. 3 leL/n/i/. 

■> Envoj'é i 
Le Séiiauli VAdrten , venantf. Douvret par 
de S^int-DomùiEue itiiike>\la même tiré' 
^eace. 



Phénix. 



■ Falmeutkt 






VEfpéran. 
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Nwnbre. Noms des Vmflfcmx piU. Capienrs; 



' Deux navirei venant de la-\ 
Maitiaigue en France , char- 1 
E*i de Sucre , caK Et loton. j ■ . 
■ Deux ténaalts S. deus cha- Pri* par lo 
loupes chargés de fucre & de Chef-d Efca- 
melallè , aUant de la Marti- <lre Froak- 
nique à Sainc-Eu Hache. l,land & con- 

ÏJn Kiiauli revenant de ' iî«i Samt- 
Saiiit - Euitache i la Martini- ■ Chriftophe. 
que I chaigé de munitions de t 
touche. ICI I 

Navirei conduits à Lune- la trégate le 



garde par . 



Sorland , de 



f- VaiOèau , allant au Cap- 
Breton ■ ayani il '" ' ' 



ant au Cap-v „ . . 

Ion bord Hîl JrS"^"'?/" 



T Sénaiiltïhareédemunitîonl fPlïmouth, 
1 de «uerre £c de bouclie pour j 
'-Québec. J 

La Velhle, venant de St. , „ , 
Domingue à Nantes, pris par «y^«Mut. 
Lel'on.^nii.Sinault allant (& conduit i 
de Bordeaux i Québec. 5Po'«n""'t'>- 

■VMbi , aUant de Breft au 7 le Lyncejll . 
- Cap Breton, avec 180 foldats >& conduit i 
i lou bord , pris par . . . i Portsroouch. 
■7 Le Medtvay , 
^Sl conduit à 
5 Portsmoutll. 
Le Dac 1^ Anjou , allant de ) àEyraont par 
la Roclielle i Louisbourg. > je Chetn. 
Le Grand Urfm , allant àT Conduit i 
Québec, avec i)o foWats âCfï™ont par 
bord. Ç le Kiiault 

\ L'Aimabli Ca-") venant de) Le Hinchef- 
<.therine , C la Marti- Ç ttr, & con- 

'/ Le Comte d< Cninaeen Ç'UùuauxBM- 
CUrmoia. j France. J bsdes. 
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Nom des Vûâcanx pris. Cfl^teon; ' 



ds-Berdeaux enPoitou, chir> | Portsmoun 
J gé de vin Se eaiMle-vit> i pat li» tré- 

I Le Saint-Michel , allant de ff^^ ■« '^- 
I Bordeaux i Morjaûi. chargé I braliarli.it 
^de vin & eau-de-vie. J Fera, 



J Lari^iLniwïchargéide 
i Madelame , f poudre , bal- 
', LeVauMurXlatLmar. 
[^ 1 chandiTei 

La Fortune , du port de 
4!o , «liant d« Rochefort au 
MllCllipi , ayant 140 Toidait 
i bord tS[ )o Cémmel , qui 
aUoienl s'établir dans cette 
colonie. 

Le Brillant , venant de St. 
Doiningue i Bordeaux, chargé 
de Tucre , d'indigo Se de cafS , 
conduit à Waterford. 

La FiJelU , aUant de Bor- > , - .,, 
deaux à la Martinique t prit ç ^«^'•-"MWt 
h conduit 4 Plrmouth. -* 

LaThiibd , venant de Saint- 
Domingue i Bordeaux K pris 
& enreyé i Portimoutli par... u Remmey, 

La P^wui , venantde Saint- 
Domingue à BoideatiK ,- prii 
& envoyé à Piymouth par... Left-lttanj, 

La Sainloage , allant de la 
Bothell* en Canada , pris Bt Je Ckeval 
envoie i Piymouth par . "" ' 



U Tri». ,? 
Le"Rtini- > 



._ t de ■ 

, Saint^Denin-i 
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Nombre: Noms in VaiSema pt». Capteub' 

Ci-coiUre 

M» , , , 

I t,Aimid>U Cathtrinc, venant 

de la Martinique i Marlêiile , 
prit & envoya i Plyaiouth par le Tarmot^. 
t l-'RiUnc Olympe, »\Uat.<it'V'£'^^- 

Sïint-DominBueîu Havre. _$i^^t'! 
I Séiiault , chargé de caf^ & • 

Bactt , allant île LéoEiiiie â la chaloupe 
Louisbourg , pris pré» l'Ule k Wea^U. 
de la Tortue par . . . 
t l,e Kari , veiiaiit d'AMque 

auxllles Piancaifes, avecToo 
Nègres , piU & fonduic d la 
Jamaïque. 
J Auire vailléau venant d'A- 

^^_^__ ftique, avec. iSo Nègres .pris 
■ & conduit auffi à la JïDiaï^ue. 

OBSERVATIONS. 

Dans les troii cent bâtimens que les Angloîs nous 

il>nt pris avant la déclaration de la guerrej il yen avait : 

Venant de nos Ifles . 74 

Né^nerschirgésdepTèsdedeuxmilleNegres» . $ 
Bâiimens portant des marchandires & ptovi- 

iSons à nos lUes . . . ^6 

. Bâtiment allant en Guinée I 

Navires de la Conipagnie des Indes , un allaat 

an Sénégal & l'autre en revenant. ...... 1 

(Terre- neuviws. ; . 66 

Bitimens revenant de la pêche de la baleine, x 
Bliiniens portant des provilîons à l'IUc Royale 

'2c au Canada) ou en revenant i£ 

' Bâtimens faifàni le grand calwiage. ... 27 

Barques) Goeleties3cauires petiiibâtimens, 
fttfâni le petit cabotage > tant fui les cdiei de 

fiance que -dans nos colodes. •- "7$ 

. Toul 300 

0B 
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On compte que les villes nommée) ci-deJIbu ont 
perdu à-pca-prés: 

Bayomte, lo moins navires. ~. '. i '• i , $ 

Sordtaax ^ . . • . . 40 

La Rothelle. 1$ 

Kantet. . ■ jj 

Sâmt Mah 15 

Granviltt. ■ .^ . . • . 9 

Hofifiew. 17 

L« Havre Vf 

Ditppt. } 

Dunktrqut. € 

MarftUU. 1} 



Le furplas' des prifes foni des bâiimens de pea 
de conféquence pour la plupart ; dont ^aelques-unt 
appanicnnenl aux villes quoii vient de nommer > 
les autres à de peiits parts. 

On a repris onze bâtimens à Mahon. 

■Le» Kfpagnols nous ont fait rendre le navire 
V Amitié , der Marfeille , pris pré; de Cadix , dont 
la car^aifon étoit trés-confidérable. NonobRi-)! la 
déduction à faire pour cet objet , on ellime la valeur 
de ces vaiHèaux pris , au moins %ojaoo,oao livres. 

Les Angiois , en s'eijnparant de «s navires & de 
nos vaifleaux de guerre l'Aldde j le Lyi & l'Ejpê~ 
roHce, ont fait au moins fix mille officiers, mariniers 
Se mateiois prironniers, & mille cinq cens foldais 
ou gens de nouvelles levées. 



( »«« ) 



N". III. ( Page $1. ) Priai dt la vie de Louis Md». 
drin , (*) Chef dt Contrebandiers ; avtt «■ récit 
de fa f'jc. &. <t* l'exécution de fan jugement. 



X-iou!s Mandrin I d'une, boillc oblcorci oé ï 
Saint- Etienne de Saint-Geoirt i. village prés U côte 
Saint -André en Panphiné > prit e;i Frafice paru 
dam let troupes > dés qu'il fut. en âge de porter le 
noulquet. ir délëna. 11 rentra bien - i,Ôt dans le 
royaume , où deux de les freits &i lui fc mirent 
à l'aire de Ja fanfie ,nionnoie. .Recherché* & jeuît 
en prifon à Grenoble , l'un d'eux lu: pendu , l'autre 
fut envoyé aux galères ; Mandrin échappa à la jafl 
tice : on ne l'en condamna pas moins > dit - on j 
par contumace à la potence- Se voyant prorcrït i 
Se ne Tachant où donner de ia têie, fon premier 
0)éiier fut celui de maquignonj qu'il exerça pendant 
quelques années; mais ayant commis un auâffinai) 
il fut encore condamné à é^re rompu vif par arrèl 
4tt Parlement de Grenoble. Il fe porta enfuite pour 
chef d'une troupe de contrebandiers , gens fans avea 
& profcriis comme lui. Sesexa^ons» Tes menrires 
St. autres faits qui ont en cours pendant environ deux 
anS] font connus par le jugement rendu à Valence 
le 14 Mai I7JJ. 

Mandrin , avec Saîni-Pierre > frère de fon Major > 
& cinq à fix auirès de fes gens , furent furpris ta 
nuit du 10 au 1 1 Mai par les Commis des Fermes 
du Danphiné . qui s'étoient déguifét ; il ne fit aucune 
réllftance , 5c ils te conduifireni à Valence fous une 
forte efccrie. 

Les quatre premiers jours on permit à tout le 



pette pièce a été iâite de l'ordre du Gouvernement , 
aire croire qvie Moudrbi n'a pai été pris uar les 
i II» Roi , Si l'a iii faus l'aveu de la cour. 



( '«7 ) 
monde de parler au prtL'onnier. Il répondoil affez 
poliment à toutes les quellîoni qu'on lui fairoît , 

3i»nd elles n'étoient pas i ndi fer êtes i d'autres foii 
répo/idoii brurqaeinent , fur tout aux reli^cnx Sc 
aux eccléfiattiques : il elt vrai qu'il ne s'e<l éch^)[H)é 

3ae lorf^u'il éioîc dans le vin > M. Levei ayant on 
onné qu'on lui donnât ce qu'il dctnanderoit. Il ell 
fiKK que Mandrin lui ait tenu des dilcoms inrolens> 
comme on l'a dit i bien loin de-là il lui a toujours 
parlé avec refpeifl. On lexaminoit foir & matin. 
On le confionia avec deux de Tes valets i Mandrin 
répondit à la confroniaiion de l'un d'eux > nommé 
h grand fieriier , qu'il ne fulloit pas s'en tenir à 
la d polîiion d'un valet. Le nominé la Pierre , con- 
duifleur de Ces chevaux & déferteur des Volontaire» 
de GanléS) répliqua qu'on ne devoil pas le rufpec- 
ter d'en impolet a la jullice de la terre > fe troiH 
Tant fur le point d'aller parottre devant le-fbuveraia 
ju^e. Il fut fuc ce Hivernent conrronié avec d'âuvea 
prifonniers de fa troupe, témoins de (es forfaits; 
mats il répondoît que la probité exigeoit de lui de 
iM rien dire lùr le fait d'auttui , que cela ne le 
reeardoii pa;. 

Un gardon permquier , détenu comme pour fait 
de contrebande, fut élargi liir la preuve établie, 
aprjs la dé[W>IIiion de Mandrin , que ce dernier 
i'avoit forcé quelques jours auparavant d'entier dant 
fâ troupe uniquement pour le rafer. Quelque réfolu 
que partit Mandrin > le fupplice de deux de Ces Cama- 
rades t Se leur bonne difpofiiion à fouffrir la mort 
pour expier leurs crimes , firent ftir lui quelque im- 
preffion, au moment fur-tout que l'exécuteur de la 
jullice s'en failît pour les conduire fur l'échafaad > 
mais il alla bientôt noyer dans le vin les Ibmbres 
penfées qui l'agitoient. Endurci dans le crime, il 
n'avoît |K}int de confiance aux ecclélîalliques ; il 
avoir déclaré qu'il ne vouloit le confeiîer ni à prêtre 
ni à religieux de la ville. Une Dame de la Charité, 
qui l'avoit vu tous les jours dans fa prilbn , renou- 
TcIla iêi inftancei pour l'engager à Ce conlèflct le 
M ij 



Taniedi 14 Mi! , jour auquel il avoît été iagé; mai* 
cette Dame relpe^ablc ne put rien obtenir. Le 
lendemain elle fut plus heureufe : elle lui parla avec 
tant d'onflion qu'elle lui fie terfcr tles larmes- Le 
voyant touché > elle lui propofa pour confellèni le 
Père Gafparini > Jéfuite Italien > homme de inétite 
tle la mailbn tle Tonrnon, qui étoic poiv-lors chez 
M. l'Evfque de Valence. Elle fut dire à M. Levet 
l'état où elle avoii laJlTé Mandrin. M. Levet Te fit 
potier à la prifon , Hc lui annonça qu'il venoit le 
voir , non pas comme fon juge , mais comme Ton 
ami ; qu'il vouloii lui procurer ce dont 11 avoît 
befojns qu'il tie pouroit afTez l'exhorter à rentrer 
en lui-même & retourner à Diea. M. Levet le ton^ 
cha û fort qu'il répandit beaucoup de larinef. 

Jl lui envoya le Eévérend Perc Garparîni , dont 
il lui avoit fait un éloje pour le toucher davantage. 
On rapporte que ce Père entra d'abord en conver- 
fation avec lui Air des fujeti indifférens ; qu'il lui 

taila enlaite de l'afiàire de fon falut , & qu'enfin il 
: détermina à fe confefTer. Le criminel vouloît le 
remettre au lendemain i mais ce Fere > qui favoït 
que Mandrin devoit fire exécuté le x6 > l'engagea à 
commencer fa confelEon le dimanche. Il l'acheva 
le lundi , après qu'on lui etit lu fon jugeirent. Il 
fit cette œuvre de religion avec les démanlliatior.5 
de la plus vive douleur. 

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir été a^ 
pliqué à la qneflion > parce qu'à l'inllant qu'on com- 
mençoit à l'y préfenter ) il avoua quelques crimes 
dont il n'avoic pas voulu convenir auparavant. Il 
porta far l'échafaud le même front qu'il avoit eu 
aux combats de fiuune $i de Grenan , mourant pliu 
chrétiennement que le nombre 8c la giiéveté de fês 
crimes ne fembloient le promettre. 11 encourageoic 
ceux qui s'étoient charges de l'exhorter ; il étoit 
bien différent de lui-même & du moment où, parlant 
à l'un des tiens pris avec lui, il difoit d'un ton de 
fanfaronnade , le voyant beaucoup pleurer , ^u'il ne 
valoit pas la peine de s'attrîlter> qu'un mauvais qnwt 
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<l'heiire efl bîenidt pafTé. Sa |>hylïonomie , qui n'a- 
voït rien de farouche au piemier coup d'oeil , inié- 
relTbit tout te monde. Ses juges > forcé' de le con- 
damner , ne purent lui tefufer de la piiié j le bour^ 
reau mfme ne put retenir Tes larmes. C« riefi ^at 
moi , lui dit Mandrin , m /on» mei cr'met que Mt 
doit fleurer i puis VembriSini: fai) ton devoir, mon 
ami, , le flui fromftement que tu pourrai. Il s'étoît 
arrêté à deux pas de l'échafaud pour en examiner 
la conltruflioii , avec une hardie^e <]ui étoii , fani 
doute I le Ggne d'une parfitice réfignation. Il y monta 
avec fermeté j il parla peu , & l'on ne put entendre 
que ces paroles: jeanejfe , prenez exempte fur moi ; 
O" VOUi t Employéi , je vous demande pardon, Auroit- 
On cru que c'étoii la voix de cet homme > qui lant 
d.e fois leur avoir caufé de ft grandes allarmes f 
Dans l'indani où l'on alloii le frapper : J'ai befoin y 
dît-il, de toutei mei forcei i donnez -moi , s'il i/aui 
fiait > de Veau de la côte. Le Réïérend Père Gaf- 
parini j qui avoit de cette liqueur lui en préfenia. 
Mandrin en but. On lui en frotta le vifage. Le Pere> 
9ni fe trouva mal , s'en lèrvit aulH. 

Mandrin s'étoîr déshabillé lui-même , il avoii fait 
figne qu'il étoit inutile de lui couvrir le vifàge. 
A peine etit-il reçu les neuf coups qu'il fut étranglé ; 
adoucilTement qui honore l'humanité de Tes (ugei. 
Ainlî expira à cinq heures & demie du foir , le 
lundi 3tfMai] 1755) 6c termina fa bruyante car- 
rière ,^ ce chef des contrebandiers > qui avoit eu la 
témérité de combattre M. de Filcher, & que le 
fiazard favorilâ au point de lui échapper. Ainfi finit , 
moins troublé que tous Tes fpeiflateurs , Louis Man- 
drin j âgé] difent les uns i de vingc-neuf ans > Qc 
les autres, de trente-neuf, deux années aprds fon 
entrée dans la contrebande. 11 éioit d'une taille 
d'environ cinq pieds quatre pouces , très-bien prife ; 
il avoit le regard vif, la jambe belle, le vifage 
longi les yeux bleus & les cheveux châtain - roux ; 
tQVt prévenoit dans fa figure. Il n'éioii p» ablblu- 
M iij 
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•Mot àétaié de certaines qualités de l'arncï il aroit 
la repanie vive & juRc. S'il eut cultivé en loi les 
bonnes influencci de U natuie > on préfume qu'il 
eùi pu être autre cholè qu'un grand Ibél^rat. U 
éioii ir^ ■ robuDe , joroîi beaucoup > fumoît ùna 
celle > buToit £c aitnoit exceffîvemeni la bonne chè- 
re : il étoît en tout lems moins fanguinaire que Tes 
camarades. Le matin de l'exécution > Ton confefTeur 
toi parlant d'un Commis au, coche du Rhânej à ^tii 
il avoit donné la vîe fauve i Mandrin répondit : 
j'oublie aifémeni met bitnfùtt; 

II avoit demandé d'un attire ton à la Came qai 
lui parloii de confelfion & de fàlut , combien il y 
Mvoit de eahareti d'ici en faradii , ajontant qu'il 
m'avoit que ftx livret à déf enfer fur la route. Cei 
mots & d'autres recueillis de la bouche de Mandrin j 
fcrviront à caraâérifei le fond de fon ame. 

Il c(l certain qu'il conduifoit toutes les marchet' 
èc contre- marches , & qu'il dirigeort les opérations 
de fa troupe. Quelques perfonnes qui croient connoltre 
le génie aes autres contrebandiers , prétendent qa'an- 
cun ne fijauroii entièrement le remplacer. Du Khîa 
à la Méditerranée , Air cent quarante lieues de large> 
il n'ignoroit pas un (entier. 

On raconte que dans l'un des entretiens que Man* 
drin eut avec M. Levet i il lui dit qtie trois diffé^ 
renies fois il avoit eu occafîon , s'il l'edi voulu > 
de le tuer ou faire enlever par û (ronpe ^ & illuî 
tu cùa les ciiconHancet. 
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Jugement Souveh&IN) q»' a condamné 
à la roue Louii Mandrin , du Heu de Saint. 
Etienne de Saint -Geoirt en Dauphiné , frinctfat 
Chefdet CoHirebandieri qui ont commit ht ertmej 
& dèfordrei menùonnii au jugement du z^ Mai 
^7SS • ***""' '* *6 audit moit. 

vTa spasd LeveT] Seigneur de Malaral > 
Confeiller > Secrétaire du Roi , Commiiniire du 
Con^il) nommé paT Arrêts des ] Décembre 17381 
2 Odobre 1^41 & z Avril 1743 j pour indruire £c 
juger rouverainement & en dernier reflbrt lej procéi 
dei conirebaodiers > employés infidèles , & ceux des 
faux-fàuniers , lears fauteurs & complices dans \et 

E:ovinCes du Dauphiné, Provence > Languedoc 1 
yonnoitjj Bourgogne, Auvergne j Rouergue & 
Quercy. 

, Vu iedii Arrêt du Confeil du 3 Décembre I7îg, 
& ta commiiEon du grand Tceau l'ur icelu! du même 
jour, &c. 

Nous CommiiTaire du Confeil fufdit , en verm 
du pouvoit attribué par ledit ArtSt du ] Décembre 
1733 , de l'avis des Gradués , Juges- AfTefTcurs de I4 
Coinmifiîon > au nombre requis par l'Ordonnance > 
avons déclaré ledit Louis Maudrtn^ natif de Sainte' 
£iicnne de Saînt-Geoirsj en ceiie province de Dau* 
phiné) duemeni atteint & convaincu d'avoir Îmi la 
contrebande avec attroupement Sc port d'armes > 
depuis deux années qu'il a été obligé de quitter Iba 
domicile audit lieu de Saint- Geoirs> à l'occalîon det 
ponrfiiites faites contre lui pour raifon d'accufations 
de fabrication & expo&tion de fauSe monnoie. Se 
d'un aCilfinat : & noiamirent d'avoir été le principal 
chef de la baodc de onze à douze contrebandiers > 
dont cinq à lîx lë détachèrent au village de Curfon , 
le 7 Janrier de l'année derniete , pour aller à la 
M ir 
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rencontre de cing employés de. la btif^ade âeHa- 
mant) qui Ce laillêrem approcher , croyant <|a'ttc 
étoieni de quelqu'auire brigade] & profiiani de cette 
forprife , les fiiûlierent , en tuèrent deux , en ble^ 
ferenc deux autres , dont un moarac deux jours apréi 
de Tes blefTures I volerentles armes defdits employés, 
le cheval du brigadier , qui fut dj nombre des 
noru, Ton manteau & Ton chapeau bordé en Ofi 
que ledit Mandrin a potié , & la nuit du huit au 
neuf ailereat chez le nommé Dutret , employé de 
la brigade à cheval du Grand Lemps , & aptéi 
l'avoir maltrairé & menacé de mort, Tolerent Tel 
armes I & obligèrent Ta femme de les conduire à 
l'écurie , 9Ù ils prirent le cheval dudit Dutret : de 
celle de plus de trente qui , le 7 Juin fuivant , atta- 
qua les employés dans leur corps-de-garde au Pont 
de CUix 1 fur le Drac , après en avoir fait ouvrir 
la ponepar furprifc , tua un defdîts employés ^ en 
Uefla pluGenrs , vola leurs armes 6c eselt , ainfi 
^e quelque) - uns app»cenans à un particulier qui 
avoii fbn habitation prés dudit corpi-de-garde: de 
ceux faifànt la plus erande partie tie ladite bande * 
anij le 10 ) firent Ira prés du village de Laine ^ 
fur des employés de la brigade de Tanltgnan , qui 
fiiivoi^m le grand chemin de cette ville a Monte» 
limari , pour fe rendre à leur polie , en tuèrent un > 
en bleflerent trois autres, dont un mourut peu de 
fours après '- du nombre des trois de la même bande , 
qui le lendemain onze, étant reliés an ca'<atet de 
Tîoille, paroifle de Saint-Bazilleen Vivarès, fuCl- 
lereni devant ledit cabaret un Sergent du Régiment 
de Brlfunce > le fuppofant Cire un employé ou eC~ 
pion : laquelle tande alla dans le Ronergne , ofi elle 
commit plulîeurs défordres , & entr'autres le ij tua 
une femme enceinte à Saint- Komede-Tarn, chez 
laquelle un particulier, pourfuivi par quelqoes-unt 
defdiis contrebandiers , vouloit fe réfugier ; le 30 j 
ibrça l'entrepofeur de Rhodez à prendre de tenr 
tabac & de le payer au prix que ledit Mandrin fixa; 
Se elle éciifit an Subdétégué 4e l'Intendance > pour 
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finre rendre des armet dépofêes i la maifon- de- ville > 
Aiâcs quelques années avant Car d'autres contreban- 
diers i le J Juillet fwani fit aulH prendre de fores 
des tabacs à renirepofcur de Mende ; & le 9 dudit 
mois , d'avoir ledit Mandrin > fe retirant en Savoye 
ou en SuiSe , & paiTant avec fa troupe audit lien 
de Saint* Etienne de Saint -Geoirsj tué le nommé 
Sigifmond- Jacques Moret, ci-devant employé) Bc 
Un enfant de dix - huit moi« qu'il tenoit entre fes 
bras , foupçonnant ledit Moret d'avoir été caufe que 
Pierre Mandrin Ton frère > qui a fubi la peine ds 
mort pour faulTe monnoie , avoit été arrêté; d'avoir 
été le principal chef de celle qui pénétra fur la fin 
Un mois de Juillet dernier dans la Franche Comté) 
tua ) bleffa & vola pUilîeUTs employés des brigades 
de Mouthe ÔC Chauneuve > & anifi le principal chef 
ide celle qui pénétra de Savoye en France le 10 
'Aoilt fuiranc; força le 16 l'enirepofeur du tabac h 
Brioude délai compter une fomme d'argent , foaa 

E rétexte d'un dépôt dans fon bureau de quelquei 
alou de tabac ; le z8 > let débitans de Crapone 
à lui payer auflî une fbmme , pour raifon de la 
remilc de quelques tabacs; ainft qjc l'Entreporenr 
de Montbrifon > oii elle for<;a les prifons & en fit 
fi>itir onze prifonmert ; arrêta le z Septembre , pal^ 
fint à Poni-de-Vele en BrefTe, deux employés de 
la brigade de'Cormoranche , auxquels elle vola la 
plus grande partie des appointemens de la brigade , 
dont ils étoientporteun; & le J tira prés du châ- 
(eaa de loux uir det employés qu'elle rencontra > 
dont un fut tué & d'autres blellîs ; d'avoir été da 
la notnbreufe bande 1 auffi comme principal chef> 
qui pénétra de Savoye en Bugey la nuit da ; au 
4 Oàobte dernier , fit des «Kaâions -{at plnfieurs 
recevenrt de l'adjadicQtaire général des firmes da 
Roi I ibus prétexte qu'elleteof teiflbit quelques baloti 
de faQX tabac ; le 4 à Nantda ;- te 5 à Bour2-en- 
Breflc ; le <S à Chliillon les JDOitabes } le 9 i Chat-; 
IJeut i Rouanne )e>m&Tie jour; les ro'i 11 1 iz, 
t} & 14^ à Thicrs, Ajuberg, Marfal, ArUn Sç 
M V, 
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1> ChaiCe-Dlm ; le ifi fit yayei une foiamé ie 600 
IItics aux propriétaires .det grains qui étoieni dam 
ies ^renien de U mairon occapée par l'entTcpol~air 
da Pay > pour ne pas les cnleverj les 17 , 18 , K.t 
XI & ZX 1 continua Tes exafUons fur les lecevenci 
eatrepofeort Si débttansi à PradeUe^ Lanzogne» 
TancC) Sunt-Didier, Saint- Bonnet- le-Cnlteaur 
le a; à Montbrifon & à Boën, âc le X4) ^oat 
U féconde fois , à Charlîeu ; tira fiir le polhlloa 
conduifant la diligence , pour voir fi quelques p^'- 
fonnes qu'il cherchoit n'y étoient pas ; fis 5 j ?" P**" 
fjDi à Saint- JuJl en Chevalet i y fit perqnîfition des 
employés , ftr lefqnels îl fut tiré j & l'un i'eox- 
ilcffé dangeienfement , fes armej 8c eSets , ainË que 
ceux du brigadier, furent pillés èc volés ^ fbrçi le 
16 le bareau de l'entrepôt du Puy Se maifon àf 
rentrepolèni, vola, pilla j onbrilâle tabac >effefs& 
SBeobles dndii entrepofetv ; blefTa deux employés ^ 
avoîent éié préporéi à ta garde dudit entrepôt ; pill> 
auffi le 21 à Saint- Didier , le tz à Saint-Bonnet> 
le zy à Clugny £c le Z7 à Saint-Trivieri les uiai- 
fons de dlfférens employés defdi» lieux , ainG qat 
le a8 à Saint-Laurent en Franche- Comté , oàalc 
ma un employé] vola auS différens effets dans nne 
maifon d'Orgelet le 17 ; força les ptifons de fionrgi 
Rouanne, Thiers, le Puy , Montbiifon, Clugny^ 
Pont-de-Vaux , Saint- Amour & Orgelet , Se y en- 
leva phiâeurs prifonniers 3 comme encore de s'être 
trouvé à la i6te de celte qui pénétra de Suiffe en 
Ï'ranche-Comté la nuit du 14 au i; Décembreder- 
nier ; tira le 16 fur des cavaliers du régiment d'Har- 
eourij qui palToient pr^s dtin cabaret ou ladite bande 
^toît arrêtée , en tua An, vola lès armes, habita 
chapeau & manteau ; te 17, fe rendit à Seurre tit 
' Bourgogne, y fit perquiCiioa des employés, toU 
les e^ecs du Capitaine- général , après avoir enfonce 
les ponet de fon appariement & commode i fot^ 
les Receveurs du grenÎM à fel & de l'entrai n* 
labac à lui paye! une fômme d'ar|ent) & ce def 
BÎei à lui donosr une NCOnnoLSànce d'un. nom!ii4 
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'de baloQ de fatw tabac m'élit laiflà dam foa ba< 
reau , où ît fui obligé de les tecevoii > força le 
i8 la garde bourgeoite d'une des ponei de la ville 
de Beaune > après avoir fait Ces dirpofîtions a quel- . 
que dillance de la<Ute ville pour y réut£i , lui l'avil 
qu'elle eat qu'on y montoit la garde) ma deux, 
bourgeois qui en faifoient partie & en bleljâ d'au- 
tres > tua auffî un Toldat qui éioic dans ladite rille ' 
par congé > qui Ce trouva par hazard fur le rempart 
près ladite pOiie; obligea le Maire à venir au faux- 
bourg parler audit Mandrin ) pour traiter de la fora- 
ine qu'elle vouloit exiger; contraignit ledit Maire 
d'écrire aux Keceveort du grenier à Tel & de l'en- 
trepoi du tabac , d'apporter la foinnie convenue & 
fixée par ledit Mandrin à loooo livres , ce qui fut 
exécuté pat lefdits Receveurs^ laquelle bande força 
encore le 19 le Maire 6c les habitans d'Autun à 
lui ouvrir les portes de la ville > menaçant d'en 
efcalader les murs , de mettre les faaxbonrgs à foi 
& à fang , Si d'emmener arec elle un nombre de 
jeunes eccIéSalliques qu'elle avoir rencontrés i qael- 
qae difïance de ladite ville > allant recevoir les ordres 
à Châlons , qu'elle avoir oblieés de revenir avec 
elle , & gardés par forme d'otages iurquet à ce 
qu'elle e&i reçut la fomme qu'elle vouloit du Itece^ 
veut du erenier à fel Si de l'entrepolêur du tabac , 
laquelle fut réglée & convenue dans la maîfon-de- 
▼ille ) où ledit Mandrin & deux autres de fa troupe 
le rendirent ; la plus grande partie de la bande étant 
demeurée au devant dudtt hôtel- de- ville i combattit 
le ao au village de Guenand, paroifTe de Brion ) 
contre les troupes du Roi > fur lefqDelles elle fit feu 
ta première > tua & blelTa plufieurs officiers , folda»> 
dragons & hufTards > & tant à Seurre qu'à Auiun > 
força les piifons Si en fît fortir les prilônniers ; 
d'avoir raffemblé enfuiie trente- un ou trente-deux 
contrebandiers de ladite bande > à la tête defquel* 
Mandrin fe mit , lefquels volèrent le 11 , quatre che- 
vaux > arrnes &^ équipages de quatre cavaliers d* 
MaréchaulTéc } au lieu de Dommerre en fiourboo* 
Mïj 



nois ; le il ) atTalTinerent > an lien du Breoil , cinq 
employés de la brigade de Vichy > quoique ipel-: 
qoe^un) demandalTent lavîe à genoux; le i] > on 
particulier au lieu de Saint-Clément , loDS pré^enie 
qu'il ne voaloit pa$ leur in<bqnet les maifons où' 
éioient les employés qu'ils croyoîent qu'il J avoii 
dant ledit lieu '. le mfme îonr , & le 14 obligetnt 
par differemes violences & oienacesj les ReceMUis 
de Cervieres & de Neiie-Table , à leui compier 
une romme d'argent , Si dans le dernier lieu , tirè- 
rent contre la porte de la maifon du Brigadier An 
fermes , bleflèreni fa femme qui éioit derrière pour 
l'ouvrir , laquelle mourut quelques jours apr^s de 
fa bleflurci le z$ firent esaaion fur un des débiians 
de la Chaife-Dieu , & le 16 firent feu fur la cava- 
lerie des Volontaires de Flandre & du Danphméi 
au Heu de la Saavc:at dans le Mehy > & loeteni 
an maréchal -des -logis; & enfin ledit Mandrin- 
d'avoir en outre écrit & figné la plus grande pariie 
des reçus des fommes exigées defdits Keceveorii 
Enirepolcors & Débitans, dans quelques-uns de f; 
quels il a déclaré que tes fommes exigées ne lui 
avoient éié payées qu'à force de violences Se àe 
menaces , & d'avoir écrit lai-mîme fur des ie^iVes 
d'écroue , des prifons de Bourg & de Seurre ) l'aC* 
tcniat par lui fait far lefilîtes prifons : Pour ré[^- 
raiion de quoi , & des autres crimes , réfoltans da 
procès ) avons condamné ledit Louis Mandrin^ 
éfre livré ik l'exécuteur de ta haute juftice, qm'" 
mènera nud en chemifej la corde au col j ayî"^ 
itn écrîieau où feront ces mots , en gros caraflefw: 
Chef de contrebandii^i , voleurs & pertubateur' au 
refot fuhlic ; & tenant en fes mains une torche de 
cire ardente , du poids de deux livres , au devant 
de la porte de l'égiife cathédrale de cetie villei 
qui fiiit face à la rue de ta Pérolerie, où '«<■" 
Mandrin , nue lêie & à eenoux , fera amende ho- 
norable 1 & déclarera à "^haute voin qu'il demande 
pardon à Dieu, au Roi & à la Juflice de tous '" 
crimes & attentats) 1èr A enfuiie conduit à la pi>^° 
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'des Clercs i & là aura les bfas, iambesj euîdês &' 
4«iA! rompus vif, lùr on échafaud qoi (èra à en 
effet drelTë i mis enfuiie fur UJie roue la face tour- 
née vers le ciel, pour y finir fes jours ; après quoi 
fon corps mon fera par ledit exécuteur exporé aux 
foutches patibulaires de cette ville ; préalablement 
. ledit Mandrin expofé à la qneflion ordinaire & ex- 
traordinaire , pour avoir par Ta bouche la vérité 
d'aucuns faits réfultans du procès , Sc la révélation 
de Ces complices: Déclarons tous chacuns fes biens 
confirqué; au Koi] fur iceux préalablement pris la 
fomme de dix livres d'amende > en cas que ConfiCl 
cation n'ait lieu au profit de Sa Ma)ellé ; & encore 
fur iceux pris la tomme de mille livres aoffi d'a^^ 
niende envers ledit Jean-Bapiide Bocquilloa adju- 
dicataire général des fermes , & les dépens du pro- 
cès ; efquels amendas & dépens avons condamné ' 
ledit Mandrin envers ledit Bocquillon > ayant égard 
à fa requêie du jour d'hier. Et fera le prêtent juge- 
ment imprimé j lu > publié & afiiché dans toutes 
les villes & lieux dénommés en icelui > ÔC par-tout 
ailleurs qu'il app^irtiendra- Donné dans la Chambre _ 
ctimmêlle du Piéfidial de Valence en Dauphîné , 
le 14 Mai 17J5. tSJgnés) Levet , QailUrd , Luil-- 
lia , .BoJpzon , BachâJJhn , Rouvert, de l'Etang fiç 
Çotan. 

Et plus bai efi: écrit ; Le 16 Mai 17JJ , h Jft, 
gement ci -devant a été lu par moi Greffier de la 
Cammiffion Jou/pgtié , audit Louit Mandrin , & exé- 
cHté même jour Juivgttt Informa (fc teneur, (Signé) 
N, Lçorier_. 
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Diftouri dt M. le Comte de UoailUi im 
Roi de Sardttipu. 

SIRE, 

I à V. Roi mon Maître ft devoït à lui - fnfme Te 
défareQ qu'il a fait de ce qm s'eft paflîf > fur le 
letrïtoire de Voire Majefté , & le fbia ^a'il a prit 
de faire punir les coupable». 

, Les feQtfmens qu'il a toujours eus pour la per- 
fqnne de Votre Majeftéi ne lui ont pas permis de 
fe borner à une attenûon qui ne pouroit fâûsfaire 

Îue la jaftice ; il a voulu que cette cîrconllaDCe 
«vit à reflerrer les liens de ramitié qui ne l'unit 
ftnt pas moins à Votre Majeflé que ceux du fang. 
Je viens de fa pan lui en porter le témoignage le 
plus folemnel. 

Rieii n'eft plus honorable pour moi que d'exé- 
cuter cet ordre diâé par le cœur du Roi mon Maître, 
& d'aSiirer Votre Majellé que votre amitié lui fera 
tpajours chete & piécieufe. 



N<*. IV. (Page ÎJ ) PrAir daforett marit'met 
Sti EiMi de rEuroft. 

M o G c o.v 1 E. 

r*jM 1750 , la Marine de l'Impératrice de Ruffie 
COnfiHoit en 50 vaïiîeaux de ligne & prés de jo 
frégates , outre 80 galères ou demi - galères ; mai» 
les matelots clafles ne momoicnt qu'à 15)000. 
Suéde, ijjj. 
La marine de ce royaame confifte en 2Z vaiflêaux 
de ligne , 10 frégates , 66 galères ou denû-galerct 
& ïojooo matelots. 
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SAMHBMARCKi iyS4i 

Vaiflêaux de ligne JJ , frégates is, galem foi 
Les maieloii fnflënt z^iooo t cq y comptant ceux 
^ue peu fournir la Norwegc. 

HoiLAVDE , OU Rifublique des Provinwi* 
Vhitt, 1754. 

La Marine de cette République efl pen ile chofè^ 
elle ne coofille qae dans lo ou %% raifleaux de 
ligne Se IL on i; frégates. Elle etl plus riche ea 
matelots ; elle en a bien loojooo- Toutes les chof^ 
nécellâires pour la condruifHon 6c l'annement des 
raifleaux étant en grande abondance en Hollande > 
cette République peut rétablit promptemcnt & 
marine. 

V E N I s B, ITSJ. 
Les forces maritimes de cette République confia 
tent en 14 raillèanx dclignei iS frégates ] logaléaf^ 
fes Se 2; galer«> 

N A p L B s. 
Ceux TÙScanx de ligne > 6 frégaiei qh chebett; 

Toscans, 17^1. 
Vn vaifican & 4 iîégaies. 

M A L r H s. 
Trois railTeain de ligne, 2 frégates 8c f galerCK 

Portugal, 17JJ. 
Sdze raîiTeaax de ligne , treize firégaies & iw 
Ichebec. 

£ s r A G M B 1 I7JÎ* 
Quarante -un raiflèanx de ligne > 19 frégates , a 
paquebots, 4 bombardes & 3 bt^ots. 

Gbandb-Brb tagnb, i7;;> 
Cent trente-un raiCeaux de ligue, & m autre» 
bâtiment aimés* 
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France, lyS^; 

Soixante - fept vailTeaux de guerre, ji frégates ï 

10 flûtes ] z barques armées , 4 chebccs & j coi- 



Ho. VI. ( Page 81. 1 Cftan/on /«r le Rai de 
Prujff. Ail : Voilà mon toujsn l'allurt. 



X^ AIRE pour Te; fujeti . mon Coitlïn , 

Un admirable Code ; 
Mail fuivre en fes projets , mon Coulîii . 
Toute une auire méthode , mon CoufiH , 
Voill d'un Mandrin l'allure , mon Coufîu , 
Voilà d'un Mandrill l'allure. 

Lever force Tolttats , mon Coului , 

Le; mener au pillage ; 
1^1 payer eji ducats , mon Coulîn , 
Qu'on prend Tur fon pallàEe , mon Coulîn, 

Vollâ d'un Mandrin, iS(c. 

D'un ton doux & flatteur , mon CouTiii , 
Dire aux gens qiie l'on pille, - 

Qu'on e il leur proceaeur, "^ 

VoiU d'un Mandrin , l 

Sans droit 9: fans raifon , mon COufln , 

Tenir dans l'efclavage , 
D'une augulte maifoii , mon Coufin , 
Le plus précieux gaçe , mon Coulîn , 

VoiU d'un Mandrin , &c. 

A tout le genre Inimain , mon Coufm , 

Devenir méprifable , 
Au feul Anglois enlin , mon Coufui , 
Se rendre comparable , mon Coufin , 
VoilJ d'un Mandrin l'allure , mon Coufui , 

VoUl d'uu' Mandrill l'alluie. 



iO< 
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'JMire Cbanfoa. Air : De toai ht Cafutini du 
monde. 



o„, 



I , Frédéric , ton entreprifo 
i ocera jufqu'Â la chemife , 
T'armaiil coiicre iilut ton que toi. 
Les Dieux ne font jamais propicei 
A qui prélûme trop de foi , 
Serré ytr deux Impératrice t. 



'Autre Ckanfon. Air : Voilà mon coufin l'ullme. 



JLj'ahti-Macsiavei. , mon Coufm , 

Eft d'un Roi débonnaire. 
Mais qui s'affiche tel , rnnn Coulin < 
£t fait tout le contraire , mon Coufin , 
VoUà d'un Mandrill l'allure , mon Coufin , 

Voilà d'un Mandrin i'allure. 



Palinodie. 

M\oj , qui fçus mériter par ta grandeur fto'tque. 
L'hommage de nos cours & celui de nos voix ; 
Frédéric , quelle elt donc l'indigne politique 
Qui te porte à trahir , i dépouiller les Roii ? 
La farce Ec le pillage annoncent mal tes droits. 
Jurqu'ici bientâifant, ton cteur jiifte , héroïque. 

Eut en horreur de tels exploits : 
Chéri de l'Univers , ton humeur pacifîqae , 
, Tes talens , tes vertus par-tout donnoient de) loix: 
Parmi les noms lameux l'altéâioii publique 
Flaïoit dcjd le tien, fi digne de ce rang. 

Roi Philofophe & Conquérant, 

Tu pouvois prétendre à la gloire 

Si'alliirent auK héros notre amour £c l'hiltoire. 
ais le eharme e(i détruit , qui te re^idic n grajul : 
Inlîdele Â ta loi , ciel < qui 1 auroit pu croire i 
De tes amis trompés tu devieHS le tyran. 
Prince ingrat < Tu n'es plus , après cette viâaire , 
Qui tëra pour Jamais déteftcr ta mémoire > 
Qu'un lauii tage £t qu'un vrai bcii»ad. 
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N«. Vn. ("Page 88.) Trêthamblei & trêt-re/pee- 

$mtuft$ Rtmontrancti , qiit préfenient au Roi noire 
trèi-koHoré &foMieraim Stignatr , Ui Gtns tnmtt 
la Cour des Aiiei. 

S ÏK E, 

X^A gaerre^ue rons venez de déclarer à toi 
ennemis > aroît écé annoncée par l'impatience de voi 
fujetti lear jufte indignation la leur faifoït regarder 
comnie indifpenfable dans un lems oii la modéra- 
tion de Votre Majetié lui fairoic employer tous les 
moyens poffibles ponr la prévenir. 

Il n'ed perfonne , fani doute , qui ne fenie la nécel^ 
filé des fecouri extraordinaires qa'exige Votre Ma- 
jefté 1 Se perfbnne qui ne s'emprcâè d'y confacrer oae 
partie de là fortune. 

La Nation Françoilè s'eft diAingaée dans toflt lei 
temps par fon attachement pour u perfonne ûcrée 
de lès maîtres; pourroït-elle ië démentir dans nne 
circonflance , jOù c'eit moins le peuple qni combat 
ptHirla gloire de Ton Souverain ■ que le Souverain 
Iiu-méme qui prend les arines pour l'intéi£t de fbn 
peuple ^ Pouvoit-ellc Sire infenfible à des infiilies Sc 
\ des violences réitérées qui ont rendu leivs. auteurs 
odietuf à l'Europe entière , tandis que la juftice de 
votre caufe en a fait la caufe commune de toui les 
Souverains ? 

PonrriMt-on fe plaindre d'une contribution , dont 
l'emploi etl juftifié d'avance par de puiflans feconra 
donnés à notre commerce & à nos Colonies , par ^ne 
alimentation prodigieufe dans votre Marine , & par 
des conquêtes auffi utiles que glorieulès ' . , , 

IVon , Sire , c'efl toujours le mime efprit qui ani- 
me vos fidèles fujets ; ce lônt auffi les mêmes princi- 
pei qui dirigent les démarches des Court auxquelles 
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Vofre Maî^fté n'a confié une partie <Ie - fon ntorité- 
fi^rcme , qu'en les chargeant fpécialefncnt de Iiâ 
tepiéCeatet les abus qu'on en pourroit faire. 

VoLre Cour des aides , à qui fes fonâioni joarn^ 
Itères doriReni' la facilité de roir de plus pr^s V>l'i^. 
eune atitre les inconvénien; qu'entraîne la muliipli-' 
ciié desimpofîtion;] & la forme irréguliere dans la- 
quelle il n'en que trop ordinaire d'en faire la lerée >. 
n'a pu fermer les yeux fur le préjudice que porteroit 
à vos fujets l'exécution illimiiée des iroïs Déclara-^ 
dons du 7 Juillet dernier. 

Elle aoroii éié coupable > fi elle avoït négligé de 
poner aux pieds du tiSne fes trés-hiunUes Se uès- 
rcfbeâueufes Remontrances fur un objet auffi inté^ 
Tenant : mais le teins dans lequel ces trois Déclara- 
tions nous ont été prélêntées , étoit trop voitio de 
celui auquel devoii commencer la perception dei 
nonreaux fub&des qu'elles éiabliiTent ; tout délai , 
tout retardement auront pu nuire à un recouTrement- 
devenu néceiTaire ; la raifon d'Etat l'a emporté liir 
toute autre confidération , èc votre Cour des aides a- 
procédé fur le champ & fans balancer à l'enrégil^ 
iremcnt qui loi étoit ordonné : elle n'a pas craint 
que fês repréfentationsi qui anroient dû natorelle- 
tnentle précéder] permirent rien de leur force ^ elle 
s'eft flattée , au contraiie > que fes ardentes fupplica- 
tions n'en trouvcroient que plus d'accès dans votre 
cœur, & que fa prompte. obéllTance lui fourniioû 
nn nouveau titre pour préfenier avec confiance î 
Votre Ma|e(!é des réHexions qui n'ont d'autre but 
que le bien de Ion fenrice Se le foulagemeai de Cet 
peuple!. 

Le payement des fiibfides qu'occafionne la guerre 
la plus jufte ÔC la plus indifpenfable , fêroit un far^ 
deaa accablant pour le peuple qui le fournit , s'il n'en 
regardoit la fin comme un des premiers avantagei 
que doit lui procurer le retour de la paix. MaiS) 
Site, comment vos fnjcts pourroiemïls Etre foute, 
nus par cette efpérance , puifqu'on leur impofê de 
nouvelles charges i tandis qu'ils Tuppoitent encoïc 
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Une partie det impSts éiablïi pendant la dernier» 
gaerrc] fans pottroir envïTager une époque fixe & 
certaine > à laquelle ils puiflënt s'en promeure la fnp- 
preffioD ? Votre Cour des aides ne perdra jamais le 
ibnrenir det glorieux éwénemens de cène gtiene 
mémorable > fie il lui eA facile de préfumer que ce 
9ai a préparé le fuccés de vos armes , a pu produire 
Un dérangement conlidérable dant vos finances. 

C'cll ce qui a engagé Votre Majefté à conlêrrer 
aprâi la paix le premier Vingtième) & fi le terme 
n'en a pas éié fixé pouT-lors , c'ett qu'on n'avoir en- 
core achevé la liquidation des dettes, àl'extinâioa 
defquelles les deniers de ce Vingtième étoîent defli- 
nés ; mais il n'eft pas vraifemblable qu'aprâs huit 
années de tranqiûlliié > l'état de ces dettes ne foit pas 
encore an Eté. 

Voilà, Sire, ce qui caufe les plus vives ailarmei 
'de vos peuples -, l'idée de la perpétuité de l'impôt les 
'effile : & il efi bien difficile de calmer leurs inquié- 
■ndes, quand, d'une part, ils confïdereni les alTu- 
ffances que Votre MajeHé leur a données Bc vient en- 
core de ieurrenouveller, que le produit de l'ancien 
Vingtième fera employé à l'amorti fTement des denea 
'de ITtat ; & que , d'une autre part , ils voient qu'au 
lieu du terme fixe qu'on ponvoît alÉgner à cette iin- 
pofîiion , on annonce une durée de dix années , qui 
ne commenceront à courir que du terme incertain de 
la publication de la paix ; enforce qu'on faic dépen- 
dre la cefTaiion de l'impôt , d'une époque qui lui 
ell abfotument étrangère- Si les dettes n'éloient pas 
commues ) ou que les états n'en fulTeni pas fixés , ne 
fcroit-il pas à craindre que la révolution de dix an- 
nées après la paix, fnl infuffifantepour remplir un 
objet dont on ignoreroii l'étendue f Mais fi , com- 
me on n'en peut pas douter, les dettes qu'on lè pro< 
pofè d'amortir font conftaiées, nul motif ne peut 
empêcher Voire Majefté de déterminer avec cer- 
titude le temps où £lle pourra faire ceiTer l'împo- 
fition- . 

Le premiei Vingtième fi» préfenté à vos petiplet 
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fenl749) non- feulement comme tin mûyen de par- 
venir à la libération des dettes de votre Etat , mail 
encore comme une opération économii^ue , qgî , 
ioîme à l'ordre que Votre Majefté le piopofoitiTap- 

Korter dans l'adminillration de fes finances > devoit 
li fournir des reflburces capables d'apurer , dam (et 
tempi de néeejjitê , laxhire dffon Etat , & la irott- 
quilliié dei Alltéi de fa Couronne, font être forcée de 
recourir à des tnoyeni extraordinairei. 

Une efpérance & flaieufe rendit plus léger le poids 
de la nouvelle tmpo&iion > & ce fut ce qui diminua 
la vivacité des démarches que vos Cours firent pour- 
lors à l'efFei d'en de^nander la Aipprelilon , ou da 
moins d'obtenir la fixation de fa durée. Mais quelle 
a été la douleur de vos Sujets , quand ils ont appris 
qu'après fept années on étoit encore tî éloigné du but 
qu'on s'étoit propofé , & que l'amortlirement des de t. 
les étoit It pea avancé , malgré le payement annuel 
du piemier Vingtième ! Ils ont défefpété de voir 
jamais la lîn de leurs maux > puifqu'au préjudice des 
efpérances qu'on leur avoitfait entrevoir) le premier 
initant de la nouvelle guerre étoit marqué par l'int^ 
potttioR d'un nouveau Vingtième , & que Votre Ma- 
jeflé étoit déjà obligée de recourir aux moyens ex<i 
traordinaîies qu'EUe avoit voulu éviter. 

Nous ne porterons pis un regard îndifcret & téméi. 
raire Tur l'emploi ni lùr la diftribntion des fonds im-- 
menlês qui ont été confommés dans le cours de la 
guerre palTée ; mais nous ne pouvons nous empêcher 
â'obferver que , fi les lêcoutsque vos Peuples s'cm^ 
prelTerent alors de fournir à Votre Majellé i joints à 
ceux qu'ElIe a pu tirer de lès conquêtes , ont ét£ 
infulfiransi fi l'Etat s'ell trouvé endetté à ta paix de 
plut de quatre cens millions , comme la longueur 

Eropofée pour la durée du premier Vingtième Tern- 
ie l'annoncer , la crainte de vos Sujets , fur celai 
qui vient d'être établi) n'eft que trop excufable. 

La parole de Votre Majcfté les raflure > (joani à ce 
qu'elle contient de précis & d£ certain j maisl'obfcB. 
filé dont elle Temblc enveloppée à quelques égards 
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ae pent que la allanner , diiw nn letBi» malhea- 
r»x ToTtoui , où il eft permis de prévoit loni les 
.événemens poâlbles. 

11 eO arrivé plus d'ane fois i^ae la ceflaiion réelle 
îde la guerre n'a pas élé Tnirie iimnédiaieinent He la 
pablication de la paix : nous en avons vu an exemple 
vécem du re^^ne mime de Voire Majefté , & Elle 
donna dans cette occïfion un témoignage éclatant 
de Ton amour pour /es Peuples , en fàifatti cellêr 
l'impoG'ion au même inllant que ta guerre pour la- 
quelle elle aroit été établie. 

Nous ne douions pas que fi de pareilles circonA 
tances fe prérËnioieni , Votre Majellé ne regardai 
ce qui s'tli palTé en 1737 comme la règle de là coo- 
'duiie> mais les inquiétudes de vos Sujets ne peuvent 
£ire dillipées que par des .tlTuraRces précifes: votre 
PeuplealUrmË vouslesdemande> & votre Courdei 
Aides , qui connoitla fenlîbiiité de votre cœur, ofe 
le flatter que cette grâce ne lui fera pas refulSe. 

Il efl , Site 1 encore d'autres inltances que nous 
ofêrons faire à Votre Majeflé] ôc nous ne craii>< 
drons point de dire que l'objet n'en e H pas moins 
iniérelTdnt , puifqu'il eft queftion d'obvier à une foule 
d'injuflices qui fe commettent , fous prétexte de 
l'exécution de vos ordres, de à l'ombre de TOire 
autorité. 

Le poids des impofîiions , l'inrertiiude de leur du- 
rée ] ont excîié nos juftes pUJnies ; il e(i cependant 
T'ai que la forme de la perception ajoute encore à 
la rigueur de )'impofiiion en elle-même. 

Une taxe qui té répartiroit fur tous Si un chacun 
'de vos Sujets , dans la propoiiion de leurs biens Se 
de leurs tàcultés , feroit i fans doute , l'impo&iion la 
plus îuHe & la plus égale \ mais elle devient plut 
onétenfe que toutes les autre; , quand elle ell fixée 
iiir des ellimations idéales & trop éloignées de la 
jnftice. _ ^ 

Or quelle Juftiee peut-on attendre > tjnand le tra- 
vail du Laboweni) l'indoltiie du Fabiiquam^ le 
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crédit dn Négociant font devenus des objets d^ms 
pofition ! 

L'antcle XI de voire Edit du tnoîs de Mai 1749 i 
ordonne qu'il fera levé an: contrib.ition fur les par' 
tieuUtri commtrçatti , & Mitrei , dont la frofrjptm 
tfi eUfiire valoir leur argent i Se , comme en tédi< 
géant cei anicle > on en a prévu le^ inconvéniem j H 
eft ajouté qu'il ne lêra exigé d'eux de iiclaratiowt 
d'autrtt hient , que de ceux énoncés dani tei Arii- 
tiei W &V du fréfint Eiit. 

Votre Malellé > par une renrïi^ion fi âge > a (âm 
doute voulu prévenir l'abus qu'on pouiroit faire de la 
diCpoGiion ngoureufe de l'ariicle , 6c errpfcher que* 
fous le prétexte de vérifier les déciaraiions des pani- 
Ciilien> on nevoulilt éia'Hr une inijuilitîoa odieulè 
dans l'imérieur de chjque famille. 

Mail , d'^n autre cdté , il n'a plus été potGble de 
prefcrire aucune règle pour cette répariîiion , qut > 
en fuivant les termes de l'Edit , devoit £ire proa 
portionnée atut revenus & aux profits des contri- 
buables' 

11 a Ëllu recourir à des évaluations arbitraires, A: 
ceux qu'on a cm devoir aux Vingiîemes d'induArîe} 
ibni oblieé) d'attendre leur fori d'une décifîon qtii 
ne peut eire rendue que fur des ellimaiions incer- 
uineii décidon contre laquelle néantnoins il feroit 
inutile de fe pourvoir , puifqu'il n'ell pas plus poflible 
au contribuable d'en prouver l'injufticej qu'il ne l'a 
été an CommilTaire de Voire Majefté de la rendre 
avec juflice & avec connoilfance de Caufe. 

Tel elt> Sire , t'éiat où font réduits les commerJ 
Çans & les artifans de voire royaume , ces citoyens 
précieux à l'Etat) qui travaillent aulîî efficacement 
dans le fein de la paix qu'au milieu de la guerre , à 
rendrevotre Eitipire de plus en plus tloiiiïani, Ôik 
augmenter vos richefies Se votre puilTance. 
_ C'ert lur eux que porte en entier cette impolî-i 
tïon > que nous ne craignons point de nommer odieu- . 
fe, & dont noui ofons vous demander la fupprc^ 
fion. 
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Parmi voi anfret fiijec > fa uns vivent da patrt-J 
Bioiae de lenr père > dont ils confommeni aannelle» 
meni le produit , fani angmeaier nî dicninner la ri- 
cheflê nationale; ceux-là n'ont îamals été commis 
daoE la difpofiiion de l'article XE del'Edit de 1749- 

D'autret oai aiumenté leur fornuci & même 
tcciunulé des trélori confidérabics ) par Ici gaim 
«pi'ili ont tiv» dans le recouvrement des d^ers 
royaux t ou dans la perception des dioiis établis an 
profit de Voire Hajeflé \ il fcmble ^ne cenx-tà de- 
vroient être compris j plus que perfonne , dansla 
claHê des pardcnliers > dont la profeffion eiî de aire 
▼aloic leur argent , & qui à ce titre font plus fùicU 
an payement du Vingneme d'Induftriei perfoooe 
cependant n'ignore qn'ili ont été aflcz heureux pour 
s'en faire exempter. 

C'ell donc le commerce lêul & les aris.(]ui en dé- 

{lendent} qui font devenus l'objet d'une impolliioD] 
apIusduredetODtes) puirqne c'ell la plus arbitraire; 
& c'cH cet airu|i:ttidemeni qui jecie le décourage- 
ment & le dégoilt parmi ceux qui ont embraffé des 
profelHons lî miles. 

Ceux d'entre eux , dont la fortune ell la pins con^ 
fidérable -, failbient autrefois paradé de leur opulence 
pour augmemer leur crédit; ils font obligés au- 
jQurd'hui de cacher Toigneurement un gain iégitï- 
oie t pour échapper aux recherches des régilTeurs de 
vos droits , ou de s'expofer à une taxe exôrbitanie i 
s'ils veulent foutenîr ce crédit qui fait quelquefois 
toute leur richefTe. 

Déji pluGeurs refuEênt de fe livrer à mne entreprlfc 
incertaine > ayant appris j)aT une Câcheufe expériencei 
qu'on évalue leur fortune d'après les efforts qu'on leur 
voit faire , fans conlldéfer quel en ell le fuccés , Si. 
qu'ils ne peuvent obtenir aucune modération , quel- 
que revers qu'ils aient éprouvé- 

Bientôt tout éiabliflèment conCdérable fera ruï< 

neux pour ceux qui oferontle haf^rdet, s'ils n'oniea 

J'ati de & meiue fous la ptoceâipn des arbitres de 

i'impoli(ioi>« 
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lïnpofiticR; en le» pctlUadani de l'otilicé de lenrs 
entrcprifet. 

Dés-Ion l'intrigue prendra la place de toute autre 
indulirie ; on verra éteindre l'émulation, cette bafe 
nécclfaire du Commerce ; & les étranger; , libres 
de tant de chaînes, pourront entier en concurrence 
arec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets! Sire, qu'ils font dignes 
d'occuper Votte Majelté ! 3c que le moment dans^ 
lequel nous les Lai préfënions , çH propre à lui en 
faire feniir l'importance .' Les citoyens dont nous 
défendons ici les iniérSis , font ceux qui , par un 
navail affidU) des rifques continuels & des combi- 
naisons prefqu' in finies , ont trouvé le moyen défaire 
goiîiet nos Arts aux Nations étrangères , & de ■ 
nous enrichir du produit de lem luxe ; ce font eux 
tfû entretiennent une cîrcdaiion nécefTaire d'efpe- 
ces & de denrées entre la Métropole de vos Etats 
& vos Colonies , ces Colonjes précïeufes , qui font 
la richelTe de la France & l'objet de la j^louUe de 
tant de Notions ; ce font eux , en un mot , Se eux 
lènls , qui portent l'abondance dans le lêin de voire 
royaume. 

Il eft fuperflu de s'étendre fur une vérité dom Votre 
Majeflé elt déj^ pleinement convaincue : fî Elle a pa 
douter de l'importance dont il eft de foutenii & de 
protéger le Commerce de Tes Sujets, fes ennemii 
te Lui aiiroîent f^it connoltre par les efforts qu'ils ont 
ftiisen dernier lieu pour l'anéantir. Votre Majeftéa 
ftmi l'atieinie, qu'on vouloit porter à fa puiflance, 
en détournant la fource des richelTes de fon peuple : 
Elle s'eft armée pour fe défendre ; Elle a regard? 
l'avantage du commerce, ûnG que la fdreté des Co- 
lonies , comme les véritables objets de la guerre 
aâuelle , & comme un des fruits qu'EIle fe propofe 
de retirer de lès conquêtes. 

- Après de; marques d'une prote^on S puidànfe > 
perCfter oit- Elle à foumeitre les commerçans & les 
artifans à une împolition , qui ne peut jamais ctie 
Tome ni. N 
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qu'âne fooice iniatilfable de vexations & iltupté^ 
tudes ? 

C'ell avec la confiance la plot refpeflaeufe > Sire > 
^ue nous avons ofé vous préfcnter ces obfèrva- 
tions ) nons les avons cru digoes de tiapper un grand 
Koi. 

Qu'il nous foît permis d'y .joindre nn autre la- 
bleau , propre à fâiie impreSon fur le tneilleui 3c 
le plus tendre de tous les pères. 

Nous venons de vous prérenier cette clalTè puif- 
tânie de négocians ) dont les vaftes enireprifes nom. 
ont paru digoes d'attirer les regards de Votre IVlajefté. 
Mais il elt un autre ordre de Citoyens > dont l'in- 
dulirie ne peut être trop encouragée ) Se dont ce^ 

fendant l'induflrie devient nn prétexte à de nouvel- 
es taxes; ce font cenx donc le travail journalier 
augmente la valeur des prodadions de la terre & la 
malTe des riche Ses réelles j Sujets néceiTaires à l'Etat > 
puifque c'eA d'eux feub qae le Commerce eéné rat 
du royaume tire toute Ta force & toute fa fubflan- 
coi hommes livrés à la peine & au travailj dont 
l'indigence feroic feule un motif pour les fecourir , 
Si dont l'obrcurîté leur fait éprouver des injullices 
toDJonrs impunies, parce qu'elles reElent toujours 
ignorées. 

Les Magillrats > à qui Votre Majefté a donné l'Ad- 
niniftration de chaque Province > choilîs par Elle- 
même > font dignes } fans doute.] de la confiance 
dont Elle les a honorés ; mais elt-il pof£ble que 
tout ceux entre qui ils font obligés de partager l'au- 
torité qu'ils tiennent de Votre Majefté i feront éga^ 
lement capables d'en abufer ! 

C'cii cependant à ces Minïllres fubalternes qu'eft 
commife l'évaluation des facultés & de l'induHrie du 
malheureux aitifan > & eux-mêmes ne peuvent pro- 
céder à cette eftimation , que fur le rapport de quel- 
ques hommes d'un rang encore inférieur , auxquels 
ils font forcés d'accorder leur confiance. 

Que d'abus doivent naître de cette fubdîvifion 
d'une autorité arbitraire ! ëc quelle lefTource telle-; 



i-\\ i nn malheureux , ^oi n'a m le loiGi , ni U har- 
àieffe nécelTaire pour faire entendre là roix & ré' 
damer contre l'oppieffîon .' A combien de hai- 
nes j de vengeances ÔC de vexations de tonte eipe- 
ce , une pareille Adminîllration ne doit*elle pas don- 
ner Heu ? 

_ C'eit aînfi que foui le plus jufte des Roîs , l'injuf^ 
tîce, qui n'oieroii fe montrer à découvert, n'en eft 
que plus aiflive dans l'obfcurîté. Ceft ainfi qu'une 
opération, faulTe & vicieufe en eile-mÊme, entraîne 
une multitude d'abus qu'on n'a pu prévoir Si qu'on 
ne peut détruire qu'en tes attaquant dans leur princi- 
pe i & ce fom-là précifément les objets Tur lefqueli 
doivent porteries trés-humbles &trâs-refpeâueufës 
remontrances de Vos Cours. 

La grandeur de Votre Majeflé & les foins impor- 
(ans dont Elle eft occupée , ne Lui permettent pas 
de defcendre dans les détails, ni d'appercevoir des 
maux auxquels Elle feule peut remédier. Ceft pour 
s'en inftruire & pour y mettre ordre , qu'Elle nous 
a conftitués non-feulement les juges de fes peuples, 
mais auiG leurs patrons _& leurs défenfeursi & qu'Elle 
nous a chargés du foin de faire parvenir jufqu'à fa 
perfonne facrée les )uftes plaintes des malheureux. 

Ne négligeons donc point une occadon précieulc 
de Vous Taire connoltre l'oppreffion dan> laquelle vo- 
ire peuple gémit depuis longtems , 8c ne diUictiulons 
pas à Votre Majelié , que ce que nous venons de Lui 
préfènler comme l'objet le plus digne d' exciter (à 
fenfibiliié] n'eit quels moindre partie des ia\es arbi- 
traires qui fe lèvent for fes fojets fous différens tiomi 
8c fous différens prétextes. 

' Sans entrer dans le déiail des taxes irrégulieres 
& néceflàirement injuftes , nous fixerons feulement 
nos regards fur celle qui fe perçoit dans votre royau- 
me depuis plus de foixaiite années , fans que vos fu- 
]e)s aient des formes judiciaires pour Ce poorvolr > 
ni des tribunaux auxquels ils puîlfent s'adrelTeri im- 

Ïiofîtion qm eft dirigée par les nvêmes principes que 
e Vinztiemed'indultiie. qui feleve diins la même 
N ij 
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tottMtSc quipioduiilemciiicabiisiifnpoGtiond'ait-^ 
lam ptns onénaCe , qu'elle frappe indifiinâement 
fnr (oates let têtes > & que depuis fon éiabliflèment 
elle a été angmentée par de umples ordres émanés 
de roire Conlèil , fans que Votre Majelté eoaitdoi»; 
né connoifTance à les Cours , & fans que cette aug- 
mentation foii comme des contribuables & dans une 
forme régoliere. 

Ce feroit manquer au phu ellëniiel de nos deroîrs i 
& abandonner l'intérêt de vos peuples , qui nous e(t 
confié] que de garder plus lon^temsle fitence, & 
de ne pa; joindre aux repréfentations que notis avons 
faites à Votre Majeflé] furie Vîii^ieme d'indudrie, 
de tr^s-humbles fupplications de fixer à l'avenît des 
(fgtes certaines , tant à la perception de la Capita- 
tion j qu'à Celle des autres impofitions qui le lerent 
arbitrairement dam votre royaume. 

Que ce jour fera fonunÉ pour vos peuples & qu'il 
fera glorieux pour Votre Majelîé , & nous lômmes 
alTez heureux pour la convaincre de réformer les abus 
d'une Régie infoutenable , ÔC pour l'engager à y 
apporter d^s- à-préfent un remède prompt Se efficace ! 
C'eft alors que vos Cours ne feront plus obligées de 
vous préfentcT des allarmes & des craintes an fnjet 
de la perpétuité des impofidons : vos Sujets , témoins 
del'eflèt qu'aura produit fur Votre Majellé l'expofi- 
tïon de leurs malheurs Se des foins qu'Elle Ce fera 
donnés pour les fouiner } feront bien éloignés d'a- 
voir aucune inquiétude fiir l'emploi ot fur Ta durée 
des fecouis que dans ces tems malheureux vous aurez 
}ueé néceiTaÎTes. 

-Mats j quelque utile que celte réforme puilTe être i 
votrç peuple 1 le zele de votre Cour des aides ne 
feroit pas pleinement fatisfait; fî , contente de vous 
repréfenter tes abus déjà introduits, elle négligeoit 
de remonter à leur cauft primitive. 

Cette caulé, Sîrc , n'eft ni incertaine > ni difficile 
àconnolire; elle fe trouve dans'l'infraâïon des loix 
de votre loyaumC) de CCS loixi moitu lelpeftibles 
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eneare «at leur aniiqnité > que par la fàgelTe qo! les 
a difldes. 

C'ell aa préjudice de ces loix augnttes } que la con- 
noilTance iet comedacions furvenues au fujet da 
Vingtième & .de la Capîiation , a éié enlevée aux 
Tribunaux réglés , & qu'oa n'a laîffé à ceux de vos 
Sujets, qui fe font crus léfés j que l'alternatÎTe de Te 
foumcifre à une taxe iniul^e > ou de recourir à l'au- 
torité de celui qui en efl l'auteur , en lui demandant 
de réformer fon propre ouvrage. 

C'cft àl'aiiledeces attributions j aulfi onéreufêsà 
VO! peuples qu'irrégulieres , qu'on a pu établir la 
Régie arbitraire dont nous Vous avons fait connottre 
les pernicieux effets. Comment aurait- elle pu fubfîl^ 
ter fi longiems (bus les yeux de Ma^iftrats amis de 
la règle , & accoutumés -à ne prononcer qu'après 
avoir été fufEramment initrulis ? 

Votre Cour des aides , feule compétente pour 
connoltre de tous les impôts qui fe lèvent fiir vos 
Sujets, ne prétend point revendiquer fa jurifdiftîon» 
fi pour la conierver il faut adopter la forme établie 
dans la perception des împofiiions arbitraires. 

Ce n'ell point la corinoiflànce des contellations 
relatives au Vingtième d'induHrie qu'elle vous de- 
mande > c'eft l'aboUtion totale de ce droit qw ne 
peut jamais fe percevoir avec équité ; 3c fi elle voui 
fepréfenté les atteintes qu'elle reçoit des fréquen- 
tes attributions, ce n'eft que pour faire connottre à 
Votre Maje/lé le préjudice qui en réfulte pour Ces 
peuples. 

Votre Cour des aides , créée en même tems que 
les premières Importions (ûr leTquelles fa jurifdi'c- 
lionaété é:ablie , ne doit perdre aucune occafion 
de retracer à Votre Majeflé fon origine , comme tin 
Rionutnent précieux de la juftice Se de la bonté de 
nos Rois. 

Cefiit aux fupptications de la nation entière j re- 
préfentée par les députés > que l'établiiTement des 
anciens Généraux des aides fut accordé , Si le mo- 
ment où le peuple obtint cette grâce de fon Sou- 
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jXTiâa, ht celui où Ici trois Ordres de l'Eut ve-i 
noieni de donner one pteave éclatante de lenr zèle 3 
par leur empreiFemciit à offrir une contribution né-; 
ceJTaire. 

Four en fjire une julle répariiiion , on demanda 
des jug» qui fuflêtit élu: par le peuple. Pour rece-; 
voir lei appeti des jugement émanes de ces nou^ 
Teaux Tiîbunaux > on créa une Cour fûpérienre 
compofée dei principaux perfonnagcs de chacun des 
trois Ordres. Les fujcis deflinés pour cette Impor- 
tante fbnâion, furent choifîs par les Etats eux-mê- 
mes de préreniés par eux au Monarque > qui daigna 
les agréer & leur confia l'exercice de Ton autorité 
Ibuvetitine. 

Bientôt des guerres cruelles & devenues plus dif^ 
pendieutës que dans les m^Us pilTés , des lignes puîf 
fantes formées par les ennemis dj nom françois, la 
néceflîté d'entretenir en tems de paix un nombre 
conlîdérable de troupes réglées, mille autres cîr- 
çonftances réunies > changèrent la forme du gouver- 
nement iniénenr de votre royaume , comme celle 
des autres Eiat; de l'JEurope ; les fecours moment- 
nés fournis pat les peuples en leihs de guerre) furent 
infuffifans ; les impSis établis pour un tems limité d&* 
vinrent perpétuels i les loix qui en règlent la per- 
ception fe multiptiereut à tel point , que les juges 
inliîtaés pour en connoitre, furent obligés d'aban- 
donner toute autre occupation pour fc livrer à cet 
état pénible. 

C'eft alors que votre Cour des aides prit une for- 
me femblable à celle d&i autres Cours , mais fans 
ïamai s s'écarter de Ton intiiintion primitive, & fans 
perdre le droit dans lequel elle a toujours été con- 
lervée] d'appofer, par Ton enrégillrcment , le der- 
nier fceau à l'autorité royale, aux édits ponant l'é- 
tablilTemeni des importions , ÔC àe connoitre feule 
des conieftations qui y font relatives ; droits dont 
elle ne peut jamais fe départir, puifqu'ils font iuhé-l 
rens à fa conftîtution & à fon eifence. 

Tels font 1 Siroj les tiues authentiques ^ne notic 
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ferions valoir aux yemc de Voire Ma'iefté , fi , après 
Lai avoir prélènté le fpeâacte des malheurs publics , 
nous pouvions être occapés de l'îméiët perronnel de 
notre compagnie. 

Mais ce n'eft point aujourd'hui le motif qui nons 
anime; nous ne réclamons nos droits, que parce 
qu'ils font les droits de votre peuple ; nous ne nous 
plaignons d'avoir été troublés dans l'exercice de ncs 
■ fondions cfTentieJIes, que parce qae ce trouble ell 
le commencement & la cauft des vexations auxquc'- 
les vos fujeis font expofés- C'efl en leur nom j & 
non point au nôtre > que nous fupplions Votre Ma* 
jefté de laifler à fes Cours des aides le libre exercice 
-de leur jurisdiiflion , & de rendre à fes peuples leurs 
juges naturels. 

La taxe qui Ce levé fur l'induHrie , impSt vicieux 
par fa nature > n'auroît jamais pu foutFrir les regards 
de la juftice ; il n'efl pas fuiprenant qu'on ait voulu 
la fouflraire à noire connoilTance. Mais la partie 
principale de l'împofition , celle qui a pour objet la 
taxe des bien s- îtn meubles > efl fufceptible d'une règle 
plus exaâe & d'une évaluation plus jiifle. Par quel 
motif & fous quel prétexte a-i-elle été comprife dans 
une attribution donnée par Votre Majefté aux Cotn- 
tnilTàires départis dans chaque PrOTtnce i 

En vain s'efforcera-t on de Vous prouver que la le- 
'Vée de celte impofiiion , pour être faite avec cxaAi- 
tude ) doit être appuyée fur une edimation préala- 
ble des terres & des autres biens-fonds de votre 
royaume , & que celte ellimation n'a pu Être faite 
'que par des informations priles fur les lieux mêmes , 
ou par d'autres opérations que la lenteur des forma- 
lités ne permettoft pas défaire en juftice réglée. 

Ce motif étoit ptaulïble dans l'origine de l'impofî- 
-lion j & votre Cour des aides a &it connohre, par 
fon (ilence , que l'intérêt de fa Jurifdiflion n'eft JB- 
mais l'objet de lès démarches , quand il eft balancé 
par l'intérêt public. 

Mais cet impôt renouvelle en trois occafîons diiFé- 
prcniesj & levé à piéfent fans interrapiion depuîc 
N 17 
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«prinze années. Quelle a dont été jurqu'à préfènt I4 
^égiede ce Droit, fi après un lerme filons les éva- 
Inaiions n'ont pas éié faites!' £iles ont dâ réice* 
(ans douce t & fi cet ouvrage n'eft pas encore condnû 
à fa perfedion , que font devenus les avantages qu'on 
fe promettoit de t'admînift ration des CommiÂaires 
de votre Confeil? 

Nous n'en dirons pas davantage , Sire > fuT on otr^ 
jet & iniérefTani & qui a déjà fdtc tant de fois le fujet 
des trét'hufflblet & très rcfpeifhieufcs Remontrances 
de vos Cours. 

Nous n'invoquerons pas les loix nombreares par 
lefquellet toutes évocations ont été profctiies j ni 
l'aveu de nos plus p-ands Rois qui en ont reconnu 
fabns dans pluJienrs occafions éclatantes. 

Nous ne nous étendrons point Cai les inconvéniens 
4{m Ce troDveni à dépouiller les Tribunaux , pour 
leur fubllitaeT un fenl Magiltrat , qui ne peut mimt 
porter fur les objets qu'on lui pnîfente, qu'une appli- 
cation momentanée] Se qui eH dillrait fans celle par 
des occupations d'un autre genre. 

Ces conâdéraiions importantes font trop préfeniet 
à Votre Majefté , pour qu'il foit néceilàire de les Lui 
lappeller. 

Ô_<î''A nous fuffife de tenir fous un fèul point de vœ 
le grand nombre d'abus qui réfultent des commiffionc 
& des attributions particulières , données dans U 
iëule muiere des impoUtions. 

Nous avons iracé fous vos yeux une efquîllè de 
ceux qui fe font introduits dans la perception du Ving- 
tième , de la Capitaiion & des ausres impofîtîons j 
dont la connoidànce e(\ induement attribuée à des 
CommiflaiTes i ajoutons-y la création de ces Tribu- 
naux informes , établis fur les frontières de votre 
Royaume , pour y juger fouverainement dds délits 
qui concernent les droits de vos Fermes. 

Nous ne chercherons point à critiquer la conduite 
de ces CommifTaires ; mais en leur luppofant toutes 
les qualités nécelFaires pour les fondions qu'ils exer^ 
cent , aiiëtODs-aous à des faits cooflans. 1 
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Deux malheurs trés-réeU font , d'une (rtttj U(er4 
leur que ces Tribunaux irréguliers impofent aux peu- 
ples -, & de l'autre , le grand nombre d'exécuiioni 
lànglantes qui Ce font faîies fous leur autorité depuis 
qu'us exillent. La néceffiié de détruire la contreban- 
de , a été le prétexte de ces étabiifTeinens redouta-- 
tics. Jugeons ) d'après des exemples récens, fi elle . 
cH détniite on même diminuée daruvoiteRoyaume. 

Si nous portons plus loin nos regards & Il nous 
conSdérons } en citoyens & en fidèles fujeis de Votre 
Majefté) des objets ficués au-delà de notre relTort , 
objets, qu'il nous eO interdit de connoltre en qualité 
de Juges : quel délbrdre dans i'admi ni II ration de la 
Julice 1 quelle conllernation dans les Compagnies ! 

Une de vos Cours s'ell va enlever pre(que l'uni- 
verfalité de Tes fondions fur la ample demande du 
Fermier des droits de Votre Majellé i des plaintes 
rerpeiflueufes ont éié portées au pied du Tiône; 
des judifications très - fortes ont été prélêntées à 
votre Confeil , fans qu'il paroîfTe qu'elles aient été 
écoulées : cette efpece d'interdiâion dure déjà depuis 
Apt années i & pendant un û long intervalle , un 
Jt^e fiibalterne eft autoriré à remplir les fondions 
d'une Cour, à la charge, dit- on , d'un appel an 
Confeil de Votre Majeltéi comme fi la plupart des 
afi^aires qui întéreflënt le Fermier de vos droits , 
svoient un objet alTez conRdérable} pour que les 
particuliers opprimés vinfient du fond d'une province 
recalée poner leurs plaintes dans la capitale. 

Une autre Compagnie , digne autrefois des bontés 
«le Voile Mdjerté) fe (rouve accablée aujourd'hui 
du poids de fa diferacei après avoir été privée de 
lès fondions les plus importantes } Ces Chefs font 
difperfés , la Compagnie elle-même eft tJétrie par 
les condamnations les plus humiliantes ; coups éga- 
lement funelles à la Magiftraiure '& aux Peuples qui 
lui font fubordonnés i acle; de févériié , auxquels 
Votre Majeflé ne fe porte jamais qu'avec douleur , 
& qui coi'iient t^oujotirs à fon cœur paternel , lot) 
même qu'£lle çtçit les devoir à fa juHîce. 
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Nous n'entreprendrons point ici la jalificarion cf^ 
ces Hagiftrat» infortunés ; c'eft iin objet étraneer 
à noi repréfentations , & dont nous n'avons aucune 
connoiflànce juridique. S'il doit s'élever une voix 
en leur faveur , c'cft celle de la Province dans 
laquelle ils rendent la iuftice à vos Siijeis , & qnî 
a été témoin de leur conduite & de leur malheur; 
la confternaiion qui y règne, eft un tétooignage 
aaq'iel nous ne pourrions rien ajouter* 

Mais if nous relie one réflexion , qui ne peo( 
jamais êire déplacée dans notre bouche , c'en que 
la dil^race de cetie Compagnie & les malhews qui 
en fnnt une fuiie néceflaire , ont eu pour première 
caufe une de ces attribuiions irrégulieres qui font 
l'objet de nos plaintes & de nos repréfentations. 
. L'importance des objets que nous ayons déjà trai- 
tés & l'étendue qu'il a fallu leur donner, ne nous 
permettront pas. Sire, d'expofer dans le même 
détail les înconvéniens des différentes impoSûons 
comprifes fous le nom de droits rétablis Se autres 
droits , dont Vous avez ordonné la levée par une 
des Déclarations du 7 Juillet. 
. On aura , lâns doute , fait obferver 3 Votre Majefté 
(|ae les impoUiions ne tombent que fur tes habiians 
de votre Capiiale , & on aura fait valoir l'aifance 
de ces habiians, & les relTources qu'ils peuvent tirer 
des richeffes prodlgieufes ^ui abondent Ôi font con- 
foœmées dans cette ville immenfe. 

Mais qu'il nous foit permis de vous repréfênter > 
que c'eit fur la portion la- plus pauvre de ce Peu- 
ple que tombe une partie de ces impofîtions ; & 
^ne celte Capitale , u riche & fi propre à fournir 
de p'jifTant fecours , a toujours éi€ honorée de la 
bienveillance particulière , & , fi nous ofons le dire» 
de la prédileoion de Yoire Majefté & des Rois Tes 
prédéceflënrs. 

Votre Majedé a tellement été frappée de celle 
téflexioDi qu'Elle s'eft déjà porti?e à accorder fur 
cet objet une diminution confidérable. Oferions- 
ooat regarder cette marque de là boulé comme un 
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fnotîf ponrefpérer une remire totale de fes droits? 
& fi les malheurs de la guerre n'en permettent pas 
U fupprefBoR quant à préfem, ne pourrions- nous 
pas an moins nous flatter qu'ils n'auront pas plus 
de durée que la guerre pour laquelle ils ont été 
rétablis f 

Les circondances qui obligent Votre MajefTé 3i 
éiaMir des impSis onéreux à fon Penple , fufpendent 
en même tems la voix de vos Cours , Se ne lenr 
permettent pas de vous repréfenter la mirere où ce 
Peuple ell rédaitj arec toute l'énergie qu'exigeroic 
an pareil cas. 

Il faut cependant avouer, Sire, que c'elt-U la 
principal objet de tomes nos démarches , c'eft es 
qui excite notre douleur & nos plaintes à l'arpeéi 
des nouvelles impofitions; & ce motif bien puî!^ 
Ant fur le eoeur de Votre Majetlé , nous fait elpé* 
ter de fa bonté , encore plus que de la force de 
nos repréfeniatîonsj qu'après avoir humilié Tes en- 
nemis , fon premier foin fera d'apporter un fonla- 
gement néceÇaire aux malheurs de fes fujeis. 

Mais û la néccffiié de fournir des fecours à l'Etat y 
ferme pour un inftant nos yeux fur la (Imation des 
panîculîers , il n'eft aucune conlldéraiion qui doive 
noiK empêcher de vous expoftr nos allarmet fiir la 
proroeaiion anticipée de Droits dont Votre Maje(l6 
avoit ïiffliié la durée. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reprélenter 
en cette occalion à Votre Majefté > qu'une partie d«i 
Droits qui fe lèvent fur lôn Peuple) ont été pareil^ 
lement impolés , dans leur origine , pour les befoins 
aiîluels de l'Etat & pour un tems déterminé, & que 
c'efi par des propagations fucceiEves , qu'ils font 
devenus perpétuels. 

.Nous ne craindrons point de remettre encore une 
fois fous vos yeux cette impofition funefte que nous 
Vous avons déjà préfentée comme la plus onéreulè 
de toutes , par la forme arbitraire dans laquelle elle 
fe -perçoit. 

N vj 
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Etablie dans de> tems feniblables à Ceux ofi naxtr 
foinmej , elle ne 'devoit durer qu'auiani de tentt qae 
la guerre, aux befoins de laquelle elle éioit coaf»~ 
crée. Le feu Roi, voire Augufte Bifayeu^i en 
donna fa parole royale , & il j joignit celle de ne 
f*ire , pendant que ta guerre devoit'durer , aucune* 
aiurei affairei titraariinairts ■■, proireflès que la né- 
ceffiié oblige irop fouvcnt d'enfreindre , mais qu'il 
feroït à déârer qui ne fulTent jamaU données, qne 
quand on eft siîr de pouvoir les ex Renier fidèlement; 
Les malheurs dans lefqueU votre Royaume fut 
plongé , ne permirent pas à vos Sujets de demandes 
t'execudon de cet enç;agenient authentique. Les 
premières années du règne de Votre Majefté furent 
employées à acquittée des dettes itnmenfës> & il 
□e Lui fut pas po£ble de renoncer à un fecoars ani5 
néccfTaire que dans le tems de la guerre. Cependant 
• U s'efl trouvé depuis de; tems plus heureux ; le* 
malheurs publics ont cefle ; nous avons vu l'ordre 
rétaUi dans vos finances; Se l'impplition fîibfill« 
encore aujourd'hui. 

Voilà , Sire , les exemples que nous avons Ibus 
les yeux, & q'.ie nous nous rappelions, dès qu'il 
eft qBeftJoo' d'une prorogation de Droits. Si voire 
Cour de; Aides a négligé) en pluSeurs occafions 
importantes, de vous faire à ce fujet Tes judes repré- 
fentations , elle a cru , fans doute, t^e toutes les 
f éfiexions polTibles vousavoient déjà été préfentées, 
&peut-ctre_a-t.elle craint de vous fatiguer par dei 
répétitions inutiles. 

Mais pourquoi chercher à dil^niuler notre faute ? 
Convenons du reproche que nous avons à nous 
faire 1 nous avons manqué à un de nos principaux 
dectirs, en différant fi long-iems de rrrettre fous 
les yeux de Votre Majefté des objets fi importans 
pour l'adminiftraiion générale de (on Royaume- 
La multiplication des abus nous force enfin a 
EOmpie le filence , & nous ne pouvons làifir une 
occaliôn plus convenable J que le moment oi\ voc 
Sujetsvomlitpp«ieidenouveUesîmpofîiionsi charge 
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nfeedàire , à la réitié > mais dont le poids n'eft p» 
moins accablant poui le Peuple. 

Plus voire Cour des Aides a mis de cilénté dans 
l'éxéciitioti de vos ordres Si dans la pTomulgaiion 
de vos Loix , & plus elle efl obligée de tous repré- 
iènier avec force les abus qu'elle y a remarqués > 
& les adoucilfemens qu'on y peut apporter, 

£lle n'auroil même rempli qu'imparfaitement Ton 
devoir, B elle s>n étoit tenue aax objets contenus 
dans les trois Uéclà rations. 

Le vice radical de plufienrs impofiùoni ne ponr^ 
roit tife apperi^u & fenii dans toute Ton éietidiie> 
qu'en rapprochant toutes les conféquences. 

C'eft ce tableau E^énéral , qui ne peut manquer 
'de faire fur l'erprit de Votre Majellé une impref&oa 
forte & durable î & fî les cïrconftances ailluelles 
& h grandeur mime de l'objet ne Lui permettent 
pas d apporter aux maux de Tes Sujets un remède 
suffi prompt qu'EUe le defireroît , votre Cour des 
Aides fe flatte que les importantes réflexions qu'elle 
vient de tracer , Vous relieront toujours préieiiies > 
& elle fùpplie Votre Majené de vouloir bien per- 
mettre qu'elles Lui foient présentées dam des tema 
plus favorables. 

Ce font-là j Sire , les irès-humbles & tréi-ref^ 
peéluenlës Remontrances qu'ont cru devoir pré-' 
fenier à Votre Majefté vos trés-humbles & irés- 
obéiflânsi trés-fîdeles & Irés-afiêélionnés fûjets Si. 
fèrviteun, les Gens tenant votre Cour des Aidetj 
les chambres aâèmblées > le mardi 14 Septembre 

(Signé) Db Lahoigmom. 
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JN*. VIII- ( Page 107. ) Mémoire de ce qui noui 
tjl arrivé à Louiibourg, àe^uit le lO Juin 1757, 



No 



fommes arrivés le 10 Juin 17^ dans la 
rade de Louîiboarg fur les trois heures apr^s-midi. 
Dés qae M. Dabois de la Moue a mouillé > il a 
fait mettre pavillon carré au ni£t de mi^nei &€• 
tiniflioD de Vice-Amiral. Nous y avons trouvé M* 
de fieaufreinont i qui étoit revena de St. Domîngue 
depuis le jour de la Pentecô[e, Il avoit le comman- 
detneiu du Tonnant , & les autres vaifleanx de fou 
«(cadre étoient le Défènfeur , le Diadème , l'infltxi-i 
hle'ëc YBveilté, & pour frégates la Brme & la 
Comète. 

M. Dnrevelle étoît arrivé deux jouTS avant nous 
avec l'efcadte de Provence , à l'exception du Vail- 
lant , que brune avoit féparé des autres quelques 
jours avant nous & qui n'ell entré que cinq jours 
après. 

Environ quinze ïours après notre arrivée les vaif- 
féaux le Bisarre & le Cétehrt ont eu ordre d'ap- 
pareiller pour Qaebec > pour y conduire les bâtitneni 
Ïi étoient chargés du Bataillon de Berry. La Fleur. 
-tjpi cil partie quelques jonrs après pour efcortei 
tin petit bâtiment chargé des balots du fiaiaîllon; 
mais s'éiant féparés dans la brune , un corfàire a 
pris le bâtiment ; ccpendaut l'équipage s'eit tout faavé 
à terre. La Fleur-de-hji eft revenue après dix jours 
de croifîere , (âtis avoir rien trouvé qu'un bâtiment 
inatchand , qui ell entré ici fort heureufcment ; il 
apportoit des vivres pour l'efcadre. 

Le Chevalier de Grâce eft revenu le 10 de Juin 
avec la goélette , fur laquelle il éioît allé pour 
croifer autour d'Halifax; il ne nous a apporté aucune- 
nouvelle certaine des mouvemens que font les Anw 
glois. Il aroit débarqué fur la côte un nommé Gaa-, 
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tieTi qui lait la langue des Sau7a(^i ! îcelui.ci en 
a pris deux avec lui de fâ connoi^anCc. Us ont 
été enfemble jufqa'aux portes d'Halifax , ont tué 
cinq Anglois & en ont amené un prifonnier, quï 
dit qu'on atrend d'Angleterre l'Amiral Holborn avec 
iS railTeaux & 80 bâtimeai de tranfpor!. 

Le ip Juillet M. Boishebert a amené du Canada 
1^0 Iâuv3ges& autant de Canadietrs, qu'il a conduit 
au travers des bois & des montagnes avec beaucoup 
de peines & de fatigues. Ils font campés à deux 
lieues d'ici : quinze de ceux-là Te grifeTcnt hier Sc 
entrèrent le foir chez une femme pour lui demander 
encore à boire. Elle leur en refufa , ils ont voulu 
l'éirartgler ; on a crié à la garde , ^ui efl venue 
aniS-tSt ; un des lâuvages a mis la main fui le fu<U 
du caporal dés qu'il eït entré 3 mais le foldac qui 
le fuivoii lui a donné un coup de bourrade & tut 
a fait lâcher ptilè. Les fauvages ont entouré les 
trois hommes qui vouloient faire feu ; mais fort 
prudemment le caporal les en a empêché ) & à 
Coups de bourrade ils les ont obligés de Ibrtir de 
la maifon. Ceux qui donnent à boire à ces gens-là 
font dans le cas d'£tre punis des galeres-i ce qui 
n'ell point encore arrivé : mais fi une bonne fois 
on pendoit le premier qui le fera , on ne verroit 
pat arriver fi fouvênt d'anifi trilles aventures. 

Du 10 Juillet. Nos équipages commencent à Is 
rétablir : Ceux qui fe portent bien vont faire du bois 
& de l'eau. Nous fommes tous réparés à préfent 
Se prfis à nous remeiire en mer. En attendant nom 
failons toujours faire un jardin , d'où nous efpéroni 
tirer de la falade dans quelque lems d'ici ; c'ell 
beaucoup dan: ce pays > où elle efl fort rare. Tout 
les jours on va à la pSche , qui eft fort abondante} 
ce qui fait grand bien à l'équipage > cgi on ne trouve 
point ici d'autres rafralchîfTemens. 

On va faire contlrnire une batterie à la pointe d« 
l'Ilottei qui puifTe porter au large; car auparavant 
il n'y en avoit point , de forte qu'on ne pouvoit 
firer fur un Taîffeau que quand il éioit dans la rade 
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imëme. On va prendre pour cela I et canons de la 
batterie royale > dont les Anglois s'é'oient fervi 
dans le dernier llege pour prendre la ville. 

On continue toujours à travailler avec beaucoap 
de vigaear aux foriijîcations de la ville , à la lèie 
derquelles ell M. de Franquet , premier Ingénie» 
de la Nouvelle France & Brigadier des Armées du 
Roi. On dit que c'eft un fort habile hoaime. II fâii 
déniolir aâuellement le Cap Noir , qui eft une tuon- 
tagne de roches à un demi- quart de iîeue de la 
ville & oîi l'on pouvoit établir des batteries pour 
la battre. 

Le 17 les deux frégates la Comett & la Brane 
ont appareillé pour aller croifer pendant quelque 
tes» & lëcourir un bâtiment marchand qui efl à 
quatre tieues d'ici bloqué par an brigancin- 

Le 2; elles font rentrées avec le bâtiment > qui 
avoit effuyé un combat afièz rude contre un autre 
bâtiment marchand. 

Le premier Aotii nons eft arrivé un bâtiment mar- 
chand de la Rochelle 1 chargé de tomes fortes de 
narchandifes & de vivres- Il n'a rencontré qu'un 
petit corfaîrC} qui l'a cha lie pendant quelque tems; 
Ordre de lever trois compagnies de Volontaires tirés 
des pilotius de TEtcadre. Le 1 , M. Genouïl a palTé 
en revue les trois compagiûes de Volontaires & I& 
bataillon de la Marine. 

Le J ] font arrivés une demî-douzaine de fàuvages> 
^ étoient partis avec Gautier 1 il y a environ quinze 
lOms i ils ont amené trois prifonniers Angloisj 
dont un rapporte des chofes aiTcZ intérelTantes. 

Nous fiimes hier voir le camp des fauvages que 
M. fioishebert a amené du Canada- Ils font ijo& 
autant de Canadiens. Ils foni tous aflez bien armés 
ic paroifTent avoir bonne envie de lèrvir le Roi j 
qu'ils nomment leur Père de Parit. Ils font campés 
dans une anle du câté de la ba^e de Gabarus , ait 
les Anglois firent leur defcente quand ils prirent la 
ville. On y a E^i de bons retraochemens > avec 
Suelques pièces de canons poiu empêcher le débai^ 
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quement > en cas que les Anglois y Téullent vtaai 
Sur iei nouveile; que M. Dubois de la Motte a 
reçues que les Anglois dévoient venir feire des icn- 
taiires j il a ait former des reiranchemens dans preCi 
que lous les endroits praticables pour les delcentes; 
L'anfe la plus propre à cela éroit celle du grand 
Latvembecj aulS y avoit-il mis plus de canons & 
d'hommes. 

Le 7 d'Août j'eus un «rdre du CoRitnilTaîre d« 
i'Elcadre de quitter le vaillèan & d'aller camper à 
Lamembec i pour pourvoir à la fubfillancc des 
troupes. 

Le 3 ie m'embarquai lïir la goélette pour y faire 

Îotter les vivres néceffaires pour ix jours à 800 
omnies , qui vinrent le lendemain. Mon premier 
loin fut d'y faire conllruire des baraques pour j 
mettre les vivres à l'abri du mauvais tems> 

Le 9 les troupes deltinées pour la g:4rde de ces 
trois antès fe rendirent à leurs poltes ; outre 60Q 
hommes des foldats de la Marine j il y avoit 100 
volontaires tirés des pilotins de toute l'efcadre , corn- 
snandés par des officiers de la Marine. Dans les 
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tant pour la diftribution des vivres que pot 
gement de chaque pode. Mais à prélent tout eft 
en bon ordre. On attend les Anglois de pied ferm»; 
comme il y a encore pinfîetirs autres endroits qui 
font propres à débarquer, le Général a eu foin d'y, 
envoyer des troupes pour s'y oppofer. 

Le ip au foîr nous avons vu ti Voiles AnEloifèt) 
au nombre defquelles éioient i5 ou 17 vaifleaux de 
ligne & le telle des fiégaies. Ils Tonc venus alTcz 
proche de la ville pour dil^inguei très- cl aire m uit 1rs 
vaiHèaux qui font dans la r;ide. Le 20 , nous les 
avons encore apperçus au matin i mais la brune elt 
venue & nous le; a cachés. 

Dans le principe le camp n'étoit établi que pour 
douze jours , mais comme les Anglois n'ont encore 
fait aucune tentative , le Généraf craint qu'ils ne 
reparol^nt; atn& il nous fait délivrer pour douze 
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âotret jonrs de vivres. Pour moi , je ne croîs pat 
qae nom les coofbninùorK tons i car voîcï le tems 
où Ici coDpt de Tcnt deviennenc fréquens , ce qui 
les obligera à prendre le large : s'ils étoient farpris 
à la câle, ils feroient ir^smal dans lenrs a&^dires: 

Le Général a donné erdre aox railTeanx qui étoient 
dans le fond de la baye de fe toner > ponr venir 
mouiller dans la grande rade , afin d'être à portée 
de fonir arec tome l'Efcadre au premier fîgnal. 

Nom attendons . toujours arec grande impatience 
^œ les Anglob fe décident , ou d'une façon on de 
l'autre. Il entra hier un bâiîirent venant de la Ro- 
chelle I chargé de vivres , qui rappoita avoir va 
l'Efcadre Angtoife dans le S. O. 

Les Anglois ne s'étant pas remontré, M. Dubois 
'de la Motte a jugé qu'il n'étoit plus à propos de 
garder le détachement de la Marine & les '/olon- 
taires au cap de Laurembec ; ainfi il a donné ordre 
à M. de CaftiHon , Commandant du camp > de faire 
détenter & rembarquer les troupes dans tes chalooa 
pe«i qui étoient venues les prendre au fond de la 
baye. 

Quant anx affaires du Canada , voîci une Lettre 
circonflanciée qai vout en tnfinnra. 



N". IX. ( Page 107. ) Copie d'une Lettre écrite de 
Québec le 10 Août 1757 , aitfiijet dei t^airef ^i 
fe font pajféei dam le Canada. 
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/epuis la prife de Chouaghcn , tous les villages 
des cinq nations Iroquoifes le font déterminés à 
prendre notre parti , ou à demeurer neutres. Ils ont 
envoyé an mois de Novembre dernier une Ambat^ 
fade à M. le Général} compofée de £00 de leurs 
principaux Chefs. Ih ont fait un féjour à Montréal 
de prés de deux mois , où ils ont été accueillis 
arec totues fortes de témoignages d'amitié i iU ont 
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pr^fènté à notre Gouverneur pInGeun colliers por-i 
tant des paroles importantes pour la Colonie. Un 
des colliers étoit pour nous alTurer qu'ils avoienc vu 
arec plailîr ie Tuccés de noire encreprife fur Ofwego 
ou Chouaghen ; un autre > portant lears engagemens 
pour ne îamaîs permettre que les Angloîs vinllènc 
. faire de nouveaux éiabliffemens fur le lac Ontario , 
ni dans les environs ; un autre , pour nous engager 
à établir au milieu de leurs villages des magalins 
pour leur fournir leurs befoins , Ôc y recevoir le 
produit de leur chade; un autre) pour nous olFrir 
leurs jeunes guerriers pour nous aider à combattre 
nos ennemis. Toutes ces paroles ont été reçues 
trés-farorablemenC, & pour leur en donner de liln 
témoignages > on les a comblés de prélêns , avant 
de les renvoyer dans leurs villages. 

Le zt de Janvier M. de KouîUy , faifànt fontfllon 
de Major â St. Frédéric } prit les ordres de M. de 
LuGgnan , Commandant au Fort de ce nom > pour 
fe rendre à celui de Carillon j pour y tranfportM 
des vivres & autres provifîons , avec huit traînées 
attelées chacune de deux chevaux , & escortées da 
quinze foldatS] un fergent Se deux oificiefs de Koyal 
RouffiUon & de la Mtarlne. Trois traînées & dix 
foldats avoient pris le devant Se étant à la prei^ 

Îiu'ille ) M. de Rouilly apperçui les ennemis qui 
ortoient du bois au nombre de 70 à 80 hommes y 
qui attaquèrent les trois traînées ; fept de nos hom. 
mes furent faits prifonniers & trois fe fauverent en 
rebrouSànt chemin Tur les chevaux. Les ennemis les 
pourfuivirent , mais inutilement. M. de Rouilly dé* 
tacha un homme à cheval pour en informer M, de 
Lu£gnan , qui envoya promptcment à leur fecours 
ïoo'hommes fans vivres & peu de munitions, tant 
lauvages, que foldats Canadiens , ou Volontaires.' 
Quatre officiers , cinq cadets Se deux volontaires 
furent détachés enfuite pour porter les vivres & 
munitions > & notre petit détachement fitune mar- 
che forcée pour couper chemin à l'ennemi. A. deux 
heures api^smidi il fut rendu aa lien oix il devoit 
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ratinidre; nne heqrc après il apperçm les Angloif 
qui marchoient aa peni pas & en chantant. La 
moitié de noire détachement fit une décharge de 
noarqiwterte > qui ne produiSt aucun effet. Le 
co.mbii f'eng^ea aton avec opiniâtreté & dora )iil^ 
9D'à la nirit ; T'enneini > en fuyant > prit on lerraîii 
avantageux. A hait henres du foir deux Canadiens 
vinrent avenir te Commandant ^e les munitions 
Rianquoieni. On fit partir ij hommes pour les porter; 
ils (e rendirent à ^enf heures i pour - lors l'ennemi 
abandonna le champ de bataille , Si prit H faite 
vers la baye. Leur perte a éié de 40 hommes lues , 
dont trois officiers 6c hait prifonniers} dont deux 
de bleflifs i ceux qui ont pris la fiiite , l'étoîent pref- 
que tous vraifemblahlement > puifqu'i) ne $|en eft 
rendu qne trois au Fort George , d'où étc»t parti 
ce détachement. Nous avons perdu dans cette occa- 
fion onze hommes morts fur le champ de bataille > 
y compris an fâuvage ; nons y avons eu 26 bleffés , 
dont M. de Balferode , Capitaine de Languedoc , 
qui commandoit ce déiachement j eft du nombre j 
outre quatre cadets 1 dix-fept foldau > deux Cana- 
diens & detlx Âuvages. 

M. de Vaudreuil ayaot rérotu de faire an parti 
'd'hiver pour tenter une expédition fur le Fort Geor- 
ge , ordonna en conféqucnce un déiachement de 
itfco hommes I dont jco des troupes de terreaux 
ordres de M. Poulariez , Capitaine des Grenadiers 
du Régiment àe Béarn , jt» de la Marine , 600 
Canadiens Se 400 Sauvages. Ce détachement étoit 
commandé par M. de Rigaud j frère du Gouver- 
neur-Général , ayant fous fcs ordres M. de Longueil , 
Lieutenant de Roi de Québec; M, Dumas , Capi- 
taine des Troupes de la Colonie, faifani fonâîon 
de Major-Général & M. le Mercier > Commandant 
d'Artillerie, failâni celle d'Ingénieur. Ce détach»* 
nent partit de Moniréil au commencement de Mars 
& ne Te rendit > à caufe des mauvais tetns , que 
le 9; d'où il partit le 1; > en paCant aa Sud du 
Lac St. Sacrement > il fut camper le 18 à une lieue 



C 309 ) 

3c âemîe du Ton George. M. Ponlanrz J àËCdot^ 
pagné de MM. Duinai , Raimond & Savournia > 
eurent ordre d'aller reconaoltre ce Fort à on quart 
de lieue ; ils apperçurent l'ennemi eti itionvement i 
ce qui leur Jîe douter du fuccés de l'efcalade , 91! 
aToiiéiéprojei[£e> & fur leur rapport M. de Higaud 
y renonça. Le 19 les faurages & quelqaei Cana- 
diens allèrent fùHller jufqu'au pied du Fort. Lei 
lo , 21 & 11 on travailla à bnîler un petit foriîn> 

Su il j' avoit quelquet volontaires^qui) à l'approche 
e notre détachement) fe réfugièrent dani le Fort: 
300 bateaux ) quatre barques , deux han^ards , un 
hôpital , quelques baraqnes) un moulin à fcier 3 quan- 
tité de bois de (^aufiage & de conftruâion furent 
également brâlês. M. le Mercier , par ordre de M; 
le ComiTundant , fut fommer celui du Fort de 
fc rendre-, maiî il répondit que , diit-il périr avec 
toute fa garnifon > il vouloit auffi-bien Ifc défendre 
dans un m an vais polie, comme dans un bon. Dés-, 
lors on fe relira. 

Les Anglois n'ont fait aucune Tortie. Leslànvagef 
aflùrent en aroir tué une vingtaine, qui étoient 
fortis dn Fort^ maison y ajoute peu de foi. 

Notre perte a été de cinq hommes tuét 2c de fîx 
blelTés. 

M. Wolf > officier pariiGin à la fiiite des tronpet 
de terre , défefpété de ce qu'on n'avoit pu à quatre 
reprilës différentes mettre le feu à une barque de 
16 canons ] qui éiort encore fur le chantier 6c (bus 
le canon du Fort , demanda la pcrmiffion d'f aller 
avec vingt hommes j alTurant qu'il la brtîleroit lâns 
faire ufage des ariiâces ordinaires : on le lui permit; 
■l'fit des fagots deboisfèci prit un pot de graillé > 
avec une hache, dont il fe fervit jùur faire cinq 
trous dans le corps du bâtiment, y infinua fon bois 
& là graîDè & le brilla à la barbe des ennemis , 
5iui firent un grand feu de deOûs les remparts i maif 
ils n'oferent &rtir. 

On a fait dans le mois de Juin divers partis de 
£»l7age5 Si Canadiens , itm la vue d'avoir des 
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Mouron certaines de l'ennemi , 8t. des monTemeiù 
^il pouvoit faire. Ces partis ont iâit des priroo- 
tâtit m diffétens endroits j qtû fe font toos accordés 
ft dire que le Fort George écoit gardé par 15 à i8co 
hommes & le Fort Lydius par J à 6000: que leur 
grande armée > ainfi que Mylord London > s'éioit 
tendue fur le bord de la mer pour une emrepiilê 
Imporianie. Ces connoilfances ont déterniiné nos 
.Généraox à faire le fiege de ce premier Fort, 8c, 
ïtloa les circonftancet > peat-£tie les aiiaquera-t-oa 
fODs les deux à la fois. 

La longaeur & la violence de l'hiver ont retardé 
tiotre navigation & l'arrivée des premiers vaifTeaox 
de l'Europe -, par conféqnence l'ouverture de la cam* 
pagne ne s'ell pas faite auffi à bonne heure qu'on 
le l'étoit propofé , de forte que les dernières divi- 
sions de nos troupes n'Ont pu lé rendre que vers la 
fin du mots de Juin au Fort de Vaudreuil on de 
Carillon, L'artillerie 8c tout l'attirail néceflàire pour 
Un fiege , y ont été rendus auflî-ldt i malgré les 
idilficultés de la navigation Se des portages. M. JacaUj 

Ïot a été fiiit Capitaine d'Artillerie cette année j y 
gnale ion zèle > il a inventé un bateau , dans lequel 
trois hommes peuvent exécuter le fervice d'une pièce 
de canon de fix> ^ui tire auffi avantageufëment en 
le battant en retraite , qu'en pouifuivant l'ennemi ; 
je crois qne cette efpece de bsieau fera d'un très- 
grand lêrvice fur le lac St. Sacrement ) attendu que 
Ion mouvement e(l ftctlêi qu'il tire très- peu d'eau, 
& qu'il n'efl pas d'une plus grande capacité qu'un 
canot de huit places. Cependant les hommes font 
à l'abii de la moufquetcric j Se le canon ne parolt 
que lorfqu'il tire- 
Aï. le Marquis de Monicalm partit de Montréal fe 
ij de Juillet & fe rendit le t8 à Carillonf Le 10 
■l détacha M. de St. Ours , officier de la Colonie , 
avec 10 Canadiens choiSs, dont cinq frères nommés 
les Paul de Sorel , pour aller à la découverte dans 
le lac Lorfqu'ils furcQt vis-à-vis du pain de rucre> 
cinq berges angloifes de 60 hommes chacune, for-. 



... ( l" 1 

tirent d'anê crîqae qai formoit une jtointe Sc Ici 
cernèrent, arec i^o aucrei Angloîs qui éioient à 
terre '. le Canot de M. de St. Ours eut le bonheur 
de s'échapper & de gagner une petite îHe ; là ils 
attendirent l'ennemi de pied ferme , & loifqu'il iiit 
à demi-portée du pîltolet, il fit ane décharge qui 
mit le délbrdre dans les berges; la féconde Sc U 
iroi&eme achevèrent de les déconcerter : ils Ce reti- 
rèrent honteufemeni Se M. de St. Ours fe rendit à 
Carillon arec fà petite troupe > après aroir tué uns 
cinquantaine d'Angiois. il ne lui en a coûté qu.'nne 
légère blclTuTe. Un des Paul a eu cin^ coups de 
feu , mais peu dangereuxl 

Cette petite aremure ayant &it connotlre àM. de 
Montcalm que l'ennemi avoit dèflein d'infulter "nos 
gardes avancées , pour tâcher , fans doute , de faire 
quelques prifbnnicrs , détacha M. Marin avec joo 
Jaurages & loo Canadiens pour aller f»re des courfêc 
pat la route de la rivière du Chicot. Il partit de 
Carillon le ii : le même )our il Te rendit au fond 
de la baye , 6c trouva là une patrouille de lo An- 
gloîs qu'il tuai les fauvages levèrent les chevelures 
& une centaine relâcha à Carillon : il continua fa 
marche du côté du Fort Lydius , Se le ii. il ren.f 
contra une garde avancée de ce pofte de Jo homines> 
qu'il tua également , i la réièrve d'un ^ul homme 

3ui fut fait prifonnier. Il y eut encore une centaine 
e fauvages qui, après avoir levé des chevelures* 
s'en retournèrent ï Carillon. Il ne demeura que i8o 
hommes avec M. Marin. Il ponrlûïvit fa route 6C 
anira le 7j à la vue du camp ennemi, fous le 
canon du Fort Lydius ; il y fit fà décharge a la 
pointe du jour , leur tua beaucoup de monde 8c 
mit l'alUrme dans le camp. Environ tooo hommes 
prirent les armes en tumulte, & fortirent de leurs 
reiranchemens pont attaquer nos 180 braves , qui 
s'éioîept retirés fur le bord du bois; ils fnfîjlerenl 
pendant deux heures & demie avec ce nombreux 
corps, dont ils abattirent bien des membres. Ce 
<]pi paroicra de plus furprenant > c'cft qu'ils eurent 
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le 1>6nlienr <le ne pas peidre un kiiI homme ï Jt 
ce n'eA an Canadien , qui monim de faiigae deax 
jou» après. M, MaHn s'elt rendu au caàip.le 2;. 

Le i£ , M. de MonEcalm détacha aulE 400 hommes 
Sans, les ordres de M. Corbiers > officier de la Colo-' 
nie , ùno'it joo fauTages & 100 Canadiens. Il; eurent 
ordre de battre le lac pour tâcher de découvrir les 
berges angloilês , qui aroîent attaqué M. de St. Ours. 
Ils ne iurent pas long-ieros fans rencontrer l'eDiienu. 
Le If ils apperçureni un pen-an-delà du pain de fiicre 
tl t)^gE^ ^ deux efquifs anglois. Nos gens gagner 
rent l'iHe , où M- de St. Ours s'éroit .fi bien défendo; 
L'ennemi s'en voulnt approcher, mais quand il fut à 
demi-portée 1 nos fauvages & Canadiens } après avoir 
fait leur fameux cri , fiienl une décharge fî heureufèj 
que les Anglois prirent le large pour trouver leur fâlat 
dans la fuite. Mais ce fut inutilement , nos agiles ca- 
nota d'écorce & nos bateaux les entent bientôt joints : 
ils les atteignirent au milieu du lac , Hc leur livrèrent 
un coinbat naval des plus terribles. Ce parti ennemi 
fut entièrement défait ; il étoit compofé d'un Colonelj 
de 4 Capitaines) 4 Lieuienansj 4 Enfeignes & Jâo 
Soldats. Il étoit parti du Fort George.) dans l'iotenr 
tion de faire des ptironnlers dans nos poftes avancés r 
21 berges & les efquifs ont été pris ; il s'y eft trouvé 180 
morts Si 146 ptifonnierE , parmi lefquels il y a 6 oifi- 
ciers. Les z. berges qui ont échappé font extiêniëment 
maltraiiées. Il faut avouer que tout ceci a bien l'air d'un 
conte. Cependant c'eft la pure vérité , & ce qui doir 
paroiire plus furprenant , c'eli que nbus n'avons pas 
encore perdu un feul homme dans cette occa&on. 

Toute notre armée s'eft mife en marche à la fin do 
mois pour le Fort George, Elle eft compofée de 4000 
hommes de troupes réglées , 4000 Canadiens & 2000 
Sauvages : 4000 nommes vont par terre aux ordres de 
M. de'Levy , ; 000 hommes par le lac > ayant à leur 
icte M. de Momcalm j & le reliant occupera quel- 
ques poftes qu'il eft nécetTaire de garder. Nous aurons 
à cette entreprife 40 bouches à feu. Dieu veuille nous 
y donner un heureux fuccés ! 
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_ S ous arons apprît hrer par un conrîer extraordi- 
naire que lé Fori George elt dans !a polTelGon du 
Roi rie France. Voici la Capitulation. 

Anicles de U C ipiiuhiion accordée ix> Lieatenant 
Colonel MonrO) pour la garniion de Sa Majelié firi> 
■annique du Foti William Henri on George > camp 
retranché q'ii y «Il joint & fet dépendances , par 
M. de Monicalm ,. Général de» Troupes de Sa Ma- 
lefté Tréi-Chiéiicane en Canada > le 9 Aoiit ly;?. 

AnUte I. 

La garnilôn da Fort \filliam. Henri & les troupes 
qui font dans le camp retranché / joint , foriiroot 
arec les armes Se bagages des officiers & Ibldati 
ieulement. Ils fe retireront au Fort Edward, efcoiw 
tét par un détachement des troupes fran^olfei & par 
quelques officiers inierpt£tes attachés aux fauragcs 1 
ce partirent demain maiJn à bonne heure. 

Article n. 

La porte da Foft fera rcmifè apr^ la fignature 
^ la capitulation aux troupes de Sa Majefté Très- 
Chrétienne £c le camp retranché au moment ds 
tlépart des troupes de Sa Majelié Britannique. 

Article ni. 

On remetira de bonne Foi aux troupes de Sa M»> 
jedé Très - Chrétienne toute l'ariiUenc 1 niiniiioiis 
âe guerre & de bouche > 5c généralement lOnt ^ ex> 
Tpmt m, O 
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cepté Icf effi» det officicn Oc UjldaU i sài£ qitll eft 
lpéciG£ dam le premief ankle i & pont cet efietil 
fera remû avec la capiitilatton tm iaraïaàte ezaâ dei 
niuaitioni & efeit'qni font l'objet de cet aradei en 
oblèmK ^nH l'étead lot les forts i [ctianchenteDS 
& dépendancet. 

La garniiôn du Fort > camp Ktnnehé & dépetH 
dancaj ne pooira ïêmr de i8mob> àcomptcrda 
i;e jour t contre Sa Msqefté Tri* - Chrétieanei ni 
conne dt KUiéti tc l'on reinettca arec la Cajatu- 
latîon on £tat exsâ de cet Tioupe*^ oùftra com4 
prii Je nom dei Officiers - majors » autres Ofiders > 
Ingéoienn > Aitilleii»> Cominidâiies & EmployéfW 

Artith V. 

Dans le coats 3e trois mois (èroM remis & Cirilloa 
tons les officicn > fÛdati , Canadiéni ] femmes Se 
Anvagesi ^ auront éié pris par terre dépôts ta 
conuncncement de cette gnerre dans l'Amérique SepH 
lentrionale j & moyennant le re^ de* Commandans 
Fran^ 1 aaxqacU on les remettra, pareil nombre 
' de la garnifon da Fort George pourra fèrvir Ibtvant 
le conti&le qû en fera remis par l'Officier Anglois 
tfà conduira les prifonoien. 

Article vt. 

n lëra dono^ un officier pow otage jalqa'an retonf . 
Al détachemeof , qai etconcm les uoupes de S. M; 
firiiamùque. 

Artklt va. 

Tons les nnlada & Mefllfs qnl lèront hors d'^tai 
d'itte traofportés an Fort Edvard , relleiont à la 
garde du Marquis- de Montcalm / qai en prendra le 
loin convenable , & les reUTCni Ul£ei9S ^^ icBC 
gudiron à leur ganiifboi 
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'Ârtitlt mi. . 

. n ne Cen prU ie vinet ^our la CabSSanct dei 
'troupes de Sa Majeftc Stiunniqite> que pou aujouc^ 
^liui & dénuda. 

lie Marqgïs âe Monicalm voulant donner m fJei»' 
tenani-Colonet Monro Ôck (k Garnifon des marques 
de Ion efUntc par rapport I \£at défenlè honorable f 
leur accorde une pièce de canon du calibre de Ht. 

Fait dans la iiancliée fous le Fort WiUiam licaâi 
le 9 Août i7f7 , à midi. 

AccotdÊ au nom de Sa IV^efté Très Chrétiennsi 
fiùvam le pouvoir que j'en ai du Marqtûsde Vatt-H 
ilrenil > fon Goarerneiu fie Liejtenant • Général «ai 
la Nouvelle- France. . 

Les Anglols ft Ibnt wi peu moins défendtis dant 
«ette place qu'à Chouaghen. Nous avon^ ouvert li 
tranchée le 4 de ce mots > & , comme vous voyez » 
ils Gt font rendus le 9 à midi. Leur perie a éié de [ 
tjo hommes, dont fix officiers de marque. L.-ur 
gamifon éioit comool^ de zooo hommes , & ils 
ne manqnoient ni a'artîfleiie rù de roaniiîons d'au- 
cune efpcce. Cependant cette EouquSte ne nous a 
conté que ij hommes > lavoir 14 fâurages , 6 Cana- 
diens de f foldats. Nous avons eu à-peu-prés par^ 
nombredebleflës.Jecrou que nous ne formerons pu 
d'aunes emreprîtèt cette campagne. 

Ifoui joignoHt ici une rtlatlon frofre à Malrûr te 
lammententnt de la guerre , qui aurait dû être 
" flatétplatét j mail (pt noui n'êvoat retrottoée ^e 
défait feu. 



Di, 



JiTAiL du Fort Dnqiiefne * filoé par 40 degrés 
30 minutes de latiinde > fnr le Confluent dei livieies 
ge Malanqaé Si, d'OyOi 
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Lei AngloMi environ vers l'an 17^0 , bâttKntnae 
efpece de fort auprès de la rivière de Mslanqué , à 
400 lieaes de Qaebec i où pour-lors elle fe décharge 
dans i'Oyo ; qoelgues traiiturs vinrent fur cctie der- 
nière rivière Se bâtirent des cabaiji:s pour la com- 
modité de leat commerce. L'on en eat avis à Quebec> 
& comme pour aller à Mitlït]i[n on deiccnd I'Oyo > 
I OD craignit que cei émblilTenient ne devint par la 
fuite aïïez con&dérabJe pour empêcher la comiDU-. 
nication de ces deux colonies , pour prévenir cet 
incident en réfblut auffi d'y faire un établiUeinent 
foftilîé. L'on envoya en lyji un déiachemeni de 
Canadiens & de fauvagcs j ijui , ayant trouvé les 
traiieurs dans L'Oyo , les amenèrent prifonniers à 
Québec. L'on fit fur le champ une levée de miticei 
ec de troupes } qui iè rendirent iîir celle même 
rivière au ptintems de i75î. Us y conftruifireni nn 
Fort fur la fourche de I'Oyo & Malanqoé, com- 
pofé de quatre baftions , dont un répond à l'^ngl^ 
âes rivières. Cette partie qui borde l'eau , ell fim- 
plement paliUadée^ & celle dn côté de terre efî 
bte d'une terrallè fbutenne d'un encadrement de 
bois. Le tout confiée en 16 loifes de dehors en 
dehors ) & c'eft ce qui porte le nom de Fort Du- 
^eftiei nom qu'il tire du Capitaine de vaiflèau qui 
commandoit alors dans cette Colonie. 

Quand cet établifTemeni fut en état , on eovoya 
nn officier avec nn déiachement de quinze hommes 
pour fommer les Anglois d'abandonner le Fort qu ils 
avoient bâti fur notre lerrein , fondés fur ce que 
,110ns fommes en pofTeffion de tout ce pays jnfqn'atix 
tsootagnes > qui nous féparent de la Nouveile-Ai> 
gletetre. Cet officier n'etli pour toute réponfe qu'une 
décharge de moufqueierie] dont il fut tué avec partie 
des lîensî le tefle fut fait priToanier. L'on envoya 
f;ir le champ un détachement de 250 hommesj com- 

fofé de milices Si de âuvages j qui furent invellîr 
; Fort & robligeteni à capituler. La garnifon éioi't 
de 400 hommes. Par la capitulation les Anglois s'oi. 
l>l'ger«nt de quitter cet ÉtabiilfïmcDt ëc reconnurent 



^M 1 on n éfoit venu les attaquer que ponr venger 
la rnort des François qu'ils aroient alfalHné à la porte 
dé leur Fort , l'anoéc précédente. Ou convint «ju'il 
rederoit deux Cipiiaînes eu Stage }u{<]ues au retour 
des prironniers , qu'ils avoient envoyés <t la Virginie 
& qu'ils promitenc de rendre Tous deux mois; en 
eonî?quence on les lailTa aller fan; les inqaiéier , & 
les deux Stages furent conduits à Quebepi où ils. 
font encore. 

Pendant l'hiver de i7y4 > on em a"?!* qtie les An- 

5 lois taîfoîent beaucouji de oréparaiifs poar pouvoir 
étruire le Fort Duquerne. Sur ces avis on fit mettre 
en marche les milices du Détroit & du Fort de 
Michilt Makino , ajnlî que les fàavages des environs i 
l'on détacha aufli quelques troupes de Québec .' ce 
qui compren oit environ iioohominesi tant fauvagii 
que Canadiens 1 jl en reftoït encoreune partie ait 
padàge de la rivière aux bœufs > quï n'a pu avoir 
part à l'afiaire dont il eft quellion. 

Selon \ts perfonnes qui ont quelques connoilT^nCes 
de ce pays , l'on prétend que fi l'on vem confervef 
ce porte , il fdut y faire un écabliffement plus con- 
fidérable de le mettre cri état de pouvoir attendre du 
lècours 1 qui ne peut Etie que iréslong-tems à s'jr 
rendre 1 tant du Détroit que de Niagara» c^ daat 
les pofles les plus roifins> 

Affairi du p ]uille% 17JJ. 

On eut avis du Fort Duqnefne , que let Angloù 
étoieni partis pour venir le furprendre. Le Com- 
mandant forma auflitSt un détachement de zfoFran* 
çois & 650 Sauvages pour aller à la rencontre dé 
l'ennemi. 

Ce parti fe^it en marche le 9 à huit heures dn 
matin & (ë trouva à midi en préfence des Anglois « 
qui n'étoient également plus qu'à trois lieues du Ford 
On engagea l'affaire fur le champ : le fen de l'artil- 
lerie ennemie fit reculer les nôtres par deux fois. M> 
de Beauprcau) Commandant^ fut tué à la troifîcm* 
O iij 
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décharge* M-^ Damas le rempTaçi S s'acquïtâ 
par&henient bien de Ibn devoir. Nos Frau^obr 
Antentu des (ânvaget > frent plier les Angloîs i qnoi- 
^fie Citu artillerie : l'ennemi commença i fè battre 
en ordre de retraite > nais TOTatit qin l'ardeur de 
nos gens , loin de fe uDentïr , ne fâîroit ^a'aog- 
meniei > enhardis pu le luccés > il fiit obligé de 
téder aaréc quatre heotee d'nn feu très- vi£ M.Dnmai> 
î qui it ne refloii qnc tr^s-pen de François auprès 
dé loi > ne tooIhi point s'engaeer à la pourfoiie des 
«nneinîs ; il cmt plus prudent de rentrer dans le Forii 
naît le lendemain il chargea de cet'e expédition \es 
finvages du Détroit & ceux de Machitimakîns : non» 
■eftlmes donc matires du champ de bataille. 

L'on compte qae la perte des ennemis monte à 
XJoo hommeii loobœufsi environ 400 chevaiuc>' 
leurs pavillbns) leur caidè, leur aitîQerie] âcc. 

De noire c3té , nous n'avons pcrdirque } officiers y 
J foldaes & is fauvages :_ environ 20 blefl'és. 

Le ij Aoât on marquott qoe M. DieskaVi Brig^ 
«fier d'Année , envoyé ponr commander les troupea 
qui ont paâë dant l'Efcadre db M. Dnboi; de la Moue» 
éioit en marche à la <&e des bataillons de la Reine 
& ée Bëarn , ponr allei fecoutir le Fort FiédCTÏc 
ftr ie ffeuve St. Laurent. 

Le zele a. été fi grand oarini fes habrtans de Mon^ 
tréal I que nul Jee , nul état , nulle raifbn ne leur a 
paru pouvoir là dirpenfèr d« fiiivre ce Commandanr.. 






trndant l'apparition & leffjom- di tmaott» AnfUi 

10 Seftembrt 



commandée par l'Amiral Hairke t fur lti~cfitp 
d'Aunix tt de Sainiongs , dtpàt /* 10 



iufyu'au % Oflofrr* I7S7. 



X-iE mardi zo Septembre I7Ï7 on CMtit Ugénénl» 
i RochefoTti à 9 heuict ida ftir» £11 l'apparEdoo 
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'de U flotte Àngloiie dans lu Pcrtmt. Le Tmitnt 
£c le CMTieieax , commandés pai MM. DeIkoDtra 
fcIaPilliete l'atnêiCapitaîtici dcVùfleaax, «oient 
alors en rade; ils traraïlleTent à rentiei en ririere 
& y rentrent. 

Le merciedi zi à 6 henres en tôir aotre g^nérale^ 
^Ont arertir que l'efcadTc aporochoit > qirclle écoit 
compofée de 18 (*) nos TÛflbaux > 3 frégates , fS 
Irâiimens) z galioies a bombes & % brâloii' 

Le jeadi tx on vit arrirer la formidable flotte vert 
les 6 heure) St. demie da folr mes du Foaras. L'ifle 
d'Aix la cachoit :_ il ne s'en fallut pas de dix toife* 
que le premier vaifTean ne l'abordât. M. Dupîn da 
Belngarg t Capitaine de Vaïflcaa ) qai commandoit 
dans le Fort de Fouras 1 j étoit alore occupé i 
faite les plattei-formes , dont quatre à cinq n'-éioient 
pas encore en étal : il n'y avoit alors que ifohom-: 
'mes d'un détachement de Béarn & amant de Bigorre; 
*& Clairon 700 gardes-cSies. Le Lieutenant Colonel 
de Kouergne commandoit les troupes qui éioïenc 
hors du I^>rt. 

Le vendredi 2j j M. de Langeron ) Lieutenant» 
Général > y arriva à fîx heures du matin. Il fit venir 
le peu de troupes de la Marine & des SiûfTes > qd 
compotbiem un batuUon de 800 hommes, conta 
Oiandéi par M. dn Poyet , Capitaine de vaîflèau , qui 
étoit campé an Vergcroux. On viSta le matin uà 
petit bois ) taâ étoit entre le Fort de Fonras & la 
redoute de Vergeroux. Dans la même journée il 
fin revanche avec une promptitude extraorditudre; 
Dés le malin douze des plus gros vaîfleaux étoient 
en rade, i l'endroit oA mouillent ordinairement not 
vaifièaux; % midi & demi te Mt^anmu, l'un dé 
lettri vaiflêanx i s'échoua fur une roche qui eft rit^ 
t>vis la batterie de llfle d'Aix : deux autres vaiflèanic 
approchèrent auffi le pins qu'ils purent} & le feu dA 
'JiugKoùmt fitt â vîf > qiie la batterie de 16 canon* 

^ (*!f II y avoit 18 valfliaux, 4 fi^gices . > iiUotsi , s 
mUois It go bStlmcut de irsurp«rtr. 

Oi7 
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qne coDiniaiidoit H. de u Boucherie FroinentÂm; 
LieD'enanc d'Ari!llerîc , fut en[:éremem boolevnf^ei 
& les cinonniers qui ne purent fouienir la miitaillcf 
Biireni ventre à lette . & M. de la Boucherie m 
put Ici fiiie lelerer. Tl y eut danf l'aâion an canon- 
niei de tué. 7 k huit Mefffe : M. de Puibernier , En- 
leignc de vaifTean , rc^oi un coup de fodl dans li 
cuille & une coninlion au vjfa^e- Un officier de 
milice ^ui comfnzndot dans le ^n , amena te pa- 
villon i d'autrei afTurent qall fi» coupé par un conp 
de c^non I <^i emporta la dtifle. Qnoi qu'il en foit > 
l'attaque du Fort Se fi reddition n'ont duré que trois 
uaris-d heure (*■). A fepi heures du foir le Régiment 

ojtl ■ Dragons fe rendit à Fouras : on cr^îgnoit 
avec rairon & épouvante qu'ils n'attaqualTent pat 
Fouras & nVnirafiènt en riviete ( oij les déreafei 
■'étoieni point encore arrangées. S'ils avoîent pris 
ce parti , nous étions perdus fans refTource , & il 
n'auroii plus été queftion du Pon de Rochefon. 

Le lamedi 14 ils ne furent pas plus enire[«enuif > 
& notre crainte auginenioit toujours. 

Le dimanche ij elle fnf ponfTée à l'exir&ne} 
parce que la flotte fit une évolution ; les plui groï 
vaifTeaux , an nombre de neuf j retlerent an mouil- 
lage de fiHe d'Aix & le relie de la flotte fe rangea 
devant le Plaiîn d'Angoulin en ligne; on difoit qoe 
dans cette difpofitîon les gros. vailTeanx attaqueroient 
le Fort de Fouras & de T'Hle Madame , les antrcf 
^empareioient de l'eniréede la rivière & que ceux qui 
éfoieni devant le Platin atrangeroient leurs troupes de 
débarquement fur leurs chaïoupesâc bateaux plats > 
& partiroient de - là pour entrer en rivière K Eure 
leur defcente au Platin ; qu'ils l'y formeroient , cette 
partie n'étant gardée que par les Régimens de fiéani 
ce de Bigorre , qui , n'étant point complets > avoîent 
encone Kiufni ;oo hommes , le tout commandé par 
H. RouSac .- enfin ils n'ont rien tenté Bc nous ne 
devons notre fàlut qu'à leur inaâioo & à la PrCH 

(■j Elle tu a duré ciaq. 
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TÎdeneeî I> flotte a dcmear£ toojonR dais ceM 
pofition jur9u'à Ton départ. 

Le iiS , 1.7 & a8 , <3ui éioieni les plos foriet OiM 
tées , avec un tcms favorable fiiienl employés par 

ÎluSeiirs de leurs chaloupes à fonder la cSie 3c no> 
'on* les faifoîem retirer, lorfqu'ils s' ap prochoient 
à la portée du canon : pour-lors nous avions envi- 
ron 8000 hommes fur nos câteç ; favoir, jooo ï 
Angoulin > coiiimandés par M. de RouffiaCi 1000 à 
Fourat , par M. de Langeion , ÔC 3000 dans la Satn- 
longC] (lepuîi le travers de l'itle Madame jufqu'à 
Soubilê i ans compier ce qu'il pouvoic y avoir à 
Oleron & du cdié de Brouage & Marenes : ces 
derniers éioient commandés pat M. de Sargere*,' 
Nom étions pour - lors à Rochefort en aflèz bon 
ordre. Il y_ avoit liir nos remparts tfz piecu de 
canons dtpms 8 jufqu'à jâ livres de balle. 

Le jeudi 19 une galioie à bombes s'approcha le 
plus qu'elle pâc de Ponrai & y jetta cinq bombes , 

3 ai tombèrent à plus de 100 tcifes da Fort. Nos 
eux chaloupes canonnières , qui éioient dans une 
petite anfe de Fouras , commandées par MM. Beai:- 
inanoir & Féron , Enfeigne de vailTean du Port de 
Biefl) t'avancèrent Se tirèrent placeurs coût» de leur 
canon de 14 1 dont iroîs portèrent à la galioie. Sur 
le £gnal qu'elle fit , il te détacha une fréeate Se 
plulKUrs çlialoupes qui la remorquèrent i elle éioît 
déjà à la bande :' d'autres dilèot qu'elles ne firent 
que l'accompagner. 

Le vendredi 30 > tout fat tranquille 8c demeura 
dans la mfime poGiion , à la rél'erve des vaifleam 
de .guerre qui laiffereni la rade de l'ide d'Aix Se 
ilirent joindre iou<! ceux qui éioient toujours reliés 
en ligne devant le Piarin d" Angoulin. &on s'appercut 

3a'iJs Ce lailToient dériver avec le juT^nt dans la rade 
e Chef de Baye: pluGeurs petits bàtimem qui étoient 
reKés en rade de i'ille d'Aix > firent la même m»; 
nœuvrej enfone que la rade Te trouva lam aucun 
bitiment. Siu le IToii on s'apperçut qu'iue fr^uc 

o r 
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wtnntàt 'k tt rtiTh ; elle icftq qoel^ teofi Ot tnn 
wen dcrant l'ifle d'Aîx' 

I>e~ premier Oâobie ils évacuèrent vrtc mi bon 
vent de N> £■ > tbrfqn'il y aroit moini d^appirence 
de le croire , & dans la matinée difêiariireiic ead£> 
tcmenb 

Le dimanche t dadït moit> dît le natTn lé camp' 
ftt levé en j^rde , & noi troapet de marine > ainfi 
^e Iw Sniflès > rentrèrent St Hoche&rr. 

On ne fait quelle route l'efcadrfr a jtiCt; ce ^a'it 
-j a de certain c'cfl qu'elle a dtfpam. 

Il y ;r apparence que la mailbir du Roî ■ qni a. 
commencé a patiir le x9 > recerra- contr^ordre ea 
■owe , non ponr l'ea letonrnet, maiipomt'au&er.. 



TfMtmtm fait à lagamifoK Û" aax hiAUOKM. 
lit i'iJU d'Aix , far Iti Gittirm» Aitghit. 



JL^AT eamilôn a éti^tiàte pnCmniêre de ffumi: 
ifi Régiment de milice) , let canonniert St nuido» 
«« été embarqnét fiii la flotte aagtoife , aînfi que 
cinquante tna^om qui étoient dan» lUle pour Ici 
«atanx dti Rvï .- oe gai fût ea- tow ;oo Kommeak 

La officiera d'aNÎUtne & bombanicn ont été 
xemîi &r leur parole > & ne polIrroll^ &tm pendant 
tODte la gcerre. 

Lei foKÎficaMont ont été rafi^ par lei nûner qalls- 
•nt fait jouer > oùilt ontperdu oinq deleonsenr- 

Doux, coutevrinet & pluëennmoriieni atnfi qne- 
b cloche du Fort & cell&de l'églifè , ont été em- 
bavquét dans leurs TufTeaux 8c Si eut caffî let tiHK 
cillaos aux eanons qa'll* ont btfli!. 

Les TÎvm ^ Ce font trouvés dam l'îllê > «{çi?* 
tenanr an Rolj otit été donné) par les ennemis auK 
k^tan& 1 pour les- indrmni&c de leon pênes , i&ns 
ta* coaditioas ^u'oin net Les Icuf fiiuoii » api4h 
leur àÉ^u 



■,...tb,Goog[e 



< J'» ' ,. - ^ 

IIi oirt aoS donné enviroa teao unes ï pôar.bri 
'dilbibnéo auxctiti faabiuni > en confidéiacioD da 
donunage <pâ aroît pu Icnr £ire fût. 

Ua matelot, tfù vouloit violet une fetnme de rilte> 
en 1 éi^ empêché pai plnficon officiers Angloii ; ils 
t'ont £ût pnoii à Uni bord ôc ont bourfiUé entr'eiix 
une iômme de $o écvs > qu'ili ont fait remettre à 
cette femme , pour l'indemnifèr de l'incendie ^œ 
- U ftueui de ce matelot arotc oecafionné dant û 
maifon. 

Voici quel £toit l'état du port>lorfqae les Angloif 
y &nt venus : on pouin juger des pertei que noire 
Muine aiuoit faites* 

Vaiffim» âtmit m Port it Jlochefort î 
à la fin dt 17J1S & m 1757. 



Dtfliaathni 

Le Dut de M. d'Aubîgiiy Ch«r ALcnisbourg. 

Beargog. 8a d'ElcRdre, 

Le C'a- M.Cbaviçn. CapiL ALouilbourg. 

nVux. . T4 de Vaiflcamc , 

5 Eli rou/e pour Breil St 
L doit, dit-on, fewo- 
r dre i l'efcadre de ItL- 

J d« Coiifians. 
5 A Brefl , feit partie di 
r l'efcadre de M. de 
r Contiaus. 



e Daiahin 
Kayal. 



>tùn M. Dartuble. . . . ALonitboun. 



:lie le? A la h 
>ic. ^St.Do 



L7«M/,/l4M.J.Tffl,,.Cwi4â,V="'dî°«/i;ï.' 

J Iremont. 
Lé Caprt- M. de la Filnre . 

titia. 04 Capitaine- En route pour Breft- 

VBvtm <4 M. de la Merrille. Id. A LoaUbaoi» - 
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'Non eiicor 
'l'eau, & 1 
1 armement. 
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Vlmpé- 



"7 Les couples & la <ii 
5 monté"^" """'"* 



, „ „ 7 A trois quart) faite , • 

L»BtlIent.jo Smaiseiicore furie 

j chantier, faas ouvrien» 



Un Incon» 

Lattéeate 

FREGATES. 

L'Bermio- M. Dubot , Liant, de 
at. . . itf Vaiflèaax, 

n. . ■ Î4 pitaineT > fuite i U Mattini- 

Le ZilpAir. )o M.deBeiniehe(ue,Cap. 



iU«at 

fen^ei 



La Fùffi/e. tfi M. de Vtudreuil , 

Lieutenant. 
La Fripon- M. Bofcal de lUal , 

ne. . 14 Lieutenant. En croi&ere. 

La Valeur, lo 

La Hyacia. U. G 
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F t u TB s. 
V°^'S:^- i*-M- P.i"8nelt. . A St. DominEue.. 

LîFDrfltfi*. M.Riouflé.LKBt. A l'IDo-RoyaTe. 
, „, . de Port» 

k.iBhiitectrct^ f^ 



? En Angleterre, Vaifi. 
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GABARHBStSi Batimeitt de 
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La CaiUt. 
La Ptrdrlx. 
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Traveriiiri 



OVPES Cascassierbi. 
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Au lieu dn Comte de Oermonl 

L'on devoit tette anait, 

Nomaur ChrUlophe de Beanmont C*> 

Pour commander l'armée. 

Plus brave qu'an CarcalBei) (tl 

Qui iamaii ne recnle, 

U eût fait à manovnen 

Comme il &lt i la BoU*. 



Sur M. àiClermont 

EsT-ci un JAU ! l-Mifc le.^fe 
Vu Génital î Min l'a pwn.?*'5î'^' 
MaU U lu] refte au iiKdoï l'Aïadémle î 
n'y at-il pis muet par diniJté ! «î , 
Qu'dML enfin t Ont Twi minie efi ndiK 
Hélai ! j'ai beau lui cbereber nn taknt 



Moitié carqni , moitié rAn , 
Clcrmont en vaut bien nn autre»' 
Il précfac comme un foldat , 
Et fe bat comme un apOtrci 



Jutn 1 fnr Tûi : Lêirt ta lire Itnlatrt, 

Oavxz-vous penrqnol Ton noas bat ! 
Le Général porte un rabat . 
Le Minillre a fei erdinairei : 
Laire ta lire Iinlaire. 
La lre U lire lanla. 

(«ÎL'AiefievîquedePariï. , . . , u 

tt} Ooâêur de Sorbonae : on uommmt alon USoiDonti* 

U) U n'y fil point de difiôon i & Rtepclou. 
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Ski' m, ie Seubife. 

OouBisE dit la UnterM i Unuln: 

J'ii beau chercher oà diable eft moQ vnKel 

EHfr étoit'ti poarttot hier matin ; 

M« l*a-t-on prife , ou l'auroU-ie éegtiet 

Ah ! je perdi tout , ie fuis un itoutitt 

Mail accendoai tu grand jour , i midi î 

Que vois-ie, flrclel ! qu« mon ame eft tat»l 

Prodise heureux , U wùU . _ia voili. 

JU) ! ventrebleu, quelt-ce donc que celât 

le me troiopoii % c'eR l'aimtt euwBue. 



Viisfiv M. dt Sotthifi. 

OouBisz apréi lèi grandi exploits 
Peut bltii nn palait qui ne loi ««M 
Sa fimme en Joumirolt te boii 
Et dHKun bii jette la pierre. 



F HBDBKic coni&attinT R d'efioeu de (dUe^ 
Quelqu'un au fort de la bataille, 
Wnt Ini dire non» awni prit. .... » 
Qui donc I Le Gdniral Soubife. 
JUi ! Dorbleii, dit le Roi , tant pb. 
Qu'on le rdlche faoi remlle. 



tltli vatn vont -nm flattn . oUigeioee Mirquifô . 
De mettre en beaus draps blanei le G^iwral Soubift t 
Vdui ne ponvei laver S force de crédit 
La tache qu'à ftm &ont imprime fa diiStace t 

Et quoique votre Ëiveur faUè 1 
En tout tens on dira ce qu'A prirent ou ia% 

Que II ^mpadour le blaiichil i 

te Roi dePiullG le r^aSêk 
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OouBiSE aeira prajeramottl 
En vendant Ton hâtel , dont U n'i plus que- £tiK ; 
Le Roi lui donne un logement 
A ion Ecole nilitiiie. 

Veri tomtre le Frhte de CUrmônt , qui l'efi Mfébaitrfi 

jVl OITII' plumet , moitié rabat . 
Anffi propre a l'un comme i I lutre , 
Cietmont ft bat comma un Au4tre, 
11 bit fou Dieu comme il le bat- 

(de Parti) arrtta 4e maritr deipilei ^out la Prévâu 
àtM,di Benu^. 

CthacE i Monlieut de Bernaee i 

On va bientôt , 

A maint ioli pucelage , 

Doniier l'allauc i 

— Six centi c'eft le uombre heureux. 

Vivent lei Gu«ux1 

' Pour entrer dans eut* bmiU. 

Chaque Pafteur , 
A ctoque BUe demande 

Son fréquentoir; 
Le mot eit neuf K nervRiK, 
Vivent les Gueu» ! 

A concourir n'eft habUe , - 
- AÛcon mitif.» 
Il faut de la bouue ville . 
' Etre natit'; 

C'eft le lot des vraii badauds . 
Vivait ies rots i 



:3; 



._- tendrons , 

ipris' babils K cotes. 



Vîveai les tiueus t 
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Qu'il fera beaa , ce ne femblei 

Voir en un jour. 
Tant d'amans unis eofemble. 

Faire à l'amour , 
Un Tacrifice 'joyeux , 

Vivent kl Gueux ! 

Fitt bien n«ttoyer lei rnei* 
Clier Qutrehain , (*) - 

De peur <iat nos prétendue) i 
Au pied poupin , 

Ne gâtent leurs ToDlien neub . 
Vivent lei Gueux 1 

Pour completter cette tête , 

De l'Opéra , 
Notre Prévat , boniis cSte, 

Régalera , 
Ce bataillon d'amourenx, 
^ Vivent lei GueuK 1 

Sur nn Ti louable exemple , 

Gros financiers. 
Pour l'hymen fondez un teavlf ■ 

De no) deniers , 
A nos dépens généreux. 

Vivent les Gueux ! 

Vive MonGeur de Becnage , 

Et fon Confeil , 
Vive c< Prévfit Ti Tage , 

Au teint -vermeil i 



"'vfS 



Çhanfon , Car Vais : Cet braves mjuïmet. 



P, 



_ rafisr l'Ai^eterre 

Nous avojis dans notre Miniftere 
Perrine (f) de (jui le père 
Rafoit dans le Vigaa 
Proprement . Stc. 
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pmfm > Tuf l'ùr : Voilà h difflrentt. 

Nous awiu detdl Génénn , {fi 
Qui toni deiH font Muéshiaii 

VoUâ Ja refiemblanM. 
L'un de NUîs cft le &vorl , 
£c l'uttre l'eft de Lonu > 

V»iU II diAKrence. 
Dam U Enene Ui m» nm demi • 
F(it diveii enploiti rameux , 

Vi^ la reOèmbUocc. 
A l'un Mshon t'en fourni) t 
Par l'autre il eût été prit, 
' Voili la diffircoce. 

& 



pour eus dam Ici combaCf ■ 
_loire eui Muiourt d'appU'. 

VolU U relTembUace. 
L'un contre let eoneml* 
L'autie contre le) marût 

VoilA U difllérence. 

D'eue tnlle 1 ootre Roi > 
Toiu deux r« font utKtoi't 

VolU la leflëmblaDce. 

A Cytherc l'un le tett , 
El l'auuc fui le Vc&i , 

Voill 11 dlaïrcnEC. 

Cumberland le) craint ton) d<n i 
Et cherche il l'iloignec d'enKi 

VolU la rellèmblance. 
De l'iui il fiiit la valeur , 
De l'autre il fuit l'odeur 1 (t) ' 

VoUâ la diilïrEnce. 

Dam un beiti cbmp ds laatkn , 
On ipperfoit cet guerrien , 

VoiU la reflïaiblancc. 
L'on a feu lei entafter , 
L'antre vient le). tam^SiT* 

VoiUb diUïreace. 



(«y M. d'Eftréei Et M. de Rîchellen. Cette chaoron fin 
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■Sttttîmtnt itm PrMfohfur tHivMioH de FAbU 
Çemte dêBtmu i la pourpre. - - 

OANt dàttU arment eft jilodt 

De réanii à fon grade fubllins* 

Ce tfibiu d'amour & d'eftimc 
Qpe 16a pridéceflfeur a mérite de iion«. 

Son exalracioii i peine eft déclarée 

Que répandant fur nous Tes premières laram. 

II élevé Bernif i la poarpre facrée i 

Pent-îl mieux noai prouïer qu'A veut Ea&oer nos «curs. 



)Cft«i/ofi, fur l'âr: Qu'on ne mtfarltjluidtffurrtt 

ANeLoii ! lie partes pu & vite * 

PreJlfei-voui moini i 
' Vous avei fiiit courte viCte 

Chez noi Malouini. 
Que «Utonc vos coinpurloteï't 

Du» leun chanlônt : 
Ton) n'»»e» pai luiat ■»> s«e» 

Suit AlEUÏQoii- 



[Afojlrofhe m mieux tomfofi det eorfi p <j^/«*. 

ImwevES fueeelfeun de B«rth & do TroiOn-, 
De iiuoi ferl à l'Etat votre muKte niiSance I 
Ces hérot rowrien ont enrichi la rraçce^ ,^ 
Et voui U réduifei i deux doint i U ta <.*i 
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M**- XII. (Page 1^0.) lettre d'un lutendatH i 
un Maître dti Rtqutter. 

X oiTT efl perda > mon cher ami ; les TnEcndar» 
lônl avilis, In Maltm des Requêtet Coai moini que 
rien i on éteinc tonte émulaiion de s'avancer par de 
l'argent; on étouffe one pépinière de erands Kom- 
net; en un moi , on prend des Sectéiaires d'Etat 

far-tout où l'on croît trouver des gens capable! de 
Stre : la grande nailfance, les plus grandes dignitéi 
ne feront qu'un droit de plus à ces places ; comineot 
l'Etat pourroii-il CubûHet ! Il faut un noviciat Sc 
des degrés dans tous les états : autrefois > un homme 
achetoit une charge de- Maître des RequSies i il 
iffiftoit t il rapponoit au Confeil , moniroîi-îl quel- 
que talent pour l'éloquence > on lefaifoit Intendant; 
c'étoit' là que cotniDcnçoIt l'homine d'Etat. Miniflrej 
eu plniôt Monarque d^ns fa province, il fe faifoit 
aux charmes du pouvoir arbitraire , il s'agaerrifloït 
auxrefûii peu-à-^ieu, an homme s'élevoitaudeTui 
des préjugés de citoyen > & après avoir établi de» 
chemins > fait Se défait des portes de villes > par- 
coum des provinces I il arrivoit tout formé) Tachant 
iQUti la guerre , aflcz pour hafarder un projet de 
campagne Se défavouer un Général; la Marine, aSèi 

fiour démentir un Militaire & en croire un Commis ; 
es Finances , afTez pour demander de nouveaux 
inipSts ; les Affaires Etrangères , allez pour reconJ 
ootire éc entretenir les Amballàdeurs. Souvent même 
également propre à tant d'emplois divers, on voyoit 
le mttne homme palTer rapidement de l'un à l'antre , 
les reniplit tous avec la même aifànce & le mêms 
Accès. 

Tout ell changé , mon cher ami , on appellera 
aux affaires de la Guerre un homme qui aura blanchi 
dam les combats , on le laifièra maître de récom^ 
petilèr dus les amet les mSmci Icrricei ^'Û aura 
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KjMiéiit éânt lôn temt ^ ne fôt - ce qne par amonr^ 
propre, il ne manquera p<is de Ici eltimcr. 

Pour le( Affaires Étrangères, avec un nom & du 
mérite > fani autre apprfniilflige que rAmbniTdde chez 
nos voillns, dés années dans le fecrtrt de l'Etat) 
des négociations, un homme pojirm influer daitt 
lei deltiru de 1 Europe. 11 ne manquera pliu que 
de tirer de la Marine quelqu'un de ces vieux guer- 
rlers ] pour l'entendre dire dans le Confcilavec un 
ton d'autorité : ceiie Flotie que roui faites partir 
n'eli pas à moitié équipée > cet Colonies dont voiu 
parlez , je les ai vje» i cet Officier qu'on accule oa 
qu'on oublie > il a combattu à mes côtés i ce Cont^ 
mifTaire elT un' inl'olent ; ce Commis ell un fripon^ 
Vous tentez b'eti , mon cher ami , tout le détordre 
^i part de ce principe. Chaque Miniltre , parvemi 

eir les fonctions de fon métier , ponera dans Ion 
épariemer» l'efpiic & l'amour de fon Corps ; ail 
lieu que nous, qui ne tenons à rien , toujours tteo- 
très ) toujours indifFérens, ne pouvons Stre fnfpedlf.' 
Les belles aflions, (Ion les récompenfe toutes, vont 
ilevenir raineuCes , Se leRoi, qu'on Terroit pour tiea, 
n'eft pas aflez riche pour payer les membres qu'on au- 
ra perdus à Ion fervice. P<ir une faite de ce lyMmei 
on lùpprimera les lîurivances. Les foin', l'habileté des 
pères feront donc inutiles pour les enfans; il faudra fui>' 
' vre les mêmes traces, fairelemfmecheniin] acquérit 
les infmet talens. Que de lems perdu! le brillant 
de la cour ne peut Te routenir que par les a&ires; 
c'ell démontré- Si tout fe fait par jullice , ou! 70II-; 
dra payer îe crédit? Madame la DuchetTe de...;.; 
Ta perdre cent mille écus par an , Se Ces amis à prts: 
portion. Ajoutez à tons ces matix l'orgueil & la 
nerté de cette NobleiTe , ^ue nous avions le loin & 
l'occafîon de mortifier. Qui voudra déformais languir 
dans nos antichamîires & ramper devant nos commis î, 
li faudra qtie Madame l'Intendante foit fort honnête > 
fi elle veut avoir des femmes ; fi elle n'eft, que joKC) 
elle n'aura que des amans. Pour nous , quelle peut 
être notte perfped^ve ? A quoi bon chercher le fort 



ttUtoSbleà'mtftmiaeeJ X<fai^ &nitattaAt 
lecompie le p!» Anne i de «lire toa'ioiui : le ptyt 
cA peuplé > les tëffes lônt fenilei > le commerce eft 

floiifinti augir.eaiez les impôt! , TOUS augmeoietez- 
rindiifirie. Tant de feint ne nom mèneront qu'à viciLi 
lir Intendant de jnflice , police Se finance. Hoafti- 
gneurenproTÎace, àpeineMonSeur à la cour. At«C 
toBi cei beaux nires impofez quelque chofc de noa- 
vean, fôt-ce poor le plus agréable de vos convMTW 
& le fitu commode de voi amît) on crierai voua 
cmprilonneiez , le Commandant l'en mf'erav Toos 
écrirez, U gagnera ; vous feiez une ordonnaneft> 
le Parlement la cafTeta î vous di:m<iadetez des letim 
de cachet, vos confretet ne font plut en pl^ce> 
^ voai écoutera \ . Vous (tes bienheureux , moa 
ami ; vous avez appris à monter à cheval Si. à hin 
des armes, au Ucfi d'appiendre votre droit. Voiu 
Ctci jenne 8c nous avons la guerre. Pour moi, qtâ 
ne crojois pas plus avoir belbin da droit que de 
l'«rcrime , je n'ai étudié ni l'un ai l'antre. Je m'es 
vais donc, comme un vrai làge , un philorofdiB, 
nn enragé , me recirtir dans mon chlteitu .- heureih 
&ment que de mon règne j'ai fait fiiire im beaa 
chemin pour y atiîver. Le pont n'étoit pas vis-ï-vif 
l'avenue , J'en ai fait faire un autre beaucoup plos 
beau ; la maifon d'un par ticuUer m'offulquoît , je 
l'ai culbutée : j'ai fait écrStet une montarae & Anter 
nn rocher : dix à douze hommes ont pâ"! dans cette . 
mine au boat de mon jardin : leurs femmes & leurs 
en&ns m'ont &it pitié , ^e les ai fait mettre à rbd-< 
pital. Il me manque encore un champ pour arrondir 
mon parc , j'aurai bien le crédit de me le faire 
adjuger j c'elt bien la moindre chofe qu'on pniflê 
ucordei & un Intendant qui fé relire. Je vous con- 
cilie de vendre an plutôt votre charge , fi roos 
trouvez qudque fot ^ni l'acheté. Faites votre équi- 
pag/B , {oyez des premiers ço campagne ; avec de la 
Videur & de la patience vous pourrez parvenir on 
jour aux faenocNii ô^kU gloiie 91c voai défiiez 1 
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fi tant eft qae ta jgloire & les honiwnrt raillent qu'M 
Het defire, depuii que pou les obtenir il fimt let 
mériter. 

N-.Xm. (P;geiS9-J Nom. Ceft pour égalifer,' 
amant que polEble > l'JpaiSèur des volumes , que 
nous nous trouvons obligés de renvoyer le con^ 
tenu de ce N>. an Tome IV > où te cominenCM 

: meni Ce iroure placé à la page iSOt 
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